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AVERTISSEMENT 


• rentre de nouveau dans la 

Ï j j carrière, pour donner une Sui* 
te deCaufes Célébrés, fans 
perdre de vûë le but que 
je me fuis propofé de plaire comme 
Avocat , & comme Auteur qui a 
l’ambition d’être lû , aux gens de 
Palais , & aux gens du Monde * & 
de réünir leurs fuffrages. Dans ce 
deffein , je fais des courfes dans l’Hif- 
toire , & les Caufes que j’en rappor- 
te , je les mêle avec celles du Bar- 
reau les plus intéreflantes. Je me 
fuis flaté que ce Mélange excitera 
également la curiofité des uns , & 
des autres, & que les. premières que 
des Avocats aufteres regardent com- 
me des Caufès hors d’œuvre , leur 
dérideront le front. En faveur des a- 
Tme XII. * gré- 
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grémens qu’ils y trouveront, ne me 
feront -ils point grâce? 

Un Sçavant vint dans une compa- 
gnie où j’étois, la converfation tom- 
ba fur le Reciieil que je donne au 
Public. Le doéle perfonnage l’aprou- 
va; mais, il dit que j’en aurois dû re- 
trancher toutes les Iïifloires que j’y 
faifois entrer, & tout ce que j’y in- 
féré à la fin de chaque Caufe fous 
prétexte qu’il a quelque rapport au 
îujet , quoiqu’il n’ait point de trait à 
des affaires de Palais. J’étois à l’é- 
gard de mon Cenfeur fous le voile 
de Y incognito. Je pris la parole pour 
me défendre , non que je penfe com- 
me l’Auteur de Moliere , que mes 
Ouvrages foient excellens. Voici ce 
qu’il dit. 

Et ma grande raifon , c'efl que feu fuis 
V Auteur. 

0 

C’efl -là fon langage, ce n’efl pas 
le mien. Je m’apprivoife aifément a- 
vec la critique ; mais je la demande 
fondée en raifon. Je dis à celui qui 

me 
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me cenfuroit : Mettez- vous à la place 
de cet Auteur. 

Il a entrepris de plaire à deux ef- 
peces de leéleurs, & même à des 
leélrices d’un goût délicat. N’a -t- il 
pas dû fe replier dans un Ouvrage de 
la nature du lien, & faire quelque- 
fois des écarts en les ramenant pour- 
tant à fon fujet, afin que fon Recueil fût 
entre les mains des gens du monde. Ay- 
ant néanmoins fa profefiion devant les 
yeux,, il a taité les Caufes de Palais 
avec toute l’exaélitude dont il étoit ca- 
pable. Un Sçavant dans la converfation 
a le défaut de parler allez. Sur des fu- 
jets où fes fonds ne font pas prêts , il 
eft d’une fécherelfe infinie; mais, fur 
ceux où il croit briller, comme il veut 
forcer fes auditeurs à l’admirer, il par- 
le fans fin. Mon Sçavant, qui avoit fa 
provifion de critique, fe livra à une gran- 
de intempérance de paroles. Comme 
j’ai aulîi ma bonne provifion d’amour 
propre , j’entremêlois mes réponCes 
dans fon difcours. Le fruit que nous reti- 
râmes de cette difpute l’un & l’autre, 
c’eft que nous demeurâmes chacun 

* 2 dans 
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dans notre opinion. La grande rai- 
fon, où je me retranchai , fut de dire 
que favois eu le bonheur de plaire au 
Public, & que je n’appellerois point de 
fon jugement. 

Je commence le XII. Volume , par 
l’Hiftoire du Connétable de Bourbon . 
J’ai crû avoir droit de la mettre en œu- 
vre , à caufe du Procès que la Duchef- 
fe d’Angoulême fufcita au Connétable : 
Procès , qui fut foutenü par deux célé- 
brés Avocats , ( a ) & qui elt la fource des 

princi- 

( a ) Montholon Avocat du Connétable , 8c 
Poyet Avocat de la Duchefle d’Angoulême.. 
François I. , qui fut incognito au Palais pour enten- 
dre le Plaidoyer, admira l'éloquence des deux 
Avocats. 

Le Roi fit Montholon Avocat-Général , & 
puis Préfidentà Mortier, enfin Garde des Sce- 
aux i 6c lui ayant fait don d’une fomme de deux 
cens raille livres, à laquelle ce Prince avoit 
taxé les habitant de la Rochelle, pour punition 
de leur rébellion au fujet de la Gabelle, ce 
généreux Magiftrat confacra toute la fomme à 
la fondation & bâtiment d’un Hôpital dam 
la même Ville. Il eft enterré à Paris dans la 
Chapelle de S. André des Arcs, où l'on voit 
fon Epitaphe. 

La 
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principaux événemens qui compofent 
cette Hifloire. 

La procédure criminelle faite contre 
ce Seigneur, & fes complices, eft du 
reffort de mon Recüeil , & le petit 
Traité du Crime de leze - Majeflé, que 
j’aicoufuàmon fujet, pourra peut-être 
fatisfaire les Jurifconfultes; ainfi , ils 
pourront trouver leur compte dans cette 
Hifloire avec les gens du monde. Ce 
n’efl pas une petite affaire de les pou- 
voir réünir, & défaire enforte qu’ils fe 
rencontrent dans leur façon de penfer. 

Quel 

La Duchcfle d’Angoulême obtint , du Roi 
fon Fils, la Charge d’ Avocat-Général pour Po- 
yet. Après avoir été Préfident à Mortier, il fut 
créé Chancellier de Frauce, Il fut quelques an- 
nées après privé de toutes fes Dignités par Ar- 
rêt du Parlement du 14. Avril i6zj. & déclaré 
inhabile à tenir aucune Charge, & condamné 
à cent mille livres d’amende. On lui permit 
pourtant d’exercer laprofeffion d’Avocat, dans 
laquelle il finit fes jours. On vit pour la pre- 
mière fois un Avocat, qui étoit devenu Chance- 
lier , redevenir Avocat. Et cette profeffioo.quî 
avoit été la caufc de fon élévation, fat fa ref- 
fource dans la mifcre où il tomba. 

* 3 
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Quel gré ne me fçaurois-je point , fi je 
pouvois les bien concilier ! L’Ouvrage 
eft déjà fait dans plufieurs Avocats, 
qui unifient les talens utiles , & les ta- 
îens agréables. Mais, font-ils le plus 
grand nombre dans le Barreau? J’ai atri- 
bué à la pieté paternelle de Diane de 
Poiftiers , les Démarches qu’elle fit 
auprès de François I. pour fauver fon 
pere; mais, cette belle perfonne, qui n’a- 
voit alors que quatorze ans, futafoup- 
çonnée d’avoir eu autant en vûë le cœur 
de François I. qu’elle fubjugua, que le 
falut de celui qui lui avoit donné le 
jour. * ■ 

La fécondé Caufe efi: celle d’une fille 

ac- 

• La peur de S.Vallier fut fi grande, qu’em 
une nuit les cheveux lui blanchirent, on le prit 
le lendemain pour un autre , il tomba dans une 
fievre fi violente, qu’il en mourut, après avoir 
obtenu la grâce ; de-là eft venu le proverbe delà 
fievrt de S. Vallier ; nom qu'on donnoit à ufte 
ptur extrême. Diane de Poiâiers fut depuis 
maitrefle d’Henry II. Elle conferva à quaranté- 
fept ans une beauté ébloüiffante. Elle repofe 
fous un beau MaufoJée dans la grande Chapelle 
du Château d*Anet. 
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’accufée d’être Sorcière; c’efl: une fuite 
du Procès de Gaufridy que j’ai donne 
dans le V I. Tome. Je crois fur cette 
matière avoir évité les deux éciieils de 
de crédulité, & d’incrédulité , &que ‘p 
ne fuis pas dans le cas de cet Officier 
qui multiplioit les forciers , fur la moin- 
dre lueur de magie. Il dénonça àM. de 
Louvois le Major de fon Régiment, 
comme un Sorcier. Ce Miniftre lui ré- 
pondit, qu’il avoit fait part de cette 
dénonciation au Roi, qui lui avoit dû; 
Ecrivez à cet Officier gm? fi un tel eji Sor- 
cier , je jurerois bien que pour lui il ne l'eji 
pas . Je n’ai point vu dans la copie de 
ia procedure qui m’a été envoyée la 
datte de l’Arrêt contre la Mandol;mais 
on voit dans cette Caufe , que les Con- 
clufions de M. le Procureur Général 
étant du 27. Juilet 1653. l’Arrêt fût 
rendu peu de jours après. 

La troifiéme Caufe efh le fpectre, ou 
l’illufion reconnue. Je fais ici pro- 
feftion d’incrédulité fur les revenans, 
& je mets ces Hiftoires dans le rang 
des Contes des Fées. Je n’admets que 
celles qui font confacrées par l’Ecriture 

* 4 Sain- 
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Sainte , ou par les miracles avérés des 
Saints. Car, dans nos Ouvrages, nous ne 
devons jamais oublier notre Reli- 
gion- 

Je dois les matériaux de cette Caufe' 
à M. Pazery de Thorame, Avocat au 
Parlement de Provence. , qui s’y diflin- 
guedans fa profefïion. Il m’a fait part de 
la Procedure de Gaufridy, & de celle 
de la Mandol ; ainli , outre la reconnoif- 
fance que je lui dois, il a droit de parta- 
ger avec moi celle que le Public pour- . 
roit me devoir, du préfent que je lui 
fais de ces trois Caufes. Mais, qu’efi> 
ce que cette , Reconnoiflance du 
Public? Pouvons -nous bien compter 
îà-deÛiis ? Pour moi, j’y fais fi peu de 
fonds , que je l’en tiens quitte, & ne 
lui demande qu’une bienveillance fie-* 
rile. 

La quatrième Caufe du mariage ré- 
prouvé , & la cinquième de la réclama- 
tion contre les vœux, ont pour objet 
des matières trés-nécefiaires à î’inf- 
truélion du Public. C’efi: en traitant de 
Jèmblables fujets , qu’on peut réiinir les 
deux points , que félon Horace les 
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Auteurs doivent fe propofer pour 
but. 

Omne tuîit pun&um qui mi f cuit utile dulci. 
L’art confifte à mêler l’utile à l’agréable. 

C’efl: la difficulté de ce mélange , 
& la rareté des Auteurs qui y réüf- 
fiflent , qui ont donné lieu de dire, 
qu’il faut être bien fou pour faire 
un mauvais Livre , & bien fage 
pour en faire un bon. 

Le XIII. Volume commence par 
l’Hiftoire de Madame de Safly ; on 
verra que l’innocence a triomphé de 
la calomnie. Si après de pareils 
avantages , ôn la plaçoit dans un 
char de triomphe , l’Avocat qui 
y a contribué ne devoit-il pas y avoir 
la première place? 

Le célébré Académicien qui a 
été l’organe de Madame de Safly , 

Q uelle peinture vive ne fait-il pas 
u trouble , du defordre * de l’in- 
nocence accufée ! Quel appareil de 
procedure ne faut -il pas qu’elle 

* 5 éprou- 
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éprouve , avant que de vaincre ! 
Ces Caufes-là, qui rafraîchiifent à 
la fin le fang du leéleur , ne lui 
font pas pourtant goûter un plailir 
extrêmement pur. Car, il fe retra- 
ce, qu’il n’eft: pas à l’abri des peines 
que l’innocent a fouffertes , que fa 
juftification ' qui lui coûte cher laif- 
fe toujours dans les efprits contre 
lui une impreflion qui ne s’efface 
jamais, & que pour comble du mal- 
heur attaché à l’humanité , malgré 
les lumières; , & la droiture des Ju- 
ges , il peut arriver que l’innocent 
fuccombe. 

La Caufe fuivante , qui efl celle 
de Maillard, a été traitée à fonds 
par les célébrés Auteurs du Jour- 
nal du Palais. A Dieu ne plaife 
que je veuille leur ravir leur gloi- ' 
re ; mais , voici mes raifons. 

Ne fuis -je pas le premier qui ai 
fait un Recüeil de Caufes célébrés , 
& mtéreflantes ? Or , puifque la 
Caufe de Maillard eû de ce gen- 
re , ne puis-je pas la revendiquer ? 

N’eft- 
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N’eft-cepasmon bien? Maxime incon- 
teftable, c’efl que l’on peut prendre 
fon bien là où il fe préfente à nous. 

Après tout , j’ai tâché de me 
rendre propre cette Caufe , en l’ac- 
commodant au deflein de mon Ou- 
vrage , & fauvant la féchereffe 

des differ tâtions. J’en ai même fa- 
crifié une , quelque fçavanie 
qu elle fût , crainte qu’elle n’ennu- 
yât grand nombre de mes lec- 
teurs. J’ai oüi dire , que , pour plaire , 
il falloit ne fe point présenter pour un 
homme trop fçavant : non qu’on 

puifïe trouver à dire à ces fa- 
meux Journaliftes ; leur Ouvrage 
a la forme qu’il a du avoir : mais 
je dois conferver le caraélere du 
mien. 

Les Caufes de Dom Carlos fils 
de Philippe II. Ôc. du . Czarewitz 
fils du célébré Czar , ont tant de 
rapport , quelles réveillent l’idée 
l’une de l’autre ainü elles ont du 
être enfemble. J’ai crû., dans l’Hif- 
toire de Dom Carlos, faire pîailir 
aux curieux , d’y mettre les Notes 

qui 
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qui font au bas des pages : on ver- 
ra , que , dans ces deux Hiftoires , je 
me fuis mis 'en frais ’pour les gens 
du monde. On voit dans M. de 
Thou & M. le Laboureur , ce que 
l’Abbé de S. Real a rapporté de 
l’entreprife de l’Inquifition contre 
la mémoire de Charles V. A l’é- 
gard de la mort de Dom Carlos , 
les Mémoires hiftoriques fervans 
à l’hiftoire de l’Inquifition , difent 
que les Inquifiteurs agirent fi puif- 
famment fur l’efprit de Philippe 
IL que toute la grâce , que ce Mo- 
narque fit à fon fils , fut de lui 
laifler le choix du genre de fa mort. 
Ce Prince , continue cet Hifto- 
rien , choifit un bain chaud , où 
s’étant fait ouvrir les veines des 
.bras , & des jambes , il perdit in- 
fenfiblement la vie. - 

J’ai voulu dans mon Ouvrage 
imiter une converfation qu’un hom- 
me d’efprit tient avec des perfon- 
nes de différens caraéteres. Son 
génie prend plufieurs figures pour 
plaire à diverfes perlonnes , & fe 

cou- 
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conformer à leur goût. Il donnera 
aux unes des traits , d’érudition tou- 
te pure , aux autres des traits d’a- 
grémens. Tous fortiront de fa con- 
verfation contens de lui. Voilà le 
fort où j’ai afpiré. 

Mais , que dira - 1 - on de moi pour 
avoir donné la derniere Caufe qui 
termine le Volume , qui eft le Ma- 
jorât de Rye ? N’eft-ce pas une ma- 
tière abftraite , & même hériffée 
d’épines ? En voulant fatis faire mes 
deux efpeces de leéteurs , & les 
concilier , n’ai -je point trop fait 
pancher la balance d’un côté ? Mais 
voici ce qui m’a déterminé. Nulle 
Caufe plus linguliere , aucun de nos 
Arretiîles n’a fait mention d’affai- 
re de cette efpece, ni qui en appro- 
chât ; aucun n’a parlé de Majorât. 
On fera furpis, qu’un habile Pré- 
lat , muni des meilleurs confeils , 
ayant fait les derniers efforts pour 
rendre fes intentions nettes , pré- 
cifes, dans fon Teflament , cet Ac- 
te ait été fufceptible pourtant de 
fi différentes interprétations. Mais 

peut» 
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peut -on jamais fermer la bouche à 
la fcience du Palais? * 

Ma fécondé raifon , qui n’efl pas 
moins prelfante que l’autre , ceft 
que j’ai écrit dans ce Procès. A- 
près avoir fait part au Public de 
l’érudition de plufieurs de mes 
‘Confrères dans dix Volumes , en- 
core faut -il bien que je falfe mon- 
tre de mon fçavoir , quelque mé- 
diocre qu’il foit , dût-il fervir de 
lulTre aux Mémoires de Me. Tar- 
tarin , & de Me. Sicaud , qui ont par- 
lé dans cette Caufe. D’un eôté y 
mon amour propre me défendoit 
de fervir d’ombre à leur tableau. 
D’un autre côté , il m’obligeoit de 
donner mon Ouvrage ; j’ai peut-ê- 
tre pris Je parti le moins prudent. 
Quoi qu’il en foit , c’eft un facrifice 

que 

* Bourfaut rapporte le bon mot d’un Notaire 
à qui un Riche malade demandait, qu’il lui 
drefsât un Teftament qui ne pût pas être con- 
tefté. Celui-ci lui répondit : Comment pourrai- 
je y réüffir , puiique I e s u s-C hist n’cn a fait 
qu'un qui eft contefté depuis tant de fiécles? 
Çomment ferois-je ce qu'il n’a pas fait? 
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ê 

que j’ai fait au public. Le Plaidoyer 
fçavant de M. l’Avocat - Général , 
où éclate fa pénétration , & fa faga- 
cité , orne tellement cette affaire ,, 
que peut-être il pourra vaincre la 
modeftie d’un célébré Orateur qui 
nous donne à fa place tous les jours 
des Plaidoyers éloquens , & qui 
en efl: avare envers le Public. 
Voilà une troifiéme raifon qui efl 
bien forte. 

Cet Ouvrage efl fui vi d’une Con- 
fultation de ma façon , ou il s’agit 
de fçavoir fi les enfans, qui font 
dans la condition d’une fubflitu- 
tion graduelle , font dans la difpo- 
fition? 

Comment les gens du monde ne 
fe rideroient-ils pas ici le front, 
puilque celui des Jurifconfultes pâ- 
lit! -fur la queftion? Mais, les mê- 
mes raifons à peu près que j’ai 
eu pour employer le Majorât de 
Rye m’ont déterminé. J’ajouterai 
qu’un Avocat ) a le foible d’être 
amoureux de fa profeffion ; je ne 
diffimulerai point, que j’ai encore 

cédé 
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cédé â la tentation d’en repréfen- 

ter le rôle dans une Affaire épineu- 

4 . • ' « 

Après tout, je ne demande aux 
gens du monde qui pourront lire 
la Caufe du Majorât , qu’une con- 
vention d’efprit d’une heure , dont 
ils feront bien dédommagés. N’y 
a-t-il pas des Pièces de Théâtre, 
qui exigent une profonde application ? 
Ne pourrois-je pas citer Heraclius ? 
Une Caufe fi célébré * fi finguliere, 
mérite bien un pareil effort d’efprit. 
Que pourrois-je dire de plus? 


3 *® 
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Hijloire du Connétable de 'Bourbon , jugé 
comme rebelle au Roi & à l'Etat. 


crû que cette Hiftoire pou- 
t voit être placée dans mon Re- 
J cueil. Premièrement à caufe 
du Procès que la Duchef- 
fe d’Angoulême *, mere de François ï. »on l'aj* 
fufcita à Charles III. de Bourbon Con- peiJeCom- 
nétable ; Procès, qui, d’un des plus opulens 
Princes qu’il étoit, le dépouilla entière- Îîans l’Hif- 
ment de tous fes biens , & le plongea en t°ire de 
même-tems dans l’abîme de l’indigence; 

Procès, qui engagea ce Prince à fe révol- îesyeuxde 
ter contre Ton Roi, & àcaufer à la Fran- 
Tome XII. A ce lay ‘ 
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ce un des plus grands defaftres qu’elle ait 
éprouvé. 

Secondement, parce que l’Arrêt, qui 
fut rendu contre ce Prince & fes compli- 
ces , m’a paru alfez curieux , pour être 
rapporté & être inféré dans un choix de 
Caufes célébrés , & me donne lieu de 
traiter du crime de leze-Majefté. 

On a fou vent dit que la guerre étoit 
parfaitement figurée par celle au Barreau: 
j’approche ici les deux objets dupararelle- 
le , & cette Hiftoire en fera un mélange 
qui pourra plaire & inftruire en meme- 
tems. L’union de ces deux points eft l’u- 
nique but où j’afpire; non que j,e veüille , 
après toutes les Hiftoires que nous avons 
du Connétable de Bourbon, m’engager 
dans un récit détaillé des évenemens de 
guerre; j’en dirai feulement les circonf- 
tances principales , & rapporterai les traits 
qui me paroi tront les plus intérefifans. 

Charles III. de Bourbon de la Bran- 
che de Montpenfier , iffu de Robert de 
France fixiéme fils de S. Louis & de 
Marguerite de Provence, étoit le fécond 
fils de Gilbert de Montpenfier , & de 
Clarice de Gonzague, c’eft-à-dire, qu’il 
étoit d’une Branche cadette de la Maifon 
de Bourbon. Son per'e, guidé par une va- 
leur imprudente, avoit perdu la vie dans 
le Royaume de Naples, où Charles VIII. 
l’avoit laiifé Vice-Roi, & avoit furvécu 
à fa réputation d’homme verfé dans la 
fcience Militaire. Son frere aîné gemif- 
fant fous le poids de l’infortune qui avoit 

accueilli 
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accueilli fou pçre, expira de regret fur fou 
tombeau , comme s’il n’eût pû réparer 
l’échec que la gloire de fon pere avoit 
fouffert. Le cadet , qu’011 appel loit le 
Duc de Châtelletault, fut tué à la Ba- 
taille de Mariguan. Charles, qui fentoit 
qu’il avoit dans fon fang la femence des 
qualités qui font le Héros, s’appliqua à 
les faire éclater par de grandes a étions, & 
voulut avoir une gloire qui lui fût pro- 
pre , & qui 11e fût point empruntée de fes 
ancêtres. Voilà les principes qui le firent 
agir. Il parut à la Cour fur la fin du Rc- 

f ne de LouiaXH. dans le mariage de Cl au - 
e de France avec le Comte d’Angoûlê- 
me , qui régna depuis fous le nom de 
François premier , & d-éploya toute fa 
force & fou adreffe dans les Tournois, 
& fa galanterie dans 1 er. Balets & les Mafca- 
rades. Ce fut alors , qu’il alluma dans le 
cœur de Louile de Savoye, DuchefTe 
d’Angoulêmc, une paffion très-vive. 

Cette PrinceflTe étoit .fille de Philippe 
Duc de Savoye , & de Marguerite de 
Bourbon fille de Charles Duc de Bour- 
bonnois & d’Auvergne, Veuve de Char- 
les d’Orléans , Comte d’Angoulcme , 
premier Prince du Sang. 

La paffion , qu’elle eut pour le Comte 
de Montpcnficr , la flatta tellement , 
qu’elle s’y livra entièrement. Elle comp- 
ta qu’elle pourroit l’époufer , & qu’en 
poffiedant le cœur du Comte de Mont- 
penfier , dont elle fe faifoit une fi grande 
jdéc, elle joüiroit d’un bonheur accom- 

A 2 pli 
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pli. Les grandes pallions ne nous per- 
mettent de penfer & d’agir , que conforme- 
ment aux defirs qu’elles nous infpirent. 

Le Comte de Montpenfier ne rendît 
pas à cette Princeife des lcntimens pareils 
aux fiens, foit que l’âge qu’elle avoit au- 
deffus de lui lui infpirât plus dcrefpeâque 
d’amour , foit que l’humeur de cette 
Princeife & fon caradtcre fuirent peu pro- 
pres à lui donner de l’eftime pour elle; 
mais, la politique lui fit témoigner à la 
Ducheffe d’Angoulême une forte d’incli- 
nation, qui pouvoit lui faire elperer qu’el- 
le devicndroit plus forte, & égaleroit la 
ficnne. En effet , elle fe flatta-là-def- 
fus , & crut que l’amour feroit dans le 
cœur du Connétable autant de chemin 
qu’il en avoit fait dans le lien. Une qualité 
rare dans ce Prince, pour fon liécle, étoit 
fa continence: vertu extraordinaire, qui 
lui donnoit un grand relief au milieu de 
la corruption qui regnoit alors. 

La première affaire, où il fe fignala,fut 
le Combat d’Aignadel donné en iyoç. 
V oici comme Palquier parle de ce Prin- 
ce. 

Sage en capitulation & confeil , vaillant , 
prompt à la main , heureux aux actions Mi- 
litaires , lefquelles il eut bonne part en toutes 
les rencontres qui Je préfenterent fous l'un & 
l'autre Roi , Jpécialement en la Bataille don- 
ne en 1 5*09 . par le Roi Louis XI. contre les 
Vénitiens , en laquelle il avoit fait ce jeune 
Seigneur Capitaine de deux mille Seigneurs 
Penjionnaires de Sa Majejlé , qui par J a fage 

(OJi- 
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conduite &proüeJJe r remit le coeur à nôtre avant - 
garde ébranlée & prête de tourner vif âge ; de 
forte que h Victoire nous demeura , avec le 
recouvrement des Villes que les Vénitiens oc- 
cupaient induement. Ce jeune Prince étant 
lors feulement âgé de dix - neuf ans. 

Le Roi Louis XII. étoit en perfonne 
à cette Bataille. Il n’avoit que vingt mil- 
le hommes , & les ennemis en avoient 
cinquante mille: ils avoient plus d’hom- 
mes , mais le Roi avoit plus de Sol- 
dats (a). 

• La Duchefle d’Angoulême entra dans 
le Confeil fous le Régné de Louis XII. 
dès que fou fils eut èpoufé Madame 

Clau- 

(a) Que ce Prince eft louable ! J’ai commencé la 
Bibliothèque des Gens de Coût pat le célébré bon mot 
de Louis XII. qui, de Duc d’Orléans, étant devenu 
Roi , dit que le Roi ne devoit pas venger les injures 
du Duc d’Orléans. Defprcaux, dans fa Préface, cire 
ce bon mot comme un trait excellent qui frappe d’a- 
bord. Il paroîtra bien plus héroïque , quand on fçau- 
ra l’occafion où il le dit, Sc qu'il n’y avoit perfonne 
qui l’égalât en coutage (ainfi que le dit un Hiltorien 
contemporain.) Il avoir, étant Duc d’Orléans , xeçû. 
lin foufflec de René Duc de Lorraine , lotfqu’il donna 
dans une grande compagnie un démenti a Madame 
de Beaujcu fœur de Charles VIII. Régente du Ro- 
yaume i il monta depuis fur le Trône , les ennemis 
du Duc René folliciterent le Roi de le venger. Ce 
fut alors, qu’il dit ce bon rnot-i 6c il pouffa même la 
générofité jufqu’à permettre dans la cérémonie de 
fon Sacre , au Duc René , de fervir de Pair pour le 
Duc de Normandie. Un pareil exemple eft une gran- 
de leçon ponr un Gentilhomme offenfc, qui croit 
que Ibn honneur l’oblige à tirer une vengeance lan- 
glantc d’un affront. Voulez-vous avoir une véritable 
idée de la magnanimité , c’clt la veau que pratiqua 
alors Louis Xll. 

A 3 
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Claude fille de ce Monarque. Son am- 
bition , qui avoit l’art de la faite avancer 
dans le chemin qu’elle lui avoit ouvert, 
lui donna bientôt un grand crédit; elle 
en fit ufage, pour acquérir à force de 
bienfaits la tendrefife du Comte de Mont- 
penfier : la généralité e(t une grande 
voye pour infpirer de l’amour. Elle pro- 
cura à ce Prince le commandement de 
l’armée de Guyenne où il fut heureux, 
& celui de l’Armée d’Italie qu’il rcfufa, 
pareequ’il prévit qu’on ne lui donnerait 

Ç as les fecours nécefifaires pour réüfiîr. 

j?l diferace de celui à qui ce commande- 
ment fut confié, & fa prévoyance, firent 
tant d’honneur à fon difeernement, que 
fa réputation fut augmentée. Dès-lors, il 
aurait eû l’Epée de Connétable ; mais , le 
■mariage qu’il fut obligé de contracter, 
ayant faitperdre à la Ducheflfe d’Angou- 
lême l’elperance de l’époufer, tarit da- 
bord la fource des bienfaits. Il faut dé- 
velopper ce trait d’Hiitoire. 

Anne de France, fille de Louis XI, 
fœur de Charles VIII. & belle-fœur de 
Louis XII, avoit afpiré à la Regencefous 
le Régné de Charles VIII. fon frere, qui 
ii’étoit pas en état de gouverner , quoi- 
qu’il fût Majeur de la Majorité des Rois. 
Elle étoit devenue Régente, quoiqu’elle 
eût pour concurrent le premier Prince du 
Sang , qui fut depuis Roi fous le nom de 
Louis XII. Pendant 1a Régence, elle avoit 
fournis les factieux , foûtenu l’autorité 
Royale, & confervé la paix dans l’inté- 
rieur 
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rieur du Royaume, & réuni la Bretagne 
à la Couronne: elle avoit montré , qu’elle 
étoit verfée dans l’Art de régner , qui ell 
le plus grand & le plus noble ouvrage du 
génie humain (a). 

Charles VIII. devenu Majeur , péné- 
tré de reconnoiflance des fervices qu’elle 
lui avoir rendus , la maintint dans la pre- 
mière place au Confeil ; & Louis XII. 
fut obligé de la lui conferver. Elle étoit 
dans ce rang , lorfque la Duchefle d’ An- 
goulême entra dans le Confeil. 

On doit dire à l’honneur du fexe , que 
nous voyons dans l’Hiftoire plufieurs Prin- 
cefïes qu’on a jugé dignes de gouverner 
les Etats. La vivacité qu’il faut avoir, 
pour prendre fon parti dans des conjonc- 
tures délicates, elt une qualité qui les 
rend en cela ordinairement fupérieures 
aux hommes. 

Ce* deux Princeffes s’apperçurent bien- 
tôt, qu’elles étoient incompatibles ; elles 
Longèrent à fe traverfer l’une & l’autre : 
l’ambition , qui les rendoit rivales , ne leur 
permettoit pas de demeurer dans le Con- 
ieil. Louis XII. qui ne les pùt accorder, 
ayant mis dans la balance toutes les rai- 
fons qui parloientpour l’une & pour l’au- 
tre , crut qu’il devoit lacrifier Anne de 

F rance 

( « ) Brantôme dit , en parlant de cette Princefle 
ç’ étoit une maîtreffe femme; un petit pourtant 
brouillonne. Il finit fon éloge, en dilata: Cette Anne 
de Iv*»ct (toit fort ftirituti/e gr ajJcX, bonne j j'en ai 
fl fier, dit, 

A 4 
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France, fa belle-fœur , à la Ducheffé 
d’Angoulême, & il obligea la première à 
céder à la derniere. 

Le defir de fe venger de fa Rivale en 
ambition en devint plus vif dans le cœur 
d’Anne de France, & elle faifit avidem- 
ment l’occafion qui fe préfenta. 

Jean fécond , Chef de la Maifon de 
Bourbon, & Connétable de France, étoit 
mort en 148b. Pierre fécond fon frere, 
mari d’Anne de France, avoit pris le titre 
de Duc de Bourbon, & en avoit recüeilli 
la riche fucceflion : il 11’avoit lailfé de fon 
mariage, qu’une fille appellée Suzanne. 

Le Comte de Montpenfier, par la mort 
de Pierre, devint l’aîné de la Maifon, & 
prit alors le titre de Duc de Bourbon , par- 
ce qu’il recüeillit le Duché de Bourbon & 
les cinq Provinces qui en dépendoient, 
en vertu d’une Subllitution ancienne par 
laquelle les mâles feuls étoient appellés. 

Les Jurifconfultes de ce tcms-là ap- 
pclloient cette Subllitution une Loi Sali- 
que, qui avoit été renouvellée dans les 
deux Maifons de Bourbon , àC Archambaut, 

6 la Royale. 

11 étoit réduit à un petit appanage , & 
il fe voyoit par cette Subllitution un des 
plus puilfans Princes du Royaume, & pou- 
voit même concourir en opulence avec le 
Roi: ayant une nailfance liillultre , étant 
pourvûd’émminentes qualités, & de biens 
conlidérabes , il pouvoit poulTqr fon am- 
bition fort loin , & fe flatter d’arriver au 
faîte de la fortune. 

Sa 


Digitized by Google 



"Connétable de Bourbon. 9 

♦ Sa nailTancc lui attiroit le refpeét exté- 
rieur, & fon mérite le refpeft intérieur, 
de tout le monde. Un port avantageux , 

& l’éclat d’un certain air de grandeur, & 
demajefté, qui réfultoit de la régularité 
de fes traits , & de la nobleflTe de la taille , 
qui étoit un peu au-deflfus de la grande , 
donnoient beaucoup de relief à fon méri- 
te: mais, toutes ces qualités éminentes au- 
roient été comme enfevelies, fi elles n’euf- 
fent pas été accompagnées des biens de la - 
fortune. La lienne fut en compromis, 
■pareeque Suzanne de Bourbon , unique 
Kejetton de la Branche aînée , lui difpu- 
toit cette Subftitution. 

La Princefle Suzanne invoquoit le Droit 
Commun , & la Loi du Royaume , qui 
n’excluoit pas plus les filles des Maifons 
les plus illuftres , que celles des autres 
familles, lorfqu’elles n’avoient point de 
frere , & les admettoit , à la réferve de 
quelques Coûtumes particulières , à par- 
tager avec leur frere les fuccelïions ab irt - 
tejiat. Le mariage des parties étoit l’u- 
nique voie pour éviter le Procès. 

Anne de France fit entendre au Comte 
de Montpenfier , devenu Duc de Bour- 
bon , qu’il ne tiendroit qu’à lui d’épou- 
fer Suzanne fa fille. Par cette propofi- 
tion avantageufe à ce Prince, elle fe ven- 
geoit de fon ennemie dont elle avoit dé- 
couvert la paflîon : elle ôtoit à laDucheffc 
d’Angoulême l’efperance de lepoifeder; 
elle fournififoit à ce Prince, dont le cœur 
ne lui difoit rien pour une Princeffe qui 

A f vou- 
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vouloit abfolument être aimée , des rai- 
fons pour rélïfler à une paillon importune. 

Le Duc de Bourbon eut bientôt com- 
pris quel étoit fon véritable intérêt dans 
le mariage qu’on lui propofoit. Quand il 
t fe feroit flatté de gagner ion Procès, fans 
parler de l’inquiétude que lui auroit cau- 
fé , malgré fa confiance , l’incertitude du 
fuccès , ilfalloit, fi l’Arrêt lui étoit fa- 
vorable , qu’il payât à la Ducheffe de 
Bourbon , fa dot , fon doüaire , & fon 
préciput , qui étoit très-confîdérable. 

Louis XI. fon pere , n’ayant rien ou- 
blié dans le Contrat, pour lui faire la con- 
dition la plus avantageufc, il falloit enco- 
re lui payer des fommes immenfes pour 
la rembourfer des acquits qu’elle avoit 
faits des dettes de la Maifon de Bourbon, 
à quoi elle avoit employé tout le gainqu’- 
clle avoit fait durant fa Régence. Le Duc 
de Bourbon demanda à Louis XII. la per- 
miflion de rechercher la Princelfe Suzan- 
ne: toute contrefaite qu’elle étoit, l’in- 
térêt l’embellilToit ; & il fupplia ce Mo- 
narque d’en faire la demande pour lui. 
Le Roi jugea cette alliance li nécelfaire, 
qu’il la fît conclurre en trois jours. Sa 
Majefté , les Princes, les Officiers delà 
Couronne , & quinze Evêques , lignè- 
rent le Contrat; mais, les plus fçavans 
Jurifconfultcs du tems , qui l’avoient dref- 
lé , y oublièrent une formalité : tant il eft 
vrai, que laprévoyance des génies les plus 
éclairés , dans les affaires les plus impor- 
tantes, n’embraûe pas toujours toutes les 

diffi- 
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difficultés, & eft fouvent en défaut; fu- 
jet d’humiliation pour les hommes les 
plus fçavans. 

La Duchdïc de Bourbon avoit permis 
aux Avocats de mettre les claufes les plus 
favorables au Duc de Bourbon. Ils cru- 
rent avoir pourvû à fes intérêts , autant 
que la prudence humaine pouvoir s’éten- 
dre, en le faifant reconnoîtrc pour Hé- 
ritier unique & nécciïaire de la Maifonde 
Bourbon , & en obligeant les Mariés à fe 
faire une Donation mutuelle entre-vifs de 
leurs autres Biens, Droits, & Prétentions, 
de quelque nature qu’ils fuflcnt. Cepen- 
dant^lsneprirentpasgardejqu’il s’en fal- 
loit de deux ou trois mois , que l’Epoufe 
ne fût Majeure , que dans fa Minorité 
elle ne pouvoit pas engager fes Biens, & 
que pour venir au fecours de fon impuif- 
fance, il falloit faire rendre un Jugement 
enjuftice, qui l’autoriUtt. 

Le Chancelier Duprat leur reprocha dans 
la fuite cette omiffion. Ils répondirent* 
qu’ils avoient bien prévû la difficulté; 
mais , qu’ils n’y avoient point eu d’égard : 
pareeque , dans les mariages contra&és en 
F rance en préfence du Roi , l’autorité 
du Monarque couvroit pleinement le dé- 
faut. Je croirois cette raifon très-folide, 
fi , dans le Contrat , on avoitfait dire au Roi, 
qu’il autorifoit la Mineure. 

Qui pourrait s’imaginer le chagrin cui- 
fant que la Duehelfe d’Angoulême con- 
çut de ce mariage? Elle commanda à fon 
cœur de haïr le Duc de Bourbon: mais, 

un 
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un cœur plein d’unepaffion nous obéît-il; 

& en difpofe-t’on comme on veut? 

Elle c.hoifit dans fa fureur le Duc d’A- 
lençon , premier Prince du Sang , pour 
mini ftrc de fa vengeance ; mais , elle fe 
trompadans fon choix, car cePrince étoit 
bien peu propre à la féconder. Vaine- 
ment voulut-elle l’animer, en lui propo- 
fant,que,dès le berceau ,1a Princelfe Su- 
zanne lui étoit promife ; & que,fuivantles 
Loix de l’honneur qui étoient en ufage, 
le Duc de Bourbon l’avoit offenfé d’au- 
tant plus vivement, qu’il lui avoit mar- 
qué un grand mépris en époufant Suzan- 
ne de Bourbon , fans avoir demandé à ce 
Prince s’il perfiftoit dans la réfoution de 
l’époufer. Mais , l’aiguillon le plus vifs’é- 
mouffefur lesefprits pacifiques. Tel étoit 
le Duc d’Alençon ; il étoit même dans 
une fituation où il étoit ravi de ce maria- 
ge : il avoit une paffion très-forte pour 
Mademoifelle d’Angoulême , fille de 
la Duchelfe , Princelfe très-accomplie 
que la nature avoit ornée, avec un foin 
égal , de la beauté du corps , & des dons 
de l’ame. 

Le Duc d’Alençon n’ avoit pas ofé dé- 
couvrir fa paffion , pour ne pas pas offen- 
fer les Princes de Bourbon, qui étoient 
fort délicats fur l’honneur. Ils auroicnt 
été très-irrités , fi le Duc d’Alençon, pro- 
mis à Suzanne , eût jetté les yeux fur un 
autre parti : & fa prudence , à laquelle la 
malignité donneroit peut-être un autre 
nom , s’il n’avoit pas donné des preuves - 

de 


Digitized by Google 


Connétable de Bourbon.' 

de valeur dans la Bataille de Marignan > 
ne lui permettoit pas d’avoir rien à démê- 
ler avec des Princes qui étoicnt tous dans 
une grande réputation de bravoure. Ainfi, 
le Duc de Bourbon le foulageoit extrê- 
mement par ce mariage, qui le délivroit 
d’une grande inquiétude. Il tournoit tou- 
tes fes vues vers Mademoifelle d’Angou- 
leme(<0 , quand fa mere la lui offrit. A- 
vec quelle joie n’accepta-t-il pas ce ma- 
riage ! Dans ces premiers mouvemens , il 
fe fit illufion à lui-même , jufqu’à pro- 
mettre à la Duchefle d’Angoulêmcdefer- 
vir fa vengeance contre le Duc de Bour- 
bon; car, cen’étoitqu’à ce prix qu’elle fit 
violence à fa fille , pour l’obliger à faire 
un mariage fi mal aiforti , & qui for- 
moit un fi grand contrafte entre les qua- 
lités du corps & de l’efprit des deux E- 
poux. Heureufement pour le Duc d’A- 
lençon , fur qui fa prudence avoit pris le def- 
fus après fon mariage , la Ducheffe d’An- 
goulême ne le prelfa point de la venger. 
Cette Princeffe s’apperçut bientôt, que le 
dépit dans l’amour, loin de l’éteindre, ne 
fert qu’à l’augmenter: la bienveillance di- 

mi- 

(4) Cette Princefle fi connue fous le nom de 
Margueritte Reine de Navarre , aimoit les belles Let- 
tres: elle a compofé pluGeurs Ouvrages, dontlunelt 
intitulé , la Marguerite des Marguerites ; ôe l’autre» 
Honrel, 'es. C’étoit une Princefle, dit Brantôme, d'un 
grandefprit, St fort habile; bref, pourfuit il , dij’ne 
d’un grand Empire. Outre tout cela, douce, très- 
bonae, & tiés-gucieufc ; il ajoute qu'elle étoit belle. 
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minue, mais la paffion fe fortifie; elle fe 
livra à la fienne , ne pouvant pas foûtenir 
la guerre qu’elle fouffroit au dedans d’elle- 
meme; elle changea de réfolution, &elle 
appliqua tous fes foins à gagner le cœur 
du Duc de Bourbon par des bienfaits. La 
première grâce qu’elle demanda à fon fils, 
dès qu’il fut monté fur le Trône *, fut 
l’Epée de Connétable pour le Prince 
elle aimoit : elle croyoit qu’il fe réfou- 
droit plûtôt à être fon amant, qu’à être 
ingrat. 

En effet, rien n’eft plus éloquent qu’un 
bienfait extraordinaire. Le Roi ne put fe 
déterminer dabord à accorder cette dignité 
au Duc de Bourbon : il s’en défendit fur 
le danger qu’il y avoit de mettre toutes ' 
les forces de l’Etat entre les mains d’un 
Prince qui feroit capable d’en abufer pour 
•le détruire , s’il fe laifloit guider par fon 
ambition , & qu’il fe prévalut de fa naif- 
ïance & de fes grandes qualités. Mais, la 
Ducheffe d’Angoulême, qui fçavoit que 
pour obtenir une grâce difficile , il falloit 
redoubler fes inftances fans être importu- 
ne , & gagner un homme par fon foible , 
repréfenta au Roi , que fon génie fupérieur 
ne devoit pas s’affervir à imiter fes quatre 
Prédéceffeurs , qui n’avoient ofé confier 
leurs Epées à des Princes du Sang, afin 
de ne pouvoir jamais être réduits à crain- 
dre des Sujets à qui ils auroient confié 
toute leur force; que s’élevant au-deflus 
de cette timide & baffe politique , il fur- 

pren- 
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prendrait l’admiration de tous Tes Sujets. 

Le Roi , féduit par l’appaft de cette flat- 
terie, accorda à fa mere ce qu’elle luide^’ 
mandoit. Le Duc de Bourbon , étant Con- 
nétable , montra bientôt , que cette dignité 
étoit faite pour lui. Son cœur ne devint 
pas plus fenfïble à l’amour pour la Du- 
cheue d* Angoulême : il eut beau témoi- 
gner de la reconnoiflfance , elle ne lui en 
tint pas compte , parcequ’elle éxigeoit de 
lui des fentimens plus vifs. 

A la Bataille de Marignan, que le Roi 
donna la première année de fon Régné en 
iyry. le Connétable y fit des 'prodiges de 
conduite & de valeur. Une circon fiance 
finguliere de cette Bataille, où les Suifles 
furent défaits à platte couture, c’eft qu’el- 
le commença fur les deux heures après- 
midi, & ne ceflfa que fur les neuf heures, 
que pareeque les combatans étoient fi las 
qu’il s’endormirent pêle-mêle. Si le fom- 
meil eft une image de la mort, cette ima- 
ge avoit alors beaucoup de force, puifque 
ceux qui dormoient avoient leurs ennemis 
à côté d’eux. Le lendemain à leur ré- 
veil le Combat fut foûtenu avec une plus 
grande fureur que le jour précédent, juf- 
qu’à ce que les Suilfes firent enfin leur 
retraite. Cette fufpenfion de Combat , & 
cette reprife le lendemain , font des cir- 
conftances qui tiennent du mervilleux. 
Après cette Bataille, François premier coa 
quit le Milanois , où le Connétable le fe 
conda parfaitement. ' 

Le Koi fut "fi perfuadé qu’il devait au 

Cou 
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Connétable le fuccès de la Battaillc d© 
Marignan, & de la conquête du Milanois, 
que, pour le récompenfer, il lui confia le 

f ouverncment de ce Duché. La con- 
uite du Connétable fut fupérieure à tou- 
tes les difficultez qui fe préfenterent à lui ; 
il fçut fe faire aimer & fe faire obéir. Sa 
réputation donna de l’ombrage au Roi : 
il craignit qu’un Prince du Sang"; fi pro- 
che de la Couronne, aimé des troupes, 
du peuple, de la Nobleffe, puififant eu 
revenus , en vafifaux , & en terres , 

& dont la Charge lui donnoit tant d’au- 
torité fur les forces du Royaume , 
11e confultât fon ambition (a). Il futrap- 
pellé à la Cour, fous le prétexte honora- 
ble que le Roi avoit befoin de fon confeil. 
Lautrec , frere de la Comteffe de Châ- 
teau-Brian, qui pofifedoit alors le cœur du 
Monarque, fut mis à la place du Conné- 
table de Bourbon. La conduite de ce 
nouveau Gouverneur , par le parallèle 
qu’on en fit avec celui à qui il fucce- 
doit, en fit l’éloge. Ce Prince fut fenfi- 

ble 


(<*) D’autres î^iftoriens racontent la choie autre- 
ment. Us difent , que !e Connétable ayant donné avis 
au Roi , que le Pape (c’étoit Leon X. ) donnoit du fc« 
cours aux Ennemis de, la France, demanda qu’il lui 
fur permis de traiter le Pape comme Ennemi: le Roi 
n'y voulut pas confcnrir. Le Connétable fut telle- 
ment pénétré de cette conduite du Monarque ; qu’il 
lui remit le Gouvernement du Milanois ; fit il lui 
prédit, que cette condefcendencc pour le Pape feroit 
perdre ce Duché aux François, f'eyez Chai on dans fnn 
fiij/one de trame. La Foi de l’Hiftoirc eft bien dou- 
teufe ; les Hiftoiiens s’eu jouent. 
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ble au coup qu’on lui portoit; mais, il pa- 
rut à la Cour enveloppé de fa modération. 
Ainfî l’on punit fouvcnt les grands lervi- 
ces, qu’on ne peut trop récompenfer. 

On allégua les befoins de l’Etat, pour 
.retrancher les Penfions à ce Prince. La 
Ducheffe d’Augoulême vouloit l’engager 
à s’adrefler à elle , afin qu’on lui fît rai- 
fon ; mais , il ne put point plier fon efprit 
à cette démarche : il s’éleva au-deffus de 
l’injuftice qu’on lui faifoit. 

La femme du Connétable accoucha 
quelque tems après d’un fils, le Roi alla 
à Moulins pour le tenir fur les Fonts: il 
y fut reçû par cinq cens Gentilshommes 
feudataires de la Mailon de Bourbon, 
vêtus de velours , étoffe fort rare en ce 
tems-là , ayant une chaîne d’or qui leur 
faifoit trois tours au -tour du col , tous mon- 
tés fur des chevaux de prix ;ricn n’égala la 
profufion & la délicatellè des feftins, la ma- 
gnificence & l’adreffe des Cavaliers dans les 
Tournois & dans les Balets, & l’agrément 
des mafearades : le Roi, piqué, regarda ces 
divertiffements avec un œil de jaloulie; il 
lui fembla que le Connétable vouloit dans 
ces jeux-là le furpaffer, & lui faire un défi 
d’égaler fa prodigalité. Le dépit, que Sa 
Majefté en conçut , & qu’il garda dans 
fon cœur , le difpofa quelques années 
après * à accorder au Duc d’Alençon, dans 
la marche de l’Armée à Valencienne, le 
commandement de Parriere-garde que ce 
Prince lui demanda. Il repréfenta, qu’étant 
Premier. Prince du Sang, s’il obéiifoitau- 

Tome XII. B fe- 
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fécond, on devoit du moins lui confier 
un commandement qui répondit à fon 
rang ; que toute la considération ne de- 
voit pas rejaillir fur le Connétable, fans 
qu’on lui en fît part ; qu’il pouvoit mon- 
ter fur le Trône ? & compter ce Prince au 
nombre de fies fujets. 

La Duchefîed’Angoulême, importunée 
par fon gendre, demanda cette grâce au 
Roi, qui ne donnerait pas , dit-elle, une 
grande atteinte à la dignité du Connéta- 
ble, le Roi n’étant pas réfolu de donner 
Bataille; qu’on ne devoit rien craindre de 
la foibleffe du génie du Duc d’Alençon; 
parceque les ordres ferôient donnés par le 
Maréchal de Châtillon , qui devoit com- 
mander fous lui en qualité de Lieute- 
nant-Général : elle obtint ce qu’elle de- 
mandoit. 

Le Connétable regarda comme Un af- 
front cette grâce qu’on fit au Duc d’Alen- 
çon à fon préjudice, parceque la fonâion. 
■de commander l’arriere-garde , fuivantuii 
ufagc immémorial, étoit dûë au Conné- 
table. Il lui fembla, qu’on le dépouilloit 
de fa dignité : il fçût la main d’où ce coup 
partoit; & comme l’on eft plus fenfible 
aux injures qu’aux bienfaits d’une perfon- 
ne qu’on n’aime point , & qui a voulu 
nous donner de la tendreffe , il témoigna 
fon reffentiment dans des paroles où il ne 
ménagea point l’honneur de la Duchelïe 
d’Angouleme. Il parla fi haut, & devant 
tant de perfonnes , que ces paroles furent 
rapportées à cette Princeffe } & comme elle 

fe 
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jCe piquoit d’avoir tqujpurs eu de la vertu, 
quoiqu’elle eut été Veuve à 17. ans., une 
offenfe, qui lui fut faite par une perfonnc 
,qu’elle aimoit, & qui peut-être la dévoi- 
loit, lui fut extrêmement lenlible: elle 
l’auroit , fi elle l’avait pu , accablé du 
poids de toute fa haine; mais, elle ne pou- 
.voit que l’aimer, tout ingrat qu’il étoit. 
Il penfa dèslors à fe venger de ce mauvais 
traitement dès cetems-là, il entretint 
.un commerce fecret avec l’Empereur: 
c’étoit Charles V. dont le nom nous re- 
trace l’idée d’un génie né pour comman- 
der aux autres, facrifiant tout à fa politi- 
que. II a eu l’art de .faire loup^onner qu’il 
avoit beaucoup de religion. Ce Prince é- 
toit un .Machîavelifie mitigé. 

La femme du Connétable mourut en 
couche au mois de Mai 15-22: elle. ne lui 
lailfa point d’enfans. La joie qu’on té- 
moigne à la naiifancc d’un Prince, que la 
mort enleve peu de tems après , n’a pas le 
don de lire dans l’avenir. 

Des que le Chancelier Duprat apprit 
cette nouvelle , il fe hâta d’aller faire fa 
cour à la Duchelfe d’Angoulême, en lui 
annonçant l’occalïon favorable , que le 
Connétable failîroit fans doute, de l’épou- 
fer, pour conferver leDuché deBourbon; 
que l’intérêt feroit auprès de lui ce que 
l’amour 11’ avoit pu faire. Il lui dit qu’el- 
le étoit la plus proche Héritière de la dé- 
funte; pareeque la Connétable étoit fille 
.de Pierre Duc de Bourbon , & que la 
Duchelfe d’Angoulême étoit fille de la 
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fœur de ce Duc , qui avoit époufé , com- 
me on l’a rapporté , Philippe Duc de Sa- 
voye; d’où il conclut que la Succefiion 
de Bourbon lui appartenoit , malgré le 
Contrat de mariage de la Connétable, & 
l’ancienne Subftitution de la Maifon de 
Bourbon. 

Le Chancelier n’agiffoit pas feulement 
par le defir de faire fa cour à la Duchcfîe 
d’Angoulême ; mais, il étoit pouffé par 
l’envie de fe venger du refus que lui avoit 
fait le Connétable de l’accommoder d’u- 
ne Terre en Auvergne proche fa maifon 
où il étoit né. La Ducheffe d’Angoulê- 
me, qui ne pouvoit plus agir que par les 
mouvemens de fa paffion , le remercia 
comme fi il l’eût rendu la plus heureufe 
PrincefTe de la terre. Il fe chargea de four- 
nir les moyens néceffaires pour foûtemr 
le Procès. La Ducheffe, avant que de 
le commencer , voulut faire un dernier 
effort fur Pefprit du Connétable : elle fe 
flatta fur ce que ce Prince, qui fçavort 
faire ufage de fon bien , l’employant à 
propos , & le dépenfant dans des occa- 
fions d’éclat qui pouvoient augmenter la 
confidération qu’on avoit pour lui, con- 
noiffoit tout le mérite des richeffes : ceux 
mêmes, qui en font les plus détachés, âgif- 
fent fouvent comme s’ils en étoient les 
efclaves, parcequ’après tout elles font 
abfolument néceffaires , fur-tout à ceux 
qui veulent joüer un grand rôle. La 
fierté de la Ducheffe d’Angoulêine, mal- 
gré fon amour, ne lui permit pas de fe 
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jetter à la tête du Connétable de Bour- 
bon: elle jetta les yeux fur l’Amiral Bon- 
nivet, pour négocier une affaire qu’elle 
croyoft la plus importante pour fon bon- 
heur ; mais, Bonni vet avoit des raifons pour 
ne pas faire valoir les talens qu’il avoit 
pour la négociation. Il aimoit éperdue- 
ment la Ducheffe d’Alençon , & fa pâf- 
iîon l’avoit conduit jufqu’à entreprendre 
fur la vertu de cette rrinceffe, qui lui ré- 
fifta vivement , parccqu’clle ne l’aimoit 
point, & qu’elle avoit le cœur pris d’une 
autre pafîion. La vertu d’une femme eft 
bien forte, quand elle eft foûtenuë par ces 
deux raifons. 

Je penfe qu’il n’eft guéres de femme, 
qui ne fût capable de cette réfîftance qu’ont 
loué tant dans Lucrèce , pareequ’après 
tout la violence rend une femme efclave; 
peut-elle fe réfoudre à fubir un efclava- 
ge , lorfqu’elle croit qu’elle doit com- 
mander. 

L’infoîence de Bonmvet auroit été fé- 
verement punie , fi fa grande faveur au- 
près du Roi n’eût été caufe que ce Mo- 
narque eut de l’indulgence pour lui. Il 
en devint encore plus pafiionné. Il prévit, 
que fi le Connétable époufoit la Ducheffe 
d’Angoulême , il lui defendroit abfolu- 
ment de voir la Ducheffe d’Alençon : 
d’ailleurs, l’ambition le rendoit Rival de 
ce Prince; &, fuivant la maxime des C'our- 
tifans,dâns le tems qu’il lui marquoit le 
plus de confidération, il travailloit lour- 
dement à le détruire, afin d’élever fafor- 
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tune fur les ruines de celle du Connéta- 
ble , & de pouvoir s’enrichir defes dépouil- 
les. On n’ignore pas que la Cour eft un 
pays où les plus grands ennemis fe ca- 
chent fous le dehors de l’amitié la plus 
flateufe. Il eft étrange, que I A Duchéfïè 
d’Angoüléme,qui étoit fi habile, ait man- 
qué de difcernemènt dans le choix deBon- 
rjivet. Mais, quand elle auroit choifi un 
médiateur intelligent , qui n’auroif point 
été fufped , elle n’auroit pas eu plus de 
fuccès; le Connétable étoit fi perfuadé, 
<Jue faCaufe étoit infaillible, que la crain- 
te de la perdre ne l’ébranla point: quel- 
que reconnoiffance qu’il eût, ôü qu’il dût 
avoir, pour la Ducheffe d’x\ngoulême, il 
ii’avoit pas l’efprit affez fouple, pour vain- 
cre l’averfion qu’il avoit pour le caraâere 
de la Ducheffe , & la répugnance qu’il 
fentoit d’époufer une Princeffe dont il 
fou-pçonnoit la vertu. Il n’avoit que tren- 
te-deux ans , & la Ducheffe d’Angoulé- 
me avoit treize ans plus que lui : cette dis- 
proportion d’âge fortifioit encore fa répu- 
gnance. Pafquier dit, que S il eût eu pour 
agréable te mariage de la mere du Roi , cette 
Princeffe pouvait réparer toutes les broches de 
f es mécontentement . D ailleurs , pour fuit-il y 
elle réeiit remué cette grande querelle (il par- 
le du Procès qu’elle lui fufeita) fondée 
principalement jur une vengeance. Son mal - 
heur ne permit pas qu'il entendît à ce maria - 
ge , & depuis jfes affaires allèrent de mal en 
pis. Une autre raifon', qui lui faifôît fer- 
mer l’oreille à la propofition, étoit le de- 

• fir 
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Ær de la Reine, qui vouloit qu’il épousât 
Renée, fa foeur,qui, dans un corps mal- 
fait, avoit une ame doüée de belles quali- 
tés. Cette haute alliance , accompagnée 
des grands biens de cette Princcfiè, qui a- 
voit le tiers des Terres allaudialcs de la 
Mailbn de Bretagne, flattoit trop le Con- 
nétable , pour qu'il' pût fe rendre aux 
vœux de laDuchefle d’ Angoulcme : ainfi, 
Bonnivet ne fut pas écouté. La Duchelïe 
d’Angoulême, 11’ayant plus aucune efpe- 
rance de fléchir le Connétable, outrée de 
fe voir méprifée jufqu’à un tel point, & 
d’avoir perdu tous fes bienfaits , fe livra 
an confeil du Chancelier, & elle réclama 
la Succeffion de Bourbon. 

Montholon , célébré Avocat, foûtint 
la Caufe du Connétable , & acquit tant 
de réputation , qu’elle détermina le Roi 
dans la fuite à le nommer Garde des 
Sceaux de France , quoiqu’il eût plaidé 
contre la mere de ce Monarque. 

Une Caufe célébré, bien foûtenuë , a 
fonvent opéré la fortune de l’éloquence 
d’un Avocat. 

Dans le tems de la République Romai- 
ne, le Barreau étoit la feule voyc qui ou- 
vroit la porte aux grandes dignités : les A« 
vocats étoient révérés comme des Citoyens 
qui pouvoient devenir les Chefs & les 
Maîtres du Monde (*). 

L’Or- 

(«OCéfar, Pompée, Tibere, Gerrmnicus, com- 
mencèrent par fe fitjnaier au Barreau. Quel éclat ne 
donna pas Ciccron à la ptofelfiun d 'Avocat , ce grand 
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L’Ordre des Avocats ne fembloit- U 
pas , dans le tems de François premier , 
être le Séminaire des Chefs.de la Juftice; 
puifque Montholon, qui plaida pour le Con- 
nétable, fut Garde des Sceaux, & Poyet, 
qui plaida pour laDucheffe d’Aiigoulême, 
devint Chancelier? 

Ne trouveroit-on • point à préfent , dans 
l’Ordre, des Sujets qui pourroient méri- 
ter de grandes dignitez ? 

Thidoyet Montholon repréfenta dabord,que la Loi 
de Mon- Salique (a), qu’il défendoit dans cette 
thoion. Gaule, ne regardoit pas feulement la Cou- 

ron- 

homme qui fit tant d’honneur à la parole î On a mê- 
me dit, qu’elle étoit faite exprès pour lui. On fal- 
loir de grands honneurs aux Avocats: lorfqu’un Avo- 
cat avoit plaidé avec fucccs quelque Caufe , il étoic 
accueilli, en fortant du Palais , par un nombreux 
cortège de Cliens qui l’accompagnoicnt , 8c le rame- 
noient comme en triomphe julques cher, lui , oit il 
ttouvoit les rampes de Tefcalier gainies de palmes. 

(a) Anciennement le mot de Sala, ou Sttle, a li- 
gnifié le Château , ou la Maifon, d’un grand Seigneur .* 
de-là fut tiré le inot de Sulitus, qui fignifie les grands 
Seigneurs du Royaume. 

À ntcfurc que nos premiers Rois s’établirent dans 
la Gaule., 8c y étendirent leurs conquêtes, ils donnè- 
rent des terres aux Saücns, c’ell à-dite , aux princi- 
paux de leur Sale ou Cour, à condition que ceux, qui 
pofléderoient ccs terres, les ferviroient en perfonne à 
la guerre ; 8c , par cette raifon , ils ne voulurent point 
qu’elles puflent être poflédées par les femmes, que leur 
lexe exempte de porter les armes : ils en firent une 
loi , qu’on a jugé à propos d’appliquer à la lùccefi- 
lion des Rois , & d’en faire une loi fondamentale 
de PEtat. Mais, on n’a point allégué cette loi , avant 
la célébré difpute formée en 13x7. entre Philippe de 
Valois 8c Edouard Roi d’Angleterre , fils d’une ftlle 
de Philippe le Bel , qu’il prétendit pouvoir repiéfoo-» 
ter. 
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Tonne de France ; & que c’étoit une er- 
reur de dire, qu’elle fût établie particuliè- 
rement pour la Succeflîon Royale. Cette 
Loi dit: t ,n la ’lerre Salique , aucune potii ■)* 
d'héritage ne vient à la femelle , ainfi que le 
fexe viril acquiert la pojfejfion. 

On appelloit autrefois Terre ou Hérita- 
ga Salique,’, toutes les Terres, tant Fiefs 
que Rotures, de la Succeflîon desquelles 
les femmes étoient exclues par la Loi 
Salique ; en forte qu’elles n’héritoient 
que des meubles & acquêts, quand il y a- 
voit des mâles. .Cette Loi, dont Clovis* 
premier eft Auteur , effc ainfi nommée Sa- 
lique , à caufe du fel & de la prudence 
dont elle-efl: pleine. 

Montholon dit enfuite , que les Biens de 
la Maifon de Bourbon - Archambault é- 
toient venus dans celle de France par 
Beatrix, qui avoit été unique Héritière 
de la fienne, parcequ’il n’y avoit plus de 
mâles dans cette Famille; ainfi elle étoit 
reftéefeule dans fa Branche : elle apporta à 
Robert de Clermont , cadet des fils de 
S. Louis, le Comté de Bourbon, & tout 
ce qui en dépendoit. Il dit que l’an i^oo. 
au mois de Mai, Louis II. du nom, Duc 
de Bourbon , maria fon fils Jean avec 
Madame Marie de Berry , fille de Jean 
Duc Berry & d’Auvergne, frere du Roi 
Charles V. & à l’occalion de ce mariage 
il fe fit un Traité , par lequel le Duc de 
Berry d’une part, avec l’exprès confente- 
mcnt dju Roi , donnoit le Duché d’ Au- 
yergne & le Comté de Montpenfier, au 
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jeune Duc & à la Duchefle, & à leurs 
cnfans mâles, & aux Defceiidans des mâ- 
les, tant que la ligne mafculine dureroit; 
& d’autre part le Duc Louis de Bourbon 
en faifoit autant de fon Duché de Bour- 
bonnois, & de fes Gomtés de Clermont 
& de Forcft : & par un autre Traité daté 
du jour du Contrat, il vouloit que la li- 
gne mafculine venant à manquer , le Du- 
ché de Bourbonnois & le Comté de Cler- 
mont fuifent unis à la Couronne de Fran- 
ce; en forte qu’à cet égard nos Rois é- 
toient fubflitués au défaut des enfans mâ- 
les de Bourbon. Jean ayant été pris à la 
Bataille d’Azincourt , fous Charles VI. 
mourut en Angleterre, laiifant deux fils- 
de Marie de Berry, fçavoir Charles Duc 
de Bourbon & d’Auvergne , Comte de 
Clermont & de Foreft , & Louis Com- 
te de Montpeniier , qui fut la fource 
de la Branche de Bourbon Montpeniier. 
Charles Duc de Bourbon eût quatre enr- 
fans, dont deux prirent le parti de l’Egli- 
fe , les deux aînés furent Jean Duc de 
Bourbon II. du nom , qui fut Connéta- 
ble de France, & mourut fans enfans,&Pier- 
re Seigneur de Baujeu , & depuis Duc de 
Bourbon par la mort de fon frere. Pierre 
Duc de Bourbon époufa Anne de France 
fille de Louis XI. laquelle gouverna le Ro- 

Î aume pendant les prémieres années du 
legne de .Charles VIII. & ilnereftad’en- 
fans de ce mariage qu’une fille nommée 
Suzanne. 

L’ufage de la Loy Salique dans la 
Maifon d’Archambault de Bourbon , 
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-avant que Tes Biens fuiïent entrés dans la 1 
MaiTon Royale", avoit été fi religieule- 
ment obfcrvée , que , par Arrêt du Parle- 
ment prononcé éri préfénce de Philippe 
Augufte en 1213; la Comtefle de Folcar- 
quier, fille du Comte de Bourbon, avoit 
été privée de la Succeflion de fa mere, 
& le fils de fon oncle paternel appellé & 
mis en poffeflion , par la feule préférence 
du fexe mafculin. 

Rien n’établit mieux , qu’un ufage efl: 
un Loi inviolable , qu’un Arrêt qu’on 
rapporte, dont cef*ufage eft le motif. Le 
Comte Archambault, pere de Beatrix, 
étoit trop jaloux de cette Loi, pour ne 
la pas perpétuer dans la Famille où fa fil- 
le entroit. Il éxigea deux conditions : 
l’une, que le Comte de Clermont quit- 
terait le nom de fon Appanage pourpren- 
dre celui de Bourbon ; l’autre, que l’ex- 
clufion des plus proches ■ femelles en fa- 
veur des males plus éloignés , aurait le 
même lieu dans la fécondé Maifon de 
Bourbon, que le Comte de Clermont al- 
loit commencer , qu’elle avoit eu dans 
la première. A l’égard du Traité, où 
Louîs fécond Duc ae Bourbon avoit fti- 
pulé, qu’au défaut de la ligne mafeuline 
de Jean fon fils, le Duché de Bourbon, & 
le Comté de Clermont, retoumoientà la 
Couronne à l’exclufïon des femelles , 
l’A&e avoit été accepté & confirmé par 
Charles Vï. & même par les Mariés lorf- 
qu’iîs furent Majeurs; & Charles VIT, 
après l’avoir approuvé, prit un tel foin de 
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le faire ratifier par les enfans qui vinrent 
de ce mariage, que Louis de Montpen- 
fier , ayeul du Connétable , n’ayant pas 
encore l’âge requis, Charles fon frere aî- 
né fe rendit fa caution , & s’engagea à 
prendre fon confentement aufli-tot qu’il 
auroit vingt-cinq ans. Pierre Duc de 
Bourbon, fils de Charles , & Gilbert de 
Montpenfier pere du Connétable, avoient 
renouvel lé , par une Convention paffée 
devant les Notaires de Chinon, celles de 
leurs ancêtres. Ainfi, la Loi Salique ob- 
fervée dans la Maifon Royale de Bourbon , 
étoit foûtenuë par l’ufage, par l’autorité 
de deux Rois , & par le confentement 
de toutes les Branches de la Maifon de 
Bourbon. Peut -on contefter un ufage 
auquel deux Rois ont imprimé le fceau 
& l’autorité d’une Loi inviolable ? Pier- 
re de Bourbon étant décédé, & n’ayant laif- 
fé que Suzanne fa fille , Anne de France 
fa veuve, & mere de Suzanne, voulut fe 
prévaloir de fon grand crédit pour con- 
ferver la.Succelfion à fafille, qu’elleavoit 
deftinée pour Epoufe au Duc d’Alençon. 
Les plus habiles Jurifconfultes dilcuterent 
amiablement l’Affaire. Louis XII. par- 
faitement éclairé fur le Droit de Charles , 
dit qu’il étoit incontellable , & qu’il fal- 
loit, pour tout accommoder , que Suzanne 
l’épousât. Anne de France y confentit; 
& , par le Contrat de mariage , Charles & 
Suzanne fe cédant mutuellement leurs 
Droits , il fut arrêté , que celui des deux 
qui furvivroitferoit héritier de l’autre. Un 

Con-> 


Digiilzed by Google 



Connétable de Bourbon 

Contrat de mariage, fait en forme de Tran- 
faâion fur un Procès difcuté fi folem- 
nellement,pouvoit-il recevoir la moindre 
atteinte? Toutes les Loix ne venoient-el- 
les pas aufecoursdelaLoiSalique dont le 
prévaloit le Connétable: Loi Salique,ob- 
fervée dans laMaifon régnante, dônt cel- 
le de Bourbon étoit fi proche? Tel fut le 
Plaidoyer de Montholon, dont les ancê- 
tres s’étant fignalés dans la Profeflion des 
Armes , il acqueroit dans le Barreau un 
autre genre de gloire. 

Guillaume Poyet, très-rafiné dans tous ruidoye* 
les détours de la Science du Palais, mit dc r °y et » 
en ufage tout ce qu’elle avoit de plus fub- 
til & de plus pointilleux. . 

Il dit que la Loi Salique, dont le Con- 
nétable vouloit fe prévaloir , n’avoit au- 
cun fondement; qu’on n’établiffoit point 
qu’elle avoit été obfervée dans laMaifon 
d’Archambault , avant que Beatrix eût 
rapporté le Comté de Bourbon dans la 
Famille Royale ; que l’Arrêt de 1213, 
qui avoit exclu la Comteffe de Folcar- 
quier du Comté de Bourbon , ne prou- 
voit point l’obfervation de cette Loi Sali- 
que , puifque cet Arrêt ne difoit point 
que c’étoit en vertu de cette Loi que la 
Comteffe de Folcarquier étoit exclue du 
Comté de Bourbon. Il pouvoit y avoir 
d’autres motifs d’cxclufion , foit qu’elle 
y eût renoncé auparavant, ou foit qu’elle 
eût donné à fon pere des motifs légitimes 
de ne la point appeller à ce Comté. Si 
l’oncle paternel lui eût été préféré en 

vertu 


Digitized by Google 



Hisioiu P V 

vertu de la Loi Salique, un tel privilège 
auroit bien été «primé dans 1 Arrêt -fi 
Archambault eut eu le deflein d établir la 
Loi Salique dans la Famille Royale ou 
fa fille entroit, on en auroit parlé dans le 
Contrat de mariage ; on en auroit aufli 
fait mention dans l’éreaion du Comte de 
Bourbonnois en Duché ; & puifque, dans 
ces deux A&es fi folemnels , ou il etoit li 
néedfaire de rapcller cette Loi Salique., 
on n’en a point parlé , il s enfuit éyidcm- 
ment qu’elle n’a point été en vigueur 
dans la Maifon d’Archambault & en 
fuppofant qu’elle y eût été , il s enfuit 
qu’ Archambault n’a. pas voulu la Perpé- 
tuer dans la Famille .Royale , & qu elle 
n’y a point été introduite. Il eft vrai, que 
Louis IL, Duc de Bourbon , avoit cu 
deffein d’établir la Loi Salique en manant 
Ton fils avec la fille du Duc de Bcrry_, 
mais, comme il n’y avoit apporte aucune 
des formalités requifes , fa difpofmon 
etoit nulle. Car, en premier Ueu elle 
avoit été faite fans y appelle^ la Branche 
de Vendôme qui y avoit intérêt cnle- 
cond lieu , le confentement des Rois Char- 
les VI. & Charles VII. n avoit point été 
vérifié au Parlement. Outre que le Bue 
de Berry, qui avoit contrafté pour la hi- 
le, comme le Duc de Bourbon pour fou 
fils , n’avoit pas crû être obligé d exé- 
cuter le Contrat, puifqu’il avoit fait en- 
fuite un Aéte, par lequel il entendoit, que la 

meilleure partie des biens qu il avoit donne 

a fa fille retournât après la mort a la Cou - 

ronne 
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ronne. Que la Convention de Chinon 
n’étoit pas moins défeâueufe ; puis- 
que de huit Princes , qu’il y avoit alors 
dans la Maifon de Bourbon , deux 
avoient traité d’une Affaire commune à 
l’infçû des autres fix , & de la Cour. 
Que la Conduite du Roi Louis XII. n’é- 
toit pas tant fondée fur le Droit, que fur 
le defir, qu’avoit témoigné ce bon Prince 
en toutes rencontres , de maintenir les 
anciennes Maifons dans leur luftre ; & 
qu’ enfin le mariage du Connétable ne de- 
voit non plus être confideré que s’il n’eût 
jamais été , puifque la Princeffe Suzanne 
n’avoit point eu de Difpenfe d’âge , & 
que le défaut des formalités n’avoit point 
été réparé avant la mort de cette Princef- 
lè, qui, étant dailleursen puifiance de ma- 
ri, elle ne pouvoit rien faire, contre elle- 
même. 

Préfumera-t’on , que, le cas arrivant, 
nos Rois voulurent fe prévaloir des fti- 
pulations du Duc de Bourbon & du Duc 
de Berry , pour dépoüiller des Princes 
& des Princelfes de fon Sang , des biens 
de leurs Maifons qui leur font propres ; 
Stipulations, qui ont des nullités effentiel- 
les ? 

On dit que ces flipulations dépoüille- 
roient des Princes , parceque , par le feus 
du Traité, la condition de la réunion à la 
Couronne des biens de la Maifon de 
de Bourbon, par le défaut de la ligne maf- 
culine , s’entend de la ligne mafculine 
dans la ligne directe ;* ainfi le Connétable, 

qu 
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qui eft dans la ligne collatérale , ferait 
exclus de la Succeffion, & le Roi la ré- 
clamerait. 

Ne voyons-nous pas , que , dans les Ma- 
jorats, qui font des Subftitutions graduel- 
les & perpétuelles, les filles plus proches 
excluent les mâles plus éloignés. Ainli, 
pour la Couronne a’Efpagne, qui fe dif- 
pofe fuivant un Majorât , les filles font 
préférées aux mâles qui ne font pas lï 

Î roches qu’elles du dernier Roi régnant. 
je Droit Commun , dans les Succef- 
fions, appelle les collatéraux les plus pro- 
ches, fans diftindion de fexe, aux Suc- 
cédions. Suivant laNouvelle i8.chap. 3. 

fuivant la Loi des Vifigots , tit. 1. 
18. le Plaidoyer de Poyet n’étoit pas fî 
' folide que celui de Montholon ; mais, la 
' faveur de la Ducheffe d’Angoulême lui 
donnoit un grapd relief. Varillas dit que 
'Poyet folicitoit avec beaucoup de paflion 
pour cette Princeffe, & qu’il promettoit 
aux Juges de les faire rembourser de dou- 
;2e. mille écus qu’ils avoient payés de 
leurs Charges. 

Pour moi , je ne croirai point que l’inté- 
rêt eut pû faire aucune impreflion fur 
l’efprit du Parlement aux dépens de la 
Jultice; & fi, dans ce Corps refpedable, il 
y avoît quelques fujets corrompus, je 
penferai que l’équité s’étoit toujours con- 
fervéc une faine partie la plus nombreü- 
fe qu’elle avoit préfervée de la corrup- 
tion. 

Quoique la Ducheffe d’Angoulême ef- 

perât 


Digitized by Googl 



Connétable de Bourbon. 33 

perât un Arrêt favorable , elle voulut 
pourtant qu’on le différât', afin de profi- 
ter de ce délay pour gagner encore l’ef- 
prit du Connétable: elle lui fit repréfen- 
ter fans doute par un autre que par Bon- 
nivet, qu’il alloit perdre fa Caufe, & qu’à 
l’opulence, à laquelle il étoit accoutumé, 
fuccéderoit la mifere, à laquelle on ne 
s’accoutume point. Mais, rien ne pût 
ébranler ce Prince infiéxible, qui regarda 
avec fermeté le précipice qui s’ouvroit 
fous fes pieds : fou imagination avoit pris 
un tel pli , que fa répugnance l’emporta 
fur toutes les horreurs de la condition dé- 
plorable qui le menaçoit. 

On peut juger par-là quelle averfîon il 
avoit pour la DuchefTe d’Angoulême ; 
& il falloit que la paffion de cette Prin- 
ceffe fût bien .violente, pour réfifter à un 
fî grand mépris. 

Le Connétable, pour ne lui pas laififer 
le moindre rayon d’efperance, fit deman- 
der au Roi la Princeffe Renée : le Roi ne 
la lui refufa point; mais, la Princeffe dit 
qu’elle ne pouvoit époufer un homme 
qu’on alloit dépouiller. Le Connétable 
cacha fi bien le chagrin qui le pénétroit, 
que la DuchefTe d’Angoulême auroit per- 
du l’efperance de le fléchir, fi elle eut pû 
abandonner Ton amour. Cette Princeffe 
crut, qu’il falloit l’attaquer par fa vanité: 
elle engagea Bonnivet à bâtir, fur la Ter- 
re dont il portoit le nom , un Château fu- 
perbe , qui domina fur celui de Chatel- 
lerault qui appartenoit au Connétable : cet- 
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te efpece d’infulte , que Bonnivet fit au 
Connétable , le piqua vivement par la 
diftance qui étoit entre lui & ce favori fier 
de fa faveur , qui fembloit le morguer dans 
un Fief qui relevoit de ce Prince: les at- 
teintes, qu’on porte à la vanité des grands 
hommes, leur caufent les chagrins les plus 
cuifans qu’ils puiflént éprouver. Le Con- 
nétable, fe voyant pouffé à bout , ouvrit 
l’oreille aux Emiffaires de l’Empereur , qui 
lui remontrèrent, qu’il étoittems qu’il tra- 
vaillât à s’établir hors du Royaume, puil- 
qu’on l’alloitdépoüiller des biens immen- 
fes que fes ancêtres lui avoient laifl.es au- 
dedans : accoutumé à fe voir çonfidéré 
par fa fortune éclatante, il ne pût pas foû- 
tenir l’idée de fe voir privé de ce fafle 
qui l’eilvironnoit. Adrien de Croy , Com- 
te de Rqeux, premier Gentilhomme deia 
Chambre de l’Empereur, traverfa la Fran- 
ce déguifé en payfan , & arriva de nuit à 
Chantelle, où il fut logé dans un appar- 
tement joignant celui du Connétable: on 
ne fçajt pas s’il y demeura long-tems , pi 
pourquoi le Connétable le fit palier de-là 
à Montbrifon ; mais , il efl certain, que ce 
fut en ce dernier lien, que le Traité fe Con- 
clut en préfence de Saint-Vallier. Il por- 
toit, que l’Empereur entreroit en France 
par le Languedoc, avec un Armée puif- 
fantc, aufîi-tôt que le Roi feroit de-là les 
Alpes, &que le Connétable feroit enmê- 
me tems révolter les Provinces de fonap- 
panage , & fe mettrait à la tête de les 
amis , par le ipoyen defquels il promet- 

toit 
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toit d’affembler jufqu’à dix mille hom- 
mes de fervice; que le Baron Porvilîer 
iroit le joindre en Auvergne avec quator- 
ze mille Allemans qui étoient déjà dans la 
Franche-Comté; & qu’avec ce renfort il 
faciliteroit à l’E mpereur la trav erfe du che- 
min, depuis les Pyrénées iufqu’aux Al- 
pes , & l’enlevcrtient du Roi, qui feroit 
alors pris comme dans un défilé , & con- 
duit à Chantelle, où il feroit au pouvoir 
du Connétable. Que les Anglois defeen- 
droient auifi à Calais, pour s’emparer de la 
Picardie ; & que le Connétable époufe- 
roit Eléonor fœur aînée de l’Empe- 
reur , & Veuve du Roi de Portugal. 
Que cette Princefle auroit pour fa dot 
le Comté de Bourgogne , & les préten- 
tions de fon Frere fur le Duché de mê- 
me nom , dont le Connétable efperoit 
de fe mettre en pofiTelïïon fans violence ; 
pareequ’ Aymar de Roye, Gouverneur de 
Dijon , s’étoit engagé à lui livrer cette 
Ville. Que l’Empereur , en faifant le maria- 
ge , déclareroit la fœur héritière univerfelle 
des Maifons de Bourgogne, d’ Autriche, & 
d’Efpagne , luppofé que fon frere & lui 
mourulfent fans enfans ; & que le jour 
des noces, le Connétable feroit créé Roi de 
de Bourgogne , en joignant au Duché 
& Comte de ce nom les Provinces de 
Beaujolois , de Forêt , d’Auvergne , de 
Bourbonnois, & de la Marche. La Rébel- 
lion, qui comprend un double attentat don- 
tre l’Etat & la perfoniie du Prince, efi: faqs 
doute un des crimes le plus noir qu’on 
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puifTe fe figurer: ce crime a terni les quali- 
tés éminentes du Connétable, & il étoit 
d’autant plus énorme , que fa naiflance 
l’approchoit de plus près de la Couron- 
ne, & qu’il devoit dans fon fang avoir les 
femences d’un attachement inviolable , & 
d’un refped profond pour fon Roi : com- 
ment le Connétable pût-il fouler aux pieds 
fon devoir , & s’oublier, étant ce qu’ il étoit , 
•jufqu’à devenir l’ennemi de l’Etat &duRoi? 

Comme le pouvoir de Rœux n’étoit ex- 
primé qu’en termes généraux , & que la 
prudence ne vouloit pas que le Connéta- 
ble s’engageât, pendant qu’il pouvoit crain- 
dre que l’Empereur ne defavouât fon 
Miniftre, il envoya fecrement enElpagne 
La Motte Dcfnoyers pour faire ratifier ce 
Traité à l’Empereur. Pendant ce tems- 
là, Anne de France , Douairière de Bour- 
bon , alla trouver leConnétable qu’elle 
regardoit encore comme fon gendre ; foit 
qu’el le fût poufféc par la haine qu’elle avoir 
pour la Duchcffe d’Angoulême , foit qu’el- 
le fût conduite par la tendreffe qu’elle avoit 
pour lui, & par la compaffion de le voir 
dépouiller de fon propre bien, elle lui ré- 
véla un a&e en bonne forme , qui étoit fe- 
cret;que Louis XI. fon pere, en la ma- 
riant à Pierre deBourbon Sire deBeaujeu, 
puîné de la Maifon de Bourbon , avoit 
fait paffcr lors du mariage. Il étoit fti- 
pulé dans cet a&e^ qu’au cas que- cette 
Princcffe furvêcut a fon beaufrere l’aîné 
des Bourbons, qui en poffédoit tous les 
biens , & à fon mari , & qu’elle n’eut point 
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d’enfans , elle hériterait de leurs fuccef- 
fions. Il s’enfuivoit de-là, que la DuchelTe 
d’Angoulême ne pouvant combattre cet 
a âe que par la fubllitution,elle étoit obli- 
gée de la reconnoître , ou d’acquiefcer à 
l'acle; & , en la reconnoiflant , elle réta- 
blifloit le Connétable dans tous fes droits. 
La Douairière fit voir enfuite au Connéta- 
ble par de bons titres, qu’elle avoit dégagé 
des fes propres deniers la plûpartdes Ter- 
res de la Maifon de Bourbon , de que les 
autres lui étoient tellement hypotéquées 
pour fa dot & pour fes conventions , qu’en - 
core que la fucccflion fût adjugée à la 
DuchelTe d’Angouléme, elle feroit con- 
trainte de T abandonner comme étant plus 
onereufe que profitable, à caufe des fom- 
mes immenfes qu’il faudroit payer entiè- 
rement avant que d’en jouir. 

Quand la Douairière eut fait confidence 
de tous ces aétes mylterieux au Connéta- 
ble, elle lui fit une donation entre vifs de 
tous fes biens, & le fubrogea dans tous fes 
droits. Cette générofité auroit bien été 
plus belle, fi la haine qu’elle avoit pour 
la DuchelTe d’Angoulême n’en avoit pas 
été le principal motif. Voilà comme les 
plus belles avions font empoifonnées par 
une paffion déréglée; mais, elle ne fit pas 
attention que fon mari , dans cet acte 
qu’il avoit pafTé , y avoit fait ajouter une 
claufe qui rendoit inutile la ftipulation en 
faveur de la DuchelTe de Bourbon: cette 
claufe diloit, qu’il ne donnoit fon confen- 
tement , qu’entant que cela touchoit ou 
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pouvoit toucher Ci propre perfonne. Ainfi 
Louis XI. qui , étoit le Prince le plus, rufé 
& le plus, artificieux , fut furpris par le 
Sieur de Beaujcu , à qui on n’attribuoit 
qu’un génie très-médiocre : il furpritauffi 
les Miniftres de Louis XI, qui ; ne prirent 
pas garde à cette claufe ; peut être qu’ils 
affectèrent de ne la pas relever , touchés dé 
l’injufticc qu’on faifoit à. la Maifon de 
Bourbon : ainlî la Providence rend inutile 
les Traités artificieux & injufies, en per- 
mettant que la prudence des génies les plus 
médiocres l’emporte fur celle des perlon- 
nes les plus raffinées. 

Quand le Connétable n’auroit eu que 
les droits que lui cédoit la Duchefle de 
Bourbon , il pouvoit par cette voye-là con- 
fer.ver tous lès biens; mais, il étoit engagé 
trop avant avec l’Empereur : il avoit lieu 
de craindre, que s’il rompoit les liens du 
Traité- de la Rébellion, ce Monarque ne 
le décélât au Roi, & ne le prédît ; ainfi , 
quoiqu’il fût pénétré dereconnoififancede 
le génerofité de fa belle-mere, il ne vou- 
lut pas en profiter. Il fit fon Teftament 
pardevant les mêmes Notaires, qui avoient 
reçu la donation que lui avoit fait la Du- 
cheffe de Bourbon. 

Peut-être que féduit par les grands hon- 
neurs que lui promettoit l’Empereur, il 
n’eut plus la force de renoncer a des efpe‘> 
rances auffi fiateufes; car, le mets le plus 
friand de l’ambition eft le titre de Roi. 

Il n’y a rien qu’un homme, épris de 
cette paillon, ne facrifie pour parvenir à 

ce 
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ce rang fuprêfnc. On a des exemples, dans 
PHiltoire,des perfonnesambitieufes doüées 
de qualités eminences , qui ont acheté la 
Souveraineté par les crimes les plus odieux ; 
qui, à ce prix, ont perdu dans leur efprit 
toute l’horreur qui les accompagne. 

L a Motte Defnoyers, qui avoit fuivi le 
Comte de Rœux en Efpagne , apporta là 
ratification de l’Empereur: le Connétable 
la mit dans une caflcttc qu’il enterra au 
pied d’un arbre ; il manda un grand nom- 
bre de fes amis , en les invitant de l’ac- 
compagner au-delà des Alpes, où le' Roi 
devoir faire la guerre, il leur révéla fes 
defîêins , il en rit part à tous les Gentils- 
hommes de fa Maifon. Matignon & 
ÎDargouges s’étant confeffés d’avoir trem- 
pé dans une Confpiration contre l’Etat, le 
Confefïèur les chargea de la découvrir aù 
Roi. Ils obtinrent leur grâce, en révélant 
tout ce qu’ils fçavoient de la 1 Négociation 
du Connétable avec l’Empereur. Le Roi, 
confultant fa bonté , ne voulut point dé- 
férer au confeil qu’on lui donna de faire ar- 
rêter le Connétable: il aima mieux le rame- 
ner à fou devoir par la voie de la douceur. 
Le Connétable étantlfur le point de com- 
mettre fon crime, toute l’horreur s’en pré- 
fenta à lui; il en fut frappé, & prit la réfo- 
Iution de ne rien exécuter, fi on vouloit 
furfeoir le Procès qu’où lui avoit intenté. 

Le Roi l’alla voir à Moulins, où il 
feignoit d’être malade; . Après avoir com- 
mandé à tout le monde de fe retirer, il 
lui dit qu’il fçavoit les Traités qu’il avoit 
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fait contre lui , & il lui apprit comme Î1 
les fçavoit. Il lui repréfenta, que fon cri- 
me étoit grand ; & il lui dit en même 
tems, qu’il étoit perfuadé qu’il ne s’y 
feroit jamais porté, fi la Duchefle 
d’Angoulêmc n’avoit pas entrepris un 
Procès contre lui qui devoit le dépouiller 
de fes biens. Le Connétable avoüa tout, 
& ne chercha pas même às’exeufer («)• Le 
Roi lui dit, qu’il ne pouvoitpas empêcher fa 
mere de pourfuivre le Procès, & il lui pro- 
mit toutes les fûretés néceffaires pour la 
reftitutiondes biens que lui ôteroit l’Arrêt 
que fa mere obtiendroit, & de lui donner 
pendant la vie de fa mere le revenu de la 
valeur de fes biens ;& croyant, après cet- 
te offre généreufe, de l’avoir perfuadé, il 
l’embralia, & jura qu’il oublieroit fa fau- 
te; & il lui dit qu’il iroit à Lyon où il 
falloit qu’il fe rendît pour faire avancer 
les troupes , & qu’il l’attendroit-là : le 
Connétable promit d’y aller en litiere. En 
effet, iL fe mit en chemin; mais, il reçut 
avis à la Palice,que le Parlement avoit or- 
donné que les biens de la Maifon de Bour- 
bon feroient en fequeftre jufqu’à l’cnticre 

Dé- (*) 

(*) D'aunes Hiftoriens dilènt que le Connétable, 
diflimulant avec beaucoup d'adreffe , répondit qu'il 
étoit vrai que l'Empereur lui avoit fait des offres 
avnntageufes pour l'attirer dans Ion parti ; mais, qu’il 
n’aAîit voulu écouter aucune proportion de la part; 
qu'il avoir rélblu d’en avertir Sa Majefté , dès qu’il 
le porteroit aflèz bien pour fe rendre auprès d'elle, 
n’ayant pas cru qu’un tel fecret dût être confié à per- 
fonne. Aimable Vérité , quiètes l’AuiC de l HiftoilC, 
voilà comme on vous traite 1 
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pécifion du Procès. Cet avis lui fit chan- 
ger de réfolution. Il retourna à Chan- 
telle, d’où il dépêcha l’Evêque d’Autun 
pour affûrer le Roi, que lî on vouloit 
cafler l’Arrêt du Parlement par un Arrêt 
contraire du Confeil , il ferviroit défor- 
mais avec la même fidélité qu’il avoît 
toujours eue avant le crime qu’il venoit 
de commettre: mais le Roi,fe défiant de 
fa fincerité , réfolut de le faire arrêter. 
L’Evêque d’Autun qui alloit à Lyon, le 
Sieur Saint- Val lier, Émard de Prye, l’E- 
vêque du Puy , & Defcars Sieur de la 
Vauguyon, furent pris. 

Le Connétable, averti , partit de Chan- 
telle avec le Sieur Pompéran, fans fuite, 
& en habit déguifé. Pour dérober la 
marche qu’il tenoit , il ne marcha qu’à 
travers les champs , failant ferrer fes che- 
vaux à rebours. Il arriva heureufement 
dans le Comté de Bourgogne. Il fe ren- 
dit à Trente;de-là,il entra dans l’Italie, 
où il fe joignit aux Lieutenans-Généraux 
de l’Empereur. Son delfein étoit d’aller 
en Efpagnc. Mais, le Comte de Rœux 
lui représenta, qu’il ne devoit point paraî- 
tre devant l’Empereur dans la polture 
d’un Prince dépoüillé ; qu’il falloit ne fe 
montrer qu’en vainqueur , s’étant remis en 
pofleffion des Provinces de fon appanage, 
qui dévoient être érigées en Royaume ; & 
qu’alors l’Empereur feroit ravi de le re- 
connoître pour beaufrere. 

Les parens & les alliés du Connétable 
fe piquèrent dans cette occaiion, quelque 
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fort attachement qu’ils euflènt pour lui , 
d’être fideles au Roi. Peut-êtré avoient- 
ils en vûë de mériter la confifcation des 
biens de la Maifon de Bourbon. 

Lautrcc , quoiqu’il eût fort peu de 
Troupes, lauva la Guienne, par les pro- 
diges de valeur qu’il y fit en fejettant dans 
Bayonne , où il foûtint plufieurs aflauts.La 
prudence la Trimoüille fauva la Picardie, 
par les juftes mefures qu’il prit. 

On pourvut à la fureté de la Capitale 
dont les Impériaux étoient proches. Le 
Comte de Guife, qui défit les Allemans 
qui étoient entrés en Champagne, donna 
à-la Duchefle de Lorraine, fa belle-fœur , ôc 
à la Comtefle fa femme , le divertiflement 
de cette défaite, en les plaçant dans un lieu 
où elles pouvoient voir le Combat fans dan- 
ger. C’elt un fpectacle des plus curieux , & 
qui remplit l’ame entièrement , par le 
plaifir de voir les différens efforts qu’on 
le fait de part & d’autre pour fe difputer la 
viétoire , & pour fe l’arracher , pour fe la 
conferver quand on l’a obtenue, & pour 
la faire revenir fous fes Etendarts quand 
elle nous a abandonnée. 

Tous ces fuccès éteignirent la Guerre 
Civile que le Conétable avoit allumée. 
On lui envoya demander, delà part du 
Roi, l’Epée de fa dignité, & l’Ordre de 
S. Michel. Il répondit, qu’on lui avoit 
ôté l’Epée , quand on avoit donné le 
Commandement de l’Açrieregarde à Va- 
lenciennes au Duc d’Alençon , & qu’il 
avoit lailfé leColier lous le chevet de fon 
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lit à Chantelle. Ainfi, on le dégrada de fa 
Charge : fa dépoüille fut partagée, & il 
ne lui refta que fon nom. Toute l’Italie 
étoit liguée contre le Roi. Le Pape, les 
Vénitiens , les Florentins , & tous les 
autres Princes s’ étoicnt joints à l’Empe- 
reur. Cependant, ils fe trouvèrent trop 
fojbles pour réfiûer aux Troupes Fran- 
çoifes. 

Le Roi auroit mis le comble à fa gloi- 
re , s’il n’eût pas nommé pour l’Italie un 
Général auffi peu expérimenté, &aulïï 
préfomptueux , que Bonnivet. 

Ce Général étant entré dans le Mila- 
nois, s’empara de toutes les Places juf- 
qu’auTefin, & obligea Profper Colone, 
qui le méprifoit, à lui abandonner le paf- 
fage de cette Riviere,&à fuir devant lui. 
Par la faute de Bonnivet, ce Général fit 
une retraite fans perdre un feul homme. 
Bonnivet pénétra jufqu’à Milan ; après 
avoir fait mine de l’afliéger, il fe con- 
tenta d’en faire le Blocus, fous prétexte 
qu’il vouloitconferver lesricheffes de cet- 
te Ville, en la préfervant du pillage, & 
la réduifant à capituler. Mais, quelques 
médifans fuppoferent, qu’aimant la plus 
belle fille de Milan, qu’on nommoit la û- 
gnura Clarice, il n’avoit pas voulu pren- 
dre la Ville par un affaut, qui auroit ex- 
pofé fa Maîtreffe à la licence effrenée du 
Soldat ; au lieu que , par la cipitulation , 
elle ne devoit courir aucun rifque. Elle 
avoit compté parmi fes conquêtes le Gé- 
néral Colone , & fes faveurs ne lui avoient 

laiffé 


Digitized by Google 



iff Histoire dü 

laiffé que la tête faine pour commander. 
Que de fréquens exemples d’aéh'on d’éclat » 
dont les femmes font les mobiles , pen- 
dant qu’on ne les foupçonne pas d’y in- 
fluer ! 

La pefte & la dirtenterie regnerent dans 
le Camp des François; l’Armée des En- 
nemis groffit ; alors , Bonnivet décampa 
avec honte , pour fe retrancher dans un 
Porte en-deçà de Milan, d’où il fut obli- 
gé de fe retirer en Piémont. 

Par un bonheur extraordinaire pour les 
Impériaux , Lanoy , qui avoit fuccedé à 
Colone après fa mort , & Pefcaire , 
Généraux de l’Empereur , s’accordèrent 
avec le Duc de Bourbon, quelque jaloufie 
qui régnât entre eux , pour charter les 
François d’Italie. 

Ce Duc , au préjudice des Droits que 
fon illuftre naiflance lui donnoit, & de 
l’efperance de monter fur le Trône de 
France , travailloit à l’agrandiflement de 
la Maifon d’Autriche ennemie de cette 
Couronne. 

Il auroit fouhaité ardemment de vuîder 
fa querelle particulière avec Bonnivet, à 
la tête des deux Armées; mais, Pefcaire 
lui dit fagement pour le contenir , que 
Bonnivet achèverait bien lui-même de rui- 
ner fon Armée , comme il avoit commen- 
cé , fans qu’on lui aidât. 

Le Duc de Bourbon , qui avoit fouf- 
fert fi impatiemment que le Duc d’A- 
lençon commandât à l’ Arrière - garde à 

Va- 
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Valenciennes , dans l’Armée de l’Empe- 
reur , quoique Prince du Sang , obéïf- 
foit à Lanoy : dès que, par fa rébellion 
il étoit forti de Ion rang, il falloit qu’il 
s’abbaifsât & s’humiliât pour fe foûtenir; 
fon orgueil mortifié étoit la moindre pei- 
ne de fon crime. 

Pefcaire arriva au Port de Rebec , où 
étoit un quartier de l’Armée Françorfe: 
il l’auroit enlevé , fi le Chevalier Bayard, 
qui y commandoit, tremblant de la fièvre 
& ayant une médecine dans le corps, n’eût 
fait des prodiges de valeur. 

Les Impériaux reprirent dans le Mila- 
nois les Places qu’ils avoient perdues. 

Bonnivet, dont l’Armée étoit afFoiblie, 
fut obligé de décamper, pour joindre un 
renfort ae huit mille Suiffes. Alors, Bour- 
bon le pourfuivit, & l’atteignit: il attaqua 
fon Arriere-garde où il étoit. Bonnivet, 
par une arquebufade, fut dabord hors de 
combat, & il remit le commandement à 
Bayard , qui choifit pour fon Lieutenant 
Vandeneilè fon Compagnon d’ Armes. Il 
repouffa vigoureufement les Impériaux, 
& fauva l’Arriere-garde. Vandenelfe fut 
tué ; & Bayard , quoiqu’il eût le corps 
percé à jour, ne lama pas de defeendrede 
cheval, il s’appuya fur un arbre, le vifage 
tourné vers les Ennemis, comme s’il les 
eût défié ; il fe confdfa par humilité à fon 
Valet de chambre ^ faute de Prêtre : ilavoit 
fon épée devant lui, qui lui repréfentoit 
un Crucifix. 

Le 
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Le Duc de Bourbon le trouvant en 
•cette pollure, tout à la fois déplorable & 
glorieufe, l’aborda, & lui témoigna beau-? 
coup de regret de le voir facrifïé pour 
' avoir voulu obéïr à Bonnivet , à qui il 
auroit dû commander, fi on eût confulté 
le mérite.Bayard répondit, „ qu’il n’étoit 
„ point à plaindre, puifqu’il mouroit en 
„ homme de bien , après avoir fauvé 
„ l’Armée de fon Roi ; mais , qu’il avoit 
„ fujet de plaindre Bourbon qu’il voyoit 
„ les armes à la main contre fa Patrie ; 
„ que fi la Cour-l’avoit maltraité, fon 
,, relfentiment ne devoit point rejaillir fur 
„ les bons François qui ne lui avoient ja- 
„ mais manqué de refpeâ. „ Il lui cita 
l’exemple de Themiftocle & de Coriolan , 
•qui, s’étant révoltés contre leur Patrie, 
avoient fait une fin funefte. 

Pefcaire,qui furvint,lui fit dretfer une 
tente au même lieu, & lui montra durant 
quatre heures qu’une haute eftime infpi- 
roit le même attachement que l’amitié la 
plus vive. Les Impériaux & les Fran- 
çois, quoiqu’ennemis , s’accordèrent pour 
le plaindre, & déplorèrent également fon 
fort. Il expira au milieu de fa gloire. 
Pefcaire prit le foin de faire embaumer 
fon corps, & le renvoya à fes pareils avec 
un Convoy magnifique. Voilà l’homma- 
ge qu’il rendit à la vertu héroïque de Ba- 
yard 0). 

Ainfi 

(*) Il étoir forti de la Maifon du Terrail en Dau- 
phiné , la plus faineufe par fes malheurs, qui foit 
ttans l’tliftoue. Sun txifayeul avoit cté tué fous le 
- tegne 
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Aïnfi Bonnivet fauva Ton Armée , & 
fe fauva lui-même : il n’y eut que l’Ar- 
riere-garde qui foûtint le choc. 

Bon* 

régné de Philippe de Valois à la Bataille de Crecy. 
Son biCyeul à la Bataille de Poitiers fous le Roi 
J«n. Son ayeul à la Bataille d’Azincour fous Chât- 
ies VI. Son pere à la Bataille de Guincgade (ous le 
Roi Louis XI. Et le dernier de l'on nom , a c e tué ai) 
Siège de Gravetine en 1644. François I. voulut être 
fait Chevalier de la main de Bayard à la Bataille de 
Marignan contre les Suides: il l’obligea do lui don- 
ner l’acoiade a la mode des anciens Chevaliers fie 
après cette grande aftion , Bayard , qui étoit toujours 
enjoué , tenant fon épée nue à la main : Hue tu és 
heure» p' , lui dit-il, fi ‘avoir fait aujturii’ui Chevalier 
fi vertueux & fi p ni fiant Roi. Certes, malienne F.pte , vus 
ferez dort fnavar.t gardée comme Jie/itjtte , honorée Jur 
toutes , ér jamais je ne Vous porterai , fi ce n efi centre 
les Turcs , US SorraZinS, fr les Maures* Après cela , il fit 
deux fauts, fie la remit dais le fouteau. 

On racontera encore de lui une a&ion , qui eft 
il belle, que je nai pas voulu l’oublier. 

Suivant les mœurs de cetems-là, les gens de qua- 
lité étaient fort libertins ; cette corruption ne s’eft- 
elle point perpétuée jufqifà nous! Le Valet de cham- 
bre de Bayard lui amena un foir une fille de quinze 
ans d’une beauté rare , elle n’empruntoir rica de 
l’art; comme il vouloir s'oublier auprès d’elle, elle 
fondit en larmes; la paflion de Bayard fut dabord 
amortie, il lui demanda la caufe £e fa douleur, elle 
répondit que la pauvreté avoic contraint fa mcrc à la 
livrer au crime. Bayard. lui dit: Oh bieu ! ce ne fe- 
ra pas moi qui vous le fera commettre. 11 fit pren- 
dre fur le champ un flambeau à un de fes gens , fit 
mettre un manteau fur la de tête la fille , de peut 
qu’on ne la reconnut dans la rue, il la condnifit lui- 
même chez une Dame fa voifine. Le lendemain, il 
manda la merc qu’il reprit aigrement de fon aftion; 
ayant fçû d’elle qu’un Bourgeois prendroit fa fille en 
mariage, fl cHe avpit feulement zoo. écus à lui don- 
ner, il loi en mit 300. entre lis mains dans une 
bourlè, <n lui diiànt: Voilà les zoo, écus pour le 

rai- 
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Bonnivet, qui venoit de ruiner par fa 
mauvaife conduite une Armée de cin- 
quante mille hommes , fût reçû avec dif- 
tinélion à la Cour. Il eut l’art de pcr- 
fuader,que fa retraite étoit auflî belle que 
celle des plus grands Capitaines qui bril- 
lent dans l’Hiftoire avec dautant plus 
d’éclat qu’ils font fupérieurs à la fortune, 
& peut-être font-ils plus grands alors 
qu’après une viâoire. 

L’accueil diftingué que fait un Prin- 
ce à un Général , au retour de fa Cam- 
pagne , eft la récompenfc la plus flat- 
teufe qu’il puifiTe recevoir : elle la feroit 
davantage , fi le Prince avoit la réputation 
d’avoir un grand difcernement. 

On engagea le Duc de Bourbon à en- 
trer dans la Provence, & à faire le Siégé 
de Marfeille contre fon avis : il vouloit 
qu’on prît dabord Lyon, & qu’on péné- 
trât enfuite dans le cœur du Royaume. 
S’il eût été crû , il auroit renverfé la 
Monarchie ; mais , le bonheur de la Fran- 
ce voulut que fa propofition ne fût pas 
écoutée. Oi\ lui avoit manqué de pa- 
role fur deux points elfentiels : il n’avoit 
point eu feul le pouvoir de Général dans 

l’Armée 

mariage de votre fille , & cent autres pour fès ha- 
bits & pour les trais de la cérémonie. 

C’eft ainfl , dit l’Auteur de fa vie, que le b»n Cheva- 
lier change* de vice à vertu L’honnê.c homme (ai vaut le 
monde, qui, dans certaines maximes fur l’honneur, 
ne s’allie pas avec le Chrétien , s’accorde dans cette 
•ccafron parfaitement avec lui. 


Digitized by Google 



Connétable de Bourbon. 49 

V Armée de l’Empereur, qu’on lui avoit 
promis, & on éloignoit fon mariage avec 
la Reine Eleonor. Mais , les Rebelles peu- 
vent-ils fe plaindre qu’on viole les paro- 
les qu’on leur a données? Le Duc de 
Bourbon ayant entrepris le Siégé de Mar- 
feille , la longueur de ce Siégé excitoit 
des murmures contre le Connétable , 
quoiqu’il ne l’eût pas confeillé. Pefcai- 
re, jaloux de fa gloire, faifoit de ce Siégé 
le fujet de fa raillerie. Un boulet de ca- 
non ayant tué deux Gentilshommes dans 
la tente de ce Général , & un Prêtre qui 
y difoit la Melfe , le Duc de Bourbon ac- 
courut au bruit, & en demanda la caufe 
à Pefcaire. Ah ! ce font , Monfie ur , dit-il , 
les Confuls de Marfeille , qui nous en ap- 
portent les clefs. Il faifoit allulïon à ce 
qu’avoit dit le Connétable avant le Siégé, 
que trois coups de canons e'tonneroient ji' 
fort ces bons Bourgeois , qu'ils viendraient 
la cordeau col apporter les clefs de leur Ville. 

Le Connétable ayant fait une large 
brèche, & l’ayant fait reconnoître , on lui 
rapporta qu’il y avoit un folfé profond, 
& de forts retranchemens , bien défendus 
par grand nombre d’Arquebuliers & de 
Piquiers ; furquoi Pefcaire, adreffant la pa- 
role aux principaux Officiers, fans regar- 
der le Connétable, leur dit: ,, Vous vo- 
„ ycT., Meilleurs, que les gens de Mar- 
,, feille tiennent toute prête une table bien 
„ couverte , afin de recevoir comme il 
„ faut ceux qui voudroientles aller vifiter. 
„ Si vous avez envie d’aller fouper en 

Tome XII. D ,, Pa- 
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,, Paradis , coures -y , à la bonne heu* 
„ re : pour moi, je n’ai pas envie d’y 
„ aller fi-tôt. Croyeï-moi , retournons 
„ en Italie ; nous avons lailïe ce Pays 
„ fort dépourvû de Soldats, & l’on pour* 
„ roit bien y prévenir nôtre retour. „ II 
le retira, fans rien dire davantage- 

Le Connétable fentit alors, que, malgré 
fes grandes qualités , fa trahifon le failoit 
méprifer* parmi ceux memes à qui elle 
étoit utile ; & ce mépris avoit pour lui un 
aiguillon bien piquant. 

Le Roi , après cet échec , crut pouvoir 
fe rendre maître du M danois ; il en en- 
treprit la conquête par le confejl de Boniii- 
vet. Varillas dit que ce Seigneur ayant 
fait au Roi un portrait ü flatteur de la Si- 
gnor/i Claricc, elle entra pour quelque 
chofcdans ledelfeinde cette entreprife (a). 

Il 

(*) Je me rappelle l’HiQoire de Ladiflas Roi de Na- 
ples, avide de faire des conquêtes dans le beau fexe} 
il afltcgea Florence, qui, étant à la veille de fe ren- 
dre, il ijtdireaux Aflicgés.quc fi l’on lui ljvroitunç 
Florentine , dont la renommée avoit répandu paMouç 
la beauté, il leveroit le fiege; on fut obligé d’accep- 
ter cette condition. La Pelle étoit ftlle d*un Méde- 
cin» âgée de quinze à feize ans: on la para de fcj 
plus beayx atours, afin que rien ne manquât à l'en- 
chantement ôtVort preparoit aux fens d*un Prince lî 
amoureux de la Beauté Ôc des gratis des Pames.Quel- 
que ùgçjfe qqç l'on s'imagine dans le cœur d une fi 
belle pctlorne, fa vanité étoit trop fat isfaite d’avoir 
engagé dans de fi grands trais ce Conquérant , qui 
avoit armé tant de bras pour fërvir fa pafiion , fit de 
tendre la liberté à Florence , pour qu’on ne croyç paç 
que fa vertu fût étourdie, & qu’elle allât au facrincc 
avec une fatisfadiou pareille à celle de ce Romain , 

qui 


Digitized by Google 



Connétable! de Bourbon. yt 

Il palïa les Alpes , entra dans le Mi- 
lauois,& s’attacha au Siège de Pavic, qui 
traîna en longueur. Pendant ce tems-là, 
le Duc de Bourbon eut le teins de faire des 
levées de Troupes pour fortifier l’Armée 
Impériale. Apres avoir détaché le Duc 
de Savoye des intérêts du Roi , & avoir 
tiré de lui toutes fes pierreries pour eu 
avoir de l’argent, il fc rendit en polie en 
Allemagne, oc en amena feize mille Alle- 
mans , tous vieux Soldats. On n’atten- 
doitaucunfecoursdelui , <5t l’Empereur le 
regardoit déjà comme un homme inutile. 
Ce nouveau renfort de Troupes fit chan- 
ger de face à ,1a fortune de Charles V. Il 
avoitaccepté des propolitions , avantageu- 
ses au Roi, qui lui furent faites parle Pa- 
pe : il ne voulut plus rien écouter. 


qui fe précipita dans an gouffre pour fauver fa Patrie, 
luifque h beanté emprunta la parure , on ne doit pas 
douter qu’elle n’eut de pareils fentimens. Son pere, 
fans lui faire part de fon deflein , lui mit au-tour du 
col un mouchoir de prix , qu’il lui noua avec tant de 
ibree, qu’on auroit plûtôt déchiré le mouchoir que 
de rompre le noeud. Elle parut aux yeux du Roi plus 
belle que la Renommée ne l'avoit peinte: une douce 
fierté éclatoit dans les yeux de cette Belle, fûre de 
Tcffet de lès charmes, St plue occupée des iîlufionsde 
la vanité, que des plaifirs de l’amour. Le Roi fur 
tran (porté, fon cœur fut embrafé, fon impatience a mou- 
reufe lui fit franchir le cérémonial. Il fut à peine au 
comble de fes vœux , qu’il fut entre les bras de là 
xnott, fiont l’embufeade étoit dreffée dansle mouchoir 
empoifonné , St dont les traits étoient dautant plus 
fûts, que l’ardîur de Vautour, en ouvrant les potes du 
l'rince, ouvtoit mille portes à la mort j la Belle eut 
le même fort funeftet ainfi devuit périr, un f4n.ee qf* 
elave de l’amour. 

' ’ ' *■> TV 
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Le Duc de Bourbon réfolut, avec- les 
autres Généraux , de fecourir Pavie, & 
de donner Bataille au Roi , s’il vouloit 
l’adcepter. Suivant prefque toutes les 
voix de fon Confeil , l’avis étoit que le 
Roi devoit refufer la Bataille, dans l’état 
où étoit fon Armée , & dans la fituation 
où étoit celle des Impériaux. Mais, Bon- 
nivet fut d’un avis contraire , pareequ’il 
avoit dit qu’il mourroit devant la Place , 
ou qu’il la prendroit ; & le Roi embrafta 
la même opinion, pareequ’il avoit promis, 
à une Dame qu’il aimoit, d’être à Lyon 
au commencement de Mars , vainqueur 
des Impériaux. La vanité de Bonnivet, 
& une amourette fecrette du Roi , voilà 
les reflorts qui firent mouvoir le Roi & 
Bonnivet , & qui déterminèrent cette Ba- 
taille. 'Ainfî, les motifs les plus ridicules 
fon fouvent les principes des allions les 
plus éclatantes. 

Suivant la loi que je me fuis preferite 
de ne rapporter que les circonftances les 
plus curieufes, & de ne point entrer dans 
des détails qui ont été employés dans plu- 
sieurs Hiftoires , & qui ne conviennent 
point au deffein que j’ai entrepris, je fe- 
rai feulement le récit des circonftances 


principales. 

Bataille de ^L’Lnnemi s’approchant, l’Artillerie de 
ïavie- nôtre Armée , qui étoit placée dans un 
24.' Février ^ eu avantageux , tira fur lui avec tant de 
jour de s. fuccès, qu’une feule volée emportait des 
bon'auau® files entières ; on ne voyoit en l’air que 
8 bras, que jambes, que têtes. Ce fuccès 

ébloüit 
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ébloüit le Roi ; il fortit de Tes retranche- r « à l’Em- 
mens avec fon corps de Bataille, il fe pla-£"“ r ^ 
ça entre l’Ennemi & fon Artillerie, dontr a Naiflan- 
Genoüillac,qui la commandoit, fut obli-çc & de 
gé defufpendre l’aéHon,avec d’autant plus t i 0 n n E { cc ' 
ae chagrin, qu’il s’étoit promis de défai- rEmpite 
re lui leul l’Armée Impériale avec fes Ca- ci « i°ui- 
noniers ; & Pefcaire avoua depuis , qu’il la< 
l’auroit pû faire , fi le Roi 11’y eût mis 
obftaclc. 

Une autre circonftance fingulîerc, c’efi: 
que deux mille Fantaflins Bafques, d’une 
agilité merveilleufc , fe féparant en pelo- 
ton de dix, vingt, trente hommes, atta- 
quèrent la Gendarmerie Françoifc en tê- 
te, en queue, & en flanc: avoient-ilsfait 
une décharge, ils defparoiffoient aufli-tôt 
pour éviter les coups de lance; puis, reve- 
nant à l’improvifte , ils faifoient une nou- 
velle décharge; cette Gendarmerie, étant 
extrêmement ferrée, ne laifloit pafler en- 
vain aucune balle. Leur fécondé lalve 
ne fut pas moins meurtrière que lapremic- 
re, pareeque les rangs s’étant ferrés pour 
remplir le vuide de ceux qui s’étoient laif- 
fés tomber , ni hommes ni chevaux ne 

S urent foûtenir cette grêle de coups. Le 
Loi , qui commanda à cette Cavalerie de 
s’élargir , donna encore plus de prife à 
ces Fantaflins Bafques, qui fe couloient 
facilement des les rangs ; de forte que le 
Roi fut obligé de faire reflerrer une fé- 
condé fois cette Cavalerie, qui, n’étant 
point à l’abri de l’attaque ordinaire de ces 
Fantaflins , fut entièrement défaite : ainfi , 

D 3 cette 
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cette Gendarmerie, qu’on croyoit invincû* 
ble, fut taillée en pièce par de la vile ca- 
naille. Mais, les deux ailes de l’Armée 
du Roi vinrent à fon fecours. Avec ces 
Troupes-là, ce Monarque chargea fi ru- 
dement Lanoy , qu’il l’aurait défait en- 
tièrement , fi le Duc de Bourbon ne fût 
accouru pour le foûtenir, avec fes Trou- 
pes toutes fanglantesdu carnage des Lanf- 
• infante- quenets * de l’Armée du Roi, qu’il avoit 
ne Aile- défaits. Il pouffa le Roi vivement , & 
défit les Troupes avec lefquelles il com- 
battoit. Mais le relie de l’Infanterie de 
l’Armée Françoife , réduit aux bandes 
noires , compofé d’ Allemans , combattit 
fi vaillamment, qu’il donna le temsàceux 
des deux ailes de l’Armée Françoife qui 
s’étoient fauvés, de revenir. Le Roi les 
rallia pour la troiliéme fois, & fit une fi 
' furieule décharge fur les T roupes de Pefcai-, 

re & de Lanoy , qu’il les mit en defordre.. 
Lanoy trembloit de peur , & difoit en foupi- 
railt, ab \ mus fouîmes perdus] C’efl; ce que lui 
reprocha vivement Pefcaire dans la fuite : 
mais , il dtoit bien du moins aufli brave 
q u’Augu fie, qui , dans la Bataille Navale; 
d’ Actium,fe cacha dans les Bagages. LeDuc 
de Bourbon , ayant défait le relte de l’ In- 
fanterie de l’Armée du Roi, rétablit en- 
core les Troupes Impériales. Le choc 
fut rude ; le corps de Bataille du Roi fut 
ouvert en plufieurs endroits ; il ne put 
plus rallier fes Troupes. Bonnivet aurait, 
pû fe fauVer;~mais,il haufla la viziere de 
fa falade, & préfenta la gorge au premier 

enne- 
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ennemi qu’il rencontra, qui le perça auf- 
fïtôt, & le tua fur le champ. Bounivet ne 
voulut pas vivre , fe Tentant accablé de 
honte , & du reffentiment des bons Fran- 
çois. Il fut dabord dépoüillé , & fon 
corps, qui étoit d’une beauté parfaite, fut 
en ipeétacle à toute l’Armée. Le Duc de 
Bourbon , qui le cherchoit, conduit par la 
fureur & fa vengeance, fe fentit à l'onai- 
fe quelques inftants en le voyant: il s’é- 
„ cria, „ Ah! malhereux, tués la caufe 
„ de la perte de la France , & de la 
„ mienne! „ 

Le Roi , après avoir combattu lui-mê- 
me avec une extrême valeur , .étant de- 
meuré feul , alloit monter fur un Pont 
au-delà duquel il pût fe fauver, lorfque 
fon cheval percé d’une balle tomba, & lui 
delfous. Diego Davila ,& Jean Durbicta, 
qui le pourluivoient , lui tenoient déjà 
Pépée à la gorge , lorfque Pompcran arri- 
va, qui le reconnut, quoiqu’il eut déjà le 
vifage tout couvert de fang qui couloit 
d’une blelfùre qu’il avoit au front. Pom- 
peran mit auffi-tôt pied à terre , & obligea 
les deux Efpagnols à fe retirer, & fit ap- 
peler le Duc de Bourbon pour recevoir 
le Roi prifojtnier : mais le Roi, malgré 
l’abaiiTement de fa fortune , fe livrant à 
toute fon indignation , dit qu’il aimoit 
mieux mourir, quede 1e rendre à un traî- 
tre, & demanda Lanoy , qui, n’étant pas 
éloigné; de-là , vintaffez, tôt pour lui don- 
ner la main,, & pour lui aider à fe relver 
après avoir reçu fa foi. 

D 4 Avila 
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Avila & Urbieta fe difputerent la gloi- 
re d’avoir fait cet illuftre prifonnier, ils 
furent prêts de vuider ce différend par la 
voie des armes: le Roi, à qui ils fe rap- 
portèrent là-deffus, prononça qu’ Urbieta 
l’avoit.volé, & qu’x'Vvila l’avoit pris. Le 
Roi parla de la forte , parce qu’ Urbieta 
en l’abordant lui avoit arraché fon grand 
Collier de l’Ordre de Saint Michel , où il 
y avoit force pierreries ; au lieu qu’ Avila 
l’avoit defarmé , & l’avoit enfuite preffé 
de fe rendre. Plufieurs Soldats Impé- 
riaux mirent en pièces la cotte d’armes de 
François I. & tous ceux qui en eurent 
des pièces publièrent qu’ils avoient pris le 
Roi. 

Ce Prince vit l’a&ion de ces Soldats , 
fans s’émouvoir ; & , dans fon malheur , il 
fe fouvint toujours qu’il étoit Roi; il 
n’oublia rien même auprès de Lanoy , 
pour cfbtenir de lui, qu’on tirât des mains 
des Italiens des jeunes Gentilshommes 
bien faits, qu’ils pouvoient ne pas refpec- 
ter. 

On dit que cette bataille ne coûta aux Im- 
périaux que huit cens hommes,. tant Ca- 
valiers que FantafTms, & aux François 
cinq à fîx mille Fantalîins, & trois mille 
hommes d’armes : quand il s’agit de 

compter les morts de deux batailles, les 
deux Partis ont chacun un Arithmétique 
différente. François I, après la bataille, 
n’écrivit que ce peu de mots à la Du- 
chclfe d’Angoulême fa mere, qui étoit 

Ré- 


Digitized by Google 



Connétable de Bourbon. # 

Régente : Madame , tout ejî per du, hors 
l'honneur. 

On peut dire que le Duc de Bourbon 
fut la principale caufe de ce fuccès glo- 
rieux, où il fit voir tout ce qu’il valoit, 
& déploya tous fes grands talens. Si la 
caufe qu’il foûtenoit n’eût pas terni tout 
l’éclat de fa gloire, quel Héros n’auroit- 
i 1 pas égalé ? 

A cette bataille fut tué ou pris tout ce 
qu’il y avoit de perfonnes de qualité à 
l’armée, c’eft-à-dire , une grande partie 
de la Noblelfe de France. 

Le Duc de Bourbon fe mit à genoux 
au fouper du Roi, pour lui baifer les 
mains , & lui préfenta la ferviette : ce 
Prince la refufa, & on ne put s’empêcher 
de loüer fa grandeur d’ame, qui ne lui per- 
mit pas dans fa difgrace d’être fervi par 
un rebelle, que la prudence l’obligeoit de 
ménager. 

L’Infanterie Efpagnole n’eut pas plûtôt 
achevé de piller, qu’elle vint pourvoir le 
Roi, au commencement par petite troupe, 
& en-fuite en plus grand nombre. Le Roi 
les reçût avec un air fi majeftueux , & un 
vifage fi ferein , que l’admiration qu’ils 
conçûrent pour lui éteignit tout coup leur 
haine. Ils déplorèrent fa defitinée ; & 
comme un Prince martial avoit plus de 
charmes pour eux qu’un Prince politique, 
ils le préférèrent à l’Empereur. 

Celui quigardoit François I. appréhen- 
dant que les Soldats pleins d’admiration 
& de compaffion ne le lai flaHent féduire 

D s par 
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par ce Monarque, qui leur àuroit infpiré 
les fentimens qu’il auroit voulu, Jes écar- 
ta, fous prétexte que Sa Majefté avoit be- 
foin de repos. 

f Qui pourroit fe figurer l’extrême conf- 
ternation où fut réduite une Nation qui 
le diftingue par l’amour qu’elle a pour 
fon Roi, chaque famille crût avoir perdu 
fon pere. Les François étoient prêts 
tous à fe facrifier , pour racheter la liberté 
de leur Monarque. 

, Ordinairement, le fruit d’une vi&oire fi 
fanglantc & fi complctte elt la perte d’un 
Royaume : voilà ce qui fitfentir la témé- 
rité exceflîve , & l’imprudence extrême, 
deBonnivet,: qui, en acceptant cette Ba- 
taille , hazarda la fortune de l’Etat; ce 
font ces grands intérêts qui fe décident 
dans ces journées funeftes. Ce pompeux 
appareil des forces de deux puilfans Em- 
pires qui fe choquent, fe dilputent la vic- 
toire , la regagnent, mais v'eriablement, 
après plufieurs vicifiitudes , l’un des deux 
l’emporte. C’eft , dis-je , ce fpeftacle 
terrible, qui nous donne de Dieu la plus 
fublime idée que nous puiffions avoir,, 
parce qu’on lent bien r intérieurement 
qu’il préfidc à. une bataille. Aufii fe pré- 
fente-t’il à nous fous l’image du Dieu des 
Armées dans la Sainte Ecriture. En effet, 
dans ce concours d’une infinité d’hom- 
mes qui agiflènt dépendamment de la vo- 
lonté de celui qui les commande, & qui 
les fait tous agir pour le même but : cè 
mouvement unanime de divers corps 
l • • * d’Ar- 
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d’ Armée , ces différentes révolutions de 
la fortune qu T éprouvent fucceiïïvement 
les deux Partis , nous traçant dans un 
beau point de vûe la grandeur de Dieu 
fupérieure à tant d’hommes affemblcs. 

Je n’ai pu me défendre de me livrer 
aux penfées qu’un tel fujet a tracé dans 
mon imagination. Je rapporterai un trait 
qu’on attribue au Doge Vcnife de ce 
tems-là : il donna audience à un Envoyé 
de l’Empereur, qui lui fit part de cette 
victoire, & de laprife de François I. Il le 
félicita d’un fucces fi éclatant; le lende- 
main il donna audience à l’Envoyé du Roi 
de France , qui l’entretint du malheur de 
là France : le Doge parut y être fenfibk ; 
& lui dit, Je me fuisréjoüi avec l’Envoyé 
de l’Empereur, & je m’afilige avec vous : 
je pratique le précepte de l’Écriture Sain- 
te, qui veut qu’on rie avec ceux qui rient, 
& qu’on pleure avec ceux qui plurent,, 
Ridere cum ridcntibus , & flerc cum fier en - 
tibus. 

. Pefcaire vint faire fa cour au Roi Fran- 
çois 1; & ,au lieu de paroître comme plu-, 
fieurs autres avec un habit fuperbe , il prit 
un habit fimple de drap noir , comme 
s’il eût été en deüil , pour témoigner au 
au Roi la douleur qu’il fentoit de fon in- 
fortune : il lui fit fon compliment avec 
beaucoup de dignité , & n’oublia rien pour 
le confoler; il faut convenir , qu’il n’y a 
que la nation Efpagnole , qui fourniffe des 
exemples , des traits de politelîe , & de 
grandeur tout enfcmble. 

Parmi 
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Parmi les propolîtions extraordinaires 
que l’Empereur fit faire au Roi par Bau- 
rin pour recouvrer fa Liberté , il ofa de- 
mander la Provence pour le Duc de 
Bourbon: le Roi les rejetta toutes, & 
promit feulement, qu’il le rétabliroit dans 
les biens , & lui feroit époufer la Duchef- 
fe d’Alençon, qui venoit de perdre fon 
mari , & que le Duc de Bourbon aimoit. 

Le Roi François I. fe flatta de l’idée 
de pouvoir traiter avec l’Empereur de 
Cavalier à Cavalier : il donna les mains 
à la propofition qu’on lui fit de le tra- 
duire en Efpagne , il prêta lui-même fes 
Galeres pour ce tranlport. André Doria, 
qui étoit à fa folde, grand homme de mer, 
ayant tenté d’enlever le Roi ,& ayant don - 
né le lignai du combat à fes Galeres, le Roi 
parut pour commander à Doria de fe retirer. 

On mena le Roi dans le Château de 
Madrid , avec ordre de le lailïer fortir de 
jour quand il lui plairoit, pourvû qu’il 
ne fut monté que fur une Mule, & qu’il 
demeurât toujours au milieu de fes Gar- 
des. Je rapporterai deux traits qui font ve- 
nus jufqu’à nous par une efpece de tra- 
dition ; voici le premier. 

François I., qui n’oublioit jamais qu’il 
étoit Roi , ne vouloit point fe bailler en 
faluant les Grands d’El'pagne. Ils obtin- 
rent de Charles-Quint, qu’on fit la porte 
de fa prifon fort balle, afin que ce Mo- 
narque fut obligé de fe bailler lorfqu’il 
en fortiroit ; ils méditèrent alors de fe 
trouver en fapréfence, afin de fe faire 
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l'application de cette inclination forcée. 
François I, qui prévit leur deflein ,fe joiia 
d’eux : quand il fallut fortir par cette 
porte , il tourna le dos , & fortit à recu- 
lons , en préfentant le derrière. 

Voici l’autre trait. Ce Prince un jour 
joüalîheureufement avec un Grand, qu’à 
la fin du jeu il gagna une fomme immen- 
fe. Le Grand, piqué de fon malheur, en 
payant le Roi , lui dit avec beaucoup de 
fierté , Garde cela pour ta rançon. Ce 
Prince , à qui on ne manquoit pas de ref- 
pe£t impunément, donna un coup d’épée 
iur la tete à ce Grand , qui mourut peu de 
jours après de fa blelïure. Les parens de 
ce Seigneur demandèrent jultice à Char- 
les-Quint, qui, ayant appris ce qui s’étoit 
paffé, leur dit, François I. a bien fait, 
tout Roi eft Roi par-tout. 

Le Roi n’eut point la permifiion de 
voir l’Empereur: il jugea, qu’il ne re- 
couvreroit point fi-tôt fa liberté ; le 
chagrin le fai fit, il tomba malade. L’Em- 
pereur confulta fon Chancelier Gattinara , 

? our fçavoir de lui , s’il devoit vifiter ce 
'rince. - Gattinara lui dit, qu’un grand 
Empereur comme lui ne devoit voir un 
Roi que la fortune avoit mis dans fes 
fers, que pour lui rendre fa liberté ; par- 
ce qu’autrement cette civilité palleroit 
pour intércirée , & la pofterité auroit 
fujet de foupçonner d’avarice une aûion 
qu’il pouvoir rendre la plus belle de fa 
vie , en la faifantpar un motif de généro- 
„ fîté. Ces paroles furprirent dautant plus 

„ l’Em- 
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l’Empereur , qu’elles fortoientde la bou- 
che d’un homme qui lui avoir confeillé 
trois mois auparavant de tenir le Roi dans 
une perpétuelle prifon. Mais , il n’apper- 
cevoit pas, que fon Chancelier avoit 
agi dans ces deux diiférens avis par 
le même lélc pour fes intérêts ; & 
que n’ayant pû lui perfuader de re- 
cüeillir tout le fruit qu’il pouvoit ti- 
rer de fa viêtoire, il lui vouloir du 
moins perfuader d’en tirer toute la 
gloire.,, 

L’Empereur ne fuivit point ce con- 
feil; &, craignant de perdre la rançon, 
du Roi, il alla le voir; dès qu’il fut a la 
porte de la Chambre , il fe découvrit. Le 
Roi, comme il approchoit du lit, pre- 
nant la parole , lui dit : Monficttr , vous ve- 
nez voir votre prifonnier. Non , repartit 
l’Empereur , je viens voir mon frere , & 
mon ami , que je veux mettre en liberté. On 
nous a bien-tôt perfuadé , dès qu’on s’y 
prend par ce qui flate vivement nos de- 
firs. L’Empereur n’en dit guéres d’a- 
vantage, & fe retira, foit que le tempé- 
ramment du Roi fut plus fort que la 
maladie, foit qu’il chafllt toute fon in- 
quiétude, la principale fource de fon mal. 
Dès le lendemain il commença à fe mieux 
porter , & quatre jours après les Méde- 
cins , qui l’avoient condamné , répondi- 
rent de fa vie. 

La Duchelfc d’Alençon, fœur du Roi, 
qu’il aimoit tendrement, qu’il appel- 
ait fa mignone , arriva dès ce tems-ià 

pour 
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pour négocier la liberté du Roi, elle con- 
féra avec l’Empereur qu’elle trouva à Ma- 
drid, & elle y vit le Duc de Bourbon, qui 
avoit toujours pour elle la même palfion, 
& qui dans fou cœur renonça dabord à 
époufer la Reine Eleonor. Brantôme dit 
qu’elle trouva le Roi en fi pitoyable état, 
que fi elle ne fut venue il étoit mort; 
d’autant , ajoûte-t’il , qu’elle connoififoit 
fa complexion mieux que tous fes Mé- 
decins: elle le traita, & le fit traiter, 
félon qu’elle le connoilloit. 

Elle reprocha vivement à l’Empereur 
fa dureté envers le Roi fon Seigneur à 
caufe de la Flandres, que poifedoit l’Em- 
pereur, &qui relevoit du Roi: elle lui fit 
entendre, qu’il ulceroit le cœur dece Prin- 
ce , qu’il n’oublieroit jamais ce mauvais 
traitement , que fon reflëntîmcnt fe per- 
petueroit dans le cœur de fes enfans, qui 
fignaleroient leur vengeance. 

Son éloquence, foûtenuë de fa beauté, 
eut de fi grands avantages fur les Grands 
d’Efpagne, qui n<?gocio>ent avec elle, que 
l’Empereur réfoiut , par une mauvaife fi- 
neffe, de la faire arrêter au bout du tems 
que fon paffeport devoit expirer. 

JLe Duc de Bourbon, à qui le Miniftre 
de l’Empereur avojt révélé le mariage 
d’Eleonor qu’on projettoit de faire avec le 
Roi, lui apprit aulfi que dans cinq jours 
on devoit arrêter la Duchcffe d’Alençon : 
il inftruifit laPrincelfe decedeflein,& elle 
ne perdit pas un moment de tems pour 
profiter de l’avis : elle choilit les meil- 

. leurs 
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leurs chevaux de fon train , & fit une 
fi prodigieufe diligence au milieu de l’hi- 
ver , qu’elle arriva fur les terres de Na- 
varre une heure avant qu’expirât fon paf- 
fe port. De-là,elle écrivit à l’Empereur, 
& elle le railla fur fon deflfein, & lui fit 
fentir délicatement, que l’honnêteté & la 
bonne-foi auroient dû le détourner de fa 
réfolution. 

• Pefcaire mourut dans ce tems-1 à , à l’âge 
de 36. ans , ayant acquis la réputation 
d’un des plus grands Capitaines de l’Eu- 
rope, & l’Empereur ayant befoinduDuc 
de Bourbon pour commander fon armée 
en Italie, lui dit, que l’ayant voulu créer 
Duc de Milan du confentement des Ita- 
liens, & que n’ayant pû l’obtenir, ilpré- 
tendoit lui donner cette Souveraineté 
malgré eux: il lui dit encore, qu’on étoit 
déjà convenu de tous les Articles du Trai- 
té qu’on négocioit avec le Roi , excepté 
celui delaReineEleonor,que leRois’obf- 
tinoit à demander en mariage ; & que 
comme cette Princelfe lui étoit promife, 
& qu’on étoit réfolu de lui tenir parole , 
la Paix dépendoit uniquement de lui. 

La DuchelTe d’Alençon n’ayant point 
ôté au Duc de Bourbon l’efpérance de 
l’époufer , il en fut fi daté , qu’il fut in- 
fenfible au tour que lui joüoit l’Empe- 
reur ; mais, ufant de diffimulation, il ré- 
pondit, qu’il facrifïeroit fes intérêts les plus 
précieux pour conclure la Paix entre les 
deux plus grands Monarques du monde , 
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■& parut difpofé à retourner promptement 
en Italie. 

L’Empereur , après la mort de Pefcai- 
re , n’ayant plus de Général capable de 
commander, il embrafla le Duc de Bour- 
bon donna l’ordre qu’on lui expédiât 
le même jour des Patentes de fcul Géné- 
ral des Armées d’Italie. Il fit réloudre 
dans Ton Confeil , quoique Gattinara & 
.Lanoy s’y oppofanent, que ce Prince fut 
Jnvefti du Duché de Milan auffi-tôt que 
le procès de Sforce, qui avoit pofledé cet- 
te Souveraineté , & qu’on accufoit du 
crime de Félonie, feroit achevé : l’Empe- 
reur voulut, que les principaux de fa Cour 
accompagnaüent le Duc de Bourbon juf- 
qu’à Barcelone. 

Ce Prince avoit été très-mortifié dans 
lefejour qu’il avoit fait en Efpagne: les 
Ffpagnols lui firent fendr l’horreur qu’ils 
avoient de fa trahifon ; jufques-là que 
l’Empereur ayant dit à un Grand d’Ef- 
pagne de prêter à Madrid au Duc de Bour- 
bon un de fes Palais, le Grand lui répon- 
dit, J’obéïrai à Votre Majefté, mais je la 
ferai rafer dès que le Duc de Bourbon ne 
l’occupera plus , car mes Palais ne font 
pas faits pour loger des traîtres. Le Duc 
de Bourbon y logea , & dès qu’il en fut forti, 
le Grand d’Efpagne fit démolir le Palais* 
Voilà encore un trait diftin&if de Fidélité, 
& de Grandeur , qui femble n’être propre 
qu’à la Nation Efpagnole. 

L’Empereur conclut avec le Roi le 14. 
Février lyiô. le Traité de Madrid, par 

‘Tome Xii % E le- 
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lequel ce Prince recouvre fa liberté à dès 
conditions li defavantageufes , qu’il ne crût 
pas être obligé de les accomplir. Ainfi,la 
Bataille de Pavie,& la prife duRoi,ébran- 
‘ lerent la Monarchie fans la renverfer; & le 
Roi , par les grandes relTources que la 
France fournit, fut en état de tenir tête à 
l’Empereur : la viâoire de Paviè ne fit 
pas perdre un pied de terre à la France; 
on fut convaincu, que cette Monarchie 
ne pouvoit fe détruire que par elle-même. 

On a pourtant dit que Charles V, après 
cette Battai lie, ne manqua de conquérir la 
France, que parce qu’il étoit dépourvû 
d’argent, ainfi qu’il avoit manqué par la 
même raifon de conquérir l’Allemagne 
après la Bataille de Mulberg qu’il gagna. 

Dans le Traité de Madrid , on avoit 
porté fort loin l’attention pour les in- 
térêts du Connétable de Bourbon ; on y 
avoit pallié fa rébellion, en l’appelant une 
abfence du fervice du Roi, on lui refti- 
tuoit toutes fes Terres & fes Etats, que l’on' 
fpécifioitexa&ement;tous les Procès qu’on 
lui avoit intentés étoient furcis ; toutes fes 
créatures étoient à l’abri. Enfin, il femble 
que ce n’étoit pas pour un Sujet qui trai- 
toit avec fon Roi, mais pour un Souverain 
avec un autre Souverain. On auroit dit 
que fa rébellion étoit une déclaration de 
Guerre d’égal à égal ; tant il efl vrai 
que la force & la puiffance ont la vertu 
de métamorphofer les crimes. Un petit 
.Corfairc, qui infefte les Mers efl un mal- 
heureux brigand; un grand Corfaire,qui a 
' . cent 
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Cent voiles, eft un haut & puiffaiit Sei- 
gneur. 

Les conditions du Traité de Madrid, 
où le Roi cédoit à l’Empereur le Duché 
de Bourgogne , & les Comtés de Flan- 
dres & d’Artois , étoient trop dures, pour 
pouvoir être exécutées. Auiïi à peine le 
Roi fut-il en France, qu’il fe plaignit de 
l’inhumanité & de l’injuftice de l’Empe- 
reur, & qu’il dit à fes Envoyés, que les 
promefles faites en prifon n’étoient point 
libres ; dailleurs, que les Loix du Royau- 
me ne lui permettant pas, ni d’en rien dé- 
membrer , ni de renoncer pour toujours à 
aucun droit de la Couronne , il n’étoit 
nullement obligé de tenir ce qu’il avoir 
promis. Il avoit pourtant donné fes deux 
fils en ôtage , le Dauphin, & fon fécond 
fils. Il fe trama une ligue offenfive & dé- 
fenfive entre le Pape Clement VII. la 
France , l’Angleterre , les Suilïès , les 
Vénitiens , les Florentins , appellée la 
Sainte Ligue , pour mettre l’Italie en li- 
berté , & en chalfer les Allemands. 

Le Duc de Bourbon fut à peine arrivé 
en Italie, qu’il fe fignala par la prife du 
Château de Milan : il gagna les cœurs 
des Bourgeois de cette Ville , & en tira 
de l’argent pour payer fes Troupes ; il 
voulut qu’on achevât le Procès de Mo- 
ron Chancelier du Duc de Sforce : 011 le 
condamna à la mort ; mais , il fit dire au 
Duc de Bourbon , que fi on lui fauvoit la 
vie, il payerait vingt mille écus comptant, 
& donnerait un avis d’un prix infini pour 

E 2 ce 


Digitized by Google 



68 Histoire du 

ce Prince , qui en profita, & lui donna la 
liberté. 

Moron lui apprit, que l’Empereur le 
leurroit par l’efperance du Duché de Mi- 
lan, qu’il ne vouloit point le lui donner; 
que , malgré le pouvoir abfolu que ce Mo- 
narque lui avoit donné en le créant Gé- 
néral de fon Armée, Leve avoit un or- 
dre fecret popr l’obferver , & pour l’em- 
pêcher d’être le plus fort dans aucune 
Place. 

Le Duc de Bourbon n’ignoroit pas qu’on 
lui faifoit en France fon Procès comme 
à un rebelle ; il connoiffoit trop la Du- 
chelfe d’Angoulême, pour penler qu’elle 
pût jamais confentir à lui reftituer fes biens; 
& ce qui lui fit perdre toute eiperance, 
c’eft que dans ce tems-là la Duchefife 
d’Alençon époufa Henry Albret Roi de 
Navarre. 

Ainfi,haï de François I.,n’efperant plus 
de rétablir fa fortune en France, & fuf- 
pe£l à l’Empereur , il voyoit fa ruïne iné- 
vitable. , & même prochaine : il ne con- 
fulta alors que fon grand courage, & for- 
ma la réfolution de juftifier les foupçons 
de l’Empereur, de fe faire Roi de Naples 
malgré ce Prince; perfuadé, que quand 
il auroit envahi ce Royaume, toute l’Ita- 
lie confpireroit à l’y maintenir. Pour par- 
venir à ce deifein , il tâcha de fe rendre 
maître de l’Armée Impériale, qui étoit de 
quarante mille bons hommes ; il voulut 
par l’intérêt gagner les cœurs de cette Ar- 
mée compoféed’Efpagnols & Allemands, 

corn- 
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comme il avoit fubjugué leurs efprits par 
l’admiration pour fes grandes qualitcz. Il 
réfolutde leur donner pour folde lepillage 
de Rome , ou de quelques autres bonnes 
Villes , & de les mener enfuite à la con- 
quête de Naples. Il prit li bien fcs mê- 
mes, qu’apres plulîeurs marches, & con- 
tre-marches , & après avoir pafle les mon- 
tagnes d’Arezzo avec une extrême dili- 
gence, il leur fit prendre le chemin de 
Rome ; il les harangua, & leur découvrit 
qu’il les menoit à Rome, & leur en aban- 
donnoit le pillage : ils manquoient de vi- 
vres , & avoient été harafifez par les pluyes 
continuelles. Les Efpagnols, durant la 
marche, firent des chantons où ils préfé- 
roient leur Général à Annibal , à Jules 
Céfar, àScipion: il y avoit un couplet, 
où ils le faifoient parler en ces termes: Je 
fuis un pauvre Cavalier ; je n'ai pas un fou, 
non plus que vous autres. Il le chantoit 
avec eux, & il les avoit tellement gagnés 
par fes libéralités , & par fes maniérés po- 
pulaires , qu’ils lui jurèrent tous de ne ja- 
mais l’abandonner quelque part qu'il voulût 
aller , dit l’Auteur qui rapporte ces par- 
ticularités', * fût-ce à tous les Diables. Les 
Allemands ne lui étoient pas moins affec- 
tionnés. 

Ils arrivèrent devant Rome le y. Mars 
1 5*27. lorfque le Pape croyoit qu’ils fuf- 
fent encore au-de-là l’Apennin. Le Duc 
de Bourbon fit fommer la Ville, & s’a- 
vança lui-même pour la reconnoître. 

Le brouillard étoit fi épais , qu’on ne 
E 3 voyoit 


f Brantô- 
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pas de loin , ce qui avoit donné lieu à u» 
Bourgeois du Fauxbourg du Saint Efprit 
de fortir par une brèche qui lui étoit con- 
nue ; mais, ayant apperçû des gens armez, 
il leur montra par fa prompte retraite le 
chemin qu’ils dévoient tenir pour entrer 
dans la Ville. Le Duc de Bourbon, qui étoit 
à la tête de cette troupe, fut le plus dili- 
gent à le fuivre, & tomba fur la muraille 
percé d’un coup d’arquebufe qu’un des 
liens lui tira, Pafquier dit que ce coup 
lui tranfperça une cuille. 

. U étoit julte qu’un -Prince, qui s’étoît 
fignalé par fa trahifon envers fon Roi & fa 
Patrie à laquelle il avoit caufé un fi grand 
defaftre , périt par une trahifon de l’un des 
liens: il venoit d’entrer dansfatrente-fep-r 
tiéme année. On a foupçonné, quil fut 
tué par un ordre, fecrct de Lanoy, qui n’a- 
voit point eu d’autres moyens de confer- 
ver à l’Empereur fon Maître la Couron- 
ne de Naples^ le Duc de Bourbon, ren- 
verfé du coup , ne perdit , ni le courage , ni 
la préfence d’efprit; car, il dit au Capitai- 
ne J onas. fon ami , qu’il le couvrît d’un 
manteau , & qu’il l’ôtat de-là , de peur que 
la vue ne fit celîcr ou fufpendre l’attaque. 
Bridieu, fon Ecuyer, fut bîelfé auprès de 
lui, & tomba mort du coup. Le Prince 
d’Orange, que le Duc de Bourbon avoit 
choifi pour Lieutenant, céla fi bien fa mort 
arrivée un quart d’heure après fablclfure, 
qu’elle ne fut fçûë qu’après la prife de 
Rome. 
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’ - La muraille fut forcée, & la Villeprî- 
fe, après deux heures de combat: elle é- 
prouva tous les defordres d’une Ville li- 
vrée au pillage, & tout ce qu’on peut ima- 

f iner de plus affreux de la licence du Sol- 
at. Un Hiftorien rapporte, que peu de 
Laines évitèrent la violence ; & en difant, 
qu’il n’y en eut aucune qui aimât mieux 
mourir que de l’endurer, il ne les repré- 
fente pas comme des héroïnes de chafteté. 

Je n’ai point voulu mêler, au récit que 
ie viens de faire, le Procès Criminel : il 
commença dès que le Connétable de Bour- 
bon fortit du Royaume; il fut fufpendu , 
mais on le reprit après fa mort. En voi- 
ci toute l’Hiitoire. Un fujet aufli lingu- 
lier fera effuyer fans peine quelques ter- 
mes antiques de la Procédure qui fut ob- 
fervée. Ces expreflions, cette Procédu- 
re, font des mets pour les curieux. 

V 

Le 8. Mars 15*23. le Roi vint au Parler Hiftoirede 
ment; il avoit avec lui les Ducs d’Alen- J, arro ‘: c - 
çon & de Vendôme, Pairs-Lais créés, & r?occs cri- 
les Evêques de Langres & de Noyon , minei cou. 
Pairs Eccléfiaftiqqes. Le Regütre ne par- * re lcDiic 
le point d’autres Pairs-Lais, pareeque le bon.° Ur " 
Roi poffedoit tous les Duchés & Comtés 
érigés en Pairies , .excepté le Comté de 
Flandres qu’Occupoit le Roi d’Efpagne, 
foit difant ,élû Empereur. Le Comte d’Eu 
n’y étoit pas, étant Mineur & en bas âge ; 

& quant aux Princes Eccléiiaftiques qui 
furent mandés , l’Archevêque de Reims y 
& l’Evêque dé Chalons étoient qnalades., 

' E 4 l’E- 
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l’Evêque de Laon à Rome, & l’Evêque 
de Beauvais étoit à Avignon. 

Lizet , pour le Procureur Général ^ après 
avoir récité en préfence du Roi les crimes 
de Rébellion , Félonie , Transfugat (a), £5* 
Leze - Majefié , commis par Charles de 
Bourbon , contre le Roi & le Royaume , 
crimes dont il eft chargé par les Procès 
faits à Jes Complices , requit , qu'attendu, 
que ces cas font conjlans & de notoriété 
publique , & que Charles de Bourbon eft 
à prefent en Rébellion mantfejle contre fon 
Seigneur Souverain , & les armes à la main , 
le bon plaifir du Roi fait , fans garder au- 
tre forme de Procès , ni ordre judiciaire , 
ce qui n'ejl requis où il y a notoriété publi- 
que , comme en ce cas , a ins audit cas le 
vrai ordre ejl de n'y garder point d!’ ordre , 
déclarer Charles de Bourbon rebelle £3? cri- 
minel de Leze-Majefté , & , comme tel , 
le condamner d être décapité , Ç3 3 tous & 
chacun fes biens féodaux qu'il ternit de la 
Couronne , être déclarés y être retournés & 
réunis , Jes autres biens coufifqués ; Ç3 3 , 
où le bon plaijir du Roi ne fer oit tel , d'or- 
donner que Charles de Bourbon ferait pris 
au corps )Jinon aujourné à trois brie fs jdUrs , 
Cîf procédé contre lui par défauts en la ma- 
niéré accoutumée. Sur cela , les Evêques 
Pairs propoferent , qu'ils avoient entendu, 
que la matière étoit criminelle , & difpo- 

fe'e 

(4) Transfugat eft le crime de celui qui quitte fou 
parti pour prendre celui des Ennemis. Ce tcrruc 
•aanquc dans nôtre Langue, il fut employé alors. 
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fée à procéder extraordinairement à puni- 
tion corporelle , à quoi ils ne dévoient af- 
JiJler , ni à la délibération , ni à la conclu - 
J 1 on ; toutefois , oit il fer oit quejlion de déli- 
bérer touchant des matières que l'Eglifc 
peut counoitre , ou de confifcation , & dé- 
claration de privation , & réunion des 
Fiefs de Charles de Bourbon tenus du Roi , 
ils étoient prêts d'affifier à la délibération 
qui en ferait faite, quand il plaira au Roi 
d? y procéder . Et fe retirèrent les Evê- 
ques de Langres de Noyon , Pairs , & 
tous les Confeillers- Clercs du Parlement. 
Après ce, intervint Arrêt , le Roi préfidant 
en fa Cour, qui ordonne que Charles de 
Bourbon fera pris au corps , etiamin Loco 
Sacro , même dans une Eglife , & Ji pris 
ne peut être , fera adjourné à trois briefs 
J°urs, à fon détrompé, à comparoir en per- 
Jonne à la Cour , fur peine de banniffement 
de ce Royaume , confifcation de corps & de 
biens , & d'être atteint & convaincu des 
cas à lui impofés ; feront les meubles 
& immeubles , Lettres & Titres, de Char- 
les de Bourbon , faifis & mis en la main 
du Roi. Enfuit e de cet Arrêt , le premier 
diuijfier de la Cour eut commijfion de faire 
l' ajournement à trois briefs jours contre le 
Connétable. Son Procès verbal eji au Pro- 
cès , qui porte qu’il fut fait perquifition 
du Connétable à Moulins , où il oüit plu- 
fieurs témoins du tems que ledit Connéta- 
ble en étoit parti ; de-là il fut a Lyon, qui 
ejl une Ville limitrophe , & qui de toute 
ancienneté efi le lieu où on a accoutumé de 

E S fai' 
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faire les adjournemens contre tous ceux qui 
fuKt hors le Royaume de ce coté là ; il fit en 
cette Pi lie les proclamations ordinaires. 
On intercepta plufieurs Lettres du Conné- 
table , qu'il avoit écrites étant au jervice 
de l'Empereur ; le Parlement commit deux 
Çonfeillers pour procéder à la vérification 
de ces Lettres : il fut jufiifié qu'elles étoient 
écrites de la main du Connétable , & fcel- 
lées de fon Sceau. 

Le Roi revint au Parlement le lende- 
main -, & fe fit rendre compte , par la bou- 
che du premier Préfident , des procédures 
que la Compagnie avoit fait dans le Procès 
des Complices du Duc de Bourbon ; après 
quoi le Roi dit 9 que dans V tnJlruÜion des 
crimes de Leze-Majefié on devoit ufer des 
réglés les plus féveres i que celles , qu'on fui- 
voit dans l'inftruttion des autres crimes , 
ne pouvaient pas fervir de Loi ; qu'il enten - 
doit choifir dans fes Parlemens plufieurs 
perfonnes expérimentées , pour revoir les 
Procès qu'on avais jugés. En effet , le lO. 
Mars 1 y 24.. il envoya des Lettres Patentes 
au Parlement , dans lef quelle s , après avoir 
fait le récit de la Confpiration du Duc de 
Bourbon & de fes Complices , il dit qu'il 
n'y avoit que des Confeillers-Lais de ladite 
Cour qui puiffent les juger , & que plu- 
fieurs étant parens des Accujés , ils ne pou- 
vaient être Juges , & que le nombre qui 
refait était bien petit-, que cette raifon l'a- 
voit déterminé à députer un certain nombre 
de Préfidens , Çonfeillers , dans les autres 
Parlemens , qui fe tranfpor ter oient auParr 

le ~ 
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Ument de Paris , pour ajfijler , opiner , 
juger , âi'ec «rite Co/*r : qu'il en avoit tiré 
du Parlement de Touloufe un Préfident & 
cinq Conseillers \ du Parlement de Bor- 
deaux , deux Préfident s & quatre Confeil- 
teurs\ du Parlement de Roiien , un Pré- 
fident & cinq Confeillers ; du Grand-Con- 
feil , deux Confeillers ; du Parlement de 
Bretagne , un Préfident. Le Procureur 
Général s'oppofa à la vérification de ces 
Lettres Patentes , difant que la confequen - 
ce était périlleufe de revoir des Procès dé- 
jà jugés ; fur quoi la Cour ordonna , les 
Chambres affemblées , que les Procès non 
jugés feroieait vus , & décidés par trente 
Préfiidents & Confeillers de la Cour qu'elle 
nommeroit , que les Commiffaires dépu- 
tés par le Roi y affifleroient ; ce qui fut exé- 
cuté en plufieurs Séances \ mais, dans aucu- 
ne , on ne parla du Procès perfonne l du Con* 
né table. 

Le z. fuin I5'24. le Rot étant à ‘Tours , 
écrivit au Parlement , & lui manda, qu'é- 
tant obligé de travailler à la défenfe du Ro- 
yaume , il ne pouvoit ajfijler en perfonne au 
Parlement au jour ajfigné à C harles de Bour- 
bon, qui était le 4. juin , pour comparaî- 
tre devant Sa Majefié ; mais , qu'il voulait 
que la Cour procédât âl'inflruaion du Pro- 
cès jufqu'à Arrêt définitif , de même que 
s'il y étoit en perfonne. Le 10. Juin, le 
Roi , étant à Amboife , écrivit au Parlement 
qtC il ne s'y pouvoit trouver en perfonne , 
pour ajfijler aux défauts qui devaient être 
prononcés contre Charles de Bourbon , & 


Digitized by Google 



* j 6 Histoire du 

qu'il avoit commis le Sieur de Saint Paul , 
Lieutenant & Gouverneur de Paris , IJ le 
de France , pour afjijleren fon nom à ces dé- 
fauts. 

Le 14. Juin le Roi écrivit à la Cour , que 
le Comte de Saint Paul ne pouvoit s'y ren- 
dre , mais qu'en l'abfence de Sa Majejlé , 
& de ce Comte , elle ne laijfât pas de pro- 
noncer les défauts « 

Le premier Préfident apprit à la Cour , 
que le Maréchal de Montmorency lui avoit 
dit de la part du Roi , que Sa Majejlé n' é- 
toit pas contente de ce que la Cour n' avoit 
point rendu un Arrêt par contumace contre 
le Connétable , à caufe que le Roi & les 
Pairs de France n' étaient point venus au 
Parlement : la Cour fe détermina à donner 
défaut au Procureur Général , contre Char- 
les de Bourbon appellé à la Table de Mar- 
bre , préfens deux Confeillers de la Cour. 
Cette Procédure fut rapportée à la Cour 
par le prémier Huijfier , l'Arrêt de con- 
tumace fut prononcé , quoique le Roy n'y fût 
pas préfent , & que la Cour ne fût garnie 
de Pairs. 

Le y. Juillet on prononça le fécond dé- 
faut contre Charles de Bourbon , avec la 
même folemnité que le premier. 

Le i$\ Août , Madame , mere du Roi , 
étant à Clairie , reçut une Lettre de Bre- 
zai , Grand Sénéchal de Normandie , où il 
mandait qu'il avoit appris d'un Prêtre , que 
deux Gentilshommes lui avaient révélé en 
Confeffion pluÇieurs chofes importantes à la 
fûreté du Roi & du Royaume ; il lui en- 
voya 
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uoya en même-tems les deux Gentilhomme s, 
P un fe nommoit Jacques Dargouge , l'autre 
• Jacques de Matignon Sieur de Thorigny . 
Madame ordonna au Chancelier Duprat , 
& à Florimond Roberlet , Secrétaire aes Fi- 
nances , d'interroger ces deux Gentilkom- 
mes. Ils dépoferent , qu'un nommé Lurcy 
leur avoit confié à Vendôme les grands def- 
feins qu' avoit le Connétable contre P Etat ; 
qu'il devait fe marier avec lafœur de l' Em- 
pereur ; que les Anglais étaient de la partie, 
C3 5 dévoient defcendre en France par la Nor- 
mandie & la Picardie ; que l'Empereur 
avoit formé la réfolution de pénétrer jufqu'au 
Languedoc : ils ajoutèrent que Lurcy avoit 
encore dit que le Procès , qu' avoit intenté 
Madame au Connétable , n'étoit point le 
motif qui P avoit obligé à prendre le parti 
de P Empereur , Çÿ que fa feule ambition 
P avoit déterminé ; qu'il avoit deffein cP ar- 
rêter le Roi , de le mener à Chantelle , £ 3 * 
même de le faire mourir. 

La Cour ayant différé de prononcer le 
troifiéme défaut jufqu'à ce que le Roi y fut 
préfent , accompagné des Pairs , le Roi, par 
fa Lettre du 25. Juillet , ordonna à la Cour 
de paffer outre , par ce qu'il ne pouvait s'y 
rendre , étant obligé d'aller en Provence 
pour s'oppofer au Duc de Bourbon , qui y 
itoit avec une Armée ennemie. La Cour 
prononça le troifiéme défaut. 

Les pourfuites du Procès cefferent. Le 
Roi alla en Provence , fit lever le Siégé de 
Marfeille au Duc de Bourbon , le chàffa de 
cette Province ; pqjfa en Italie au mois 

d'Oc- 
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d'Oélobrc , prit Milan , forma le deffein 
d'afp- éger Pavie , if fut pris Prifennier 
le 24 . Février. Le Rot fut mené enEfpag- 
ne , if' ne recouvra fa liberté qu'au mois de 
Janvier 1526 . en donnant fes enfans en ota- 
ge , en covféquence du T’raité de Madrid. 

On a rapporté P article de ce F raité qui 
concernait le Duc de Bourbon , if on a vu 
que ce Prince , s'étant rendu en Italie , prit 
le Commandement de l'Armée de l'Empe- 
reur : il y fit l'expédition du Siégé de Ro- 
me , qui fut prife deux heures après fa mort. 

Le 10 . juillet de la même année , le 
Procureur Général requit que deux Con- 
fellers fiff cnt informer de la Rébellion if du 
crime de Leze-Majefié de Charles de Bour- 
bon. Il expofa que ce Prince avait pendant 
trois ans perfiflé dans fa Rébellion , if avoit 
pendant ce tems-là fait la Guerre à fon Roi 
if à fa Patrie : fa requifition tendait , 
après l' information faite , à ce que l'on con- 
damnât la mémoire de ce Prince , que l'on 
prononçât la reverfion de fes biens féodaux 
à la Couronne 9 if la confifcatïon des autres. 
Arrêt intervint , par lequel on nomma un 
Préjïdent if deux Confeillers pour faire l'In- 
formation. Voici les faits if articles fur 
lefquels le Procureur Général exigea quon 
informât contre le Duc de Bourbon. 

„ Que le Connétable , ingrat & mé- 
„ connoifîant envers le Roi , médit de 
,, Sa Majefté , & a été l’azile des Md- 
„ contens. 

„ Qu’il a dit fou vent, qu’il vouloitren- 
„ voyer au Roi l’Epée, & le Colier 

,, de 
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de l’Ordre , & fervir l’Empereur : a 
„ fait dire à Venife,que le Roi lui ôtoit 
,, fon bien. 

„ Qu’il a envoyé diverfes fois vers i’Ern- 
„ pereur, pratiqué avec lui, & en a don- 
,, né avis au Roi d’Angleterre avec lequel 
„ il a traité. 

A confpiré contre la perfonne du Roi , 
„ & avoit réfolu de prendre Sa Majefté 
„ fur le chemin de Moulins , & lui met- 
„ tre un chaperon fur la tête. * 

„ Qu’il a fouffert qu’en fapréfence l’on 
„ ait parlé d’attenter à la perlonneduRoi, 
„ & mettre à mort Meilleurs fes enfans. 


v 

îi 

« 

» 

» 

r> 

77 

» 

» 

« 

77 

77 

77 

77 

77 

77 


„ Qu’il a traité pour faire entrer en 
France l’Empereur par le Languedoc, 
& des Lanfquenets par la Brelfe , & 
faccager Lyon. 

„ Que le Roi d’Angleterre devoit, fui- 
vant le Traité , delcendre en Picar- 
die, & conquérir la Normandie. 

„ Que l’Empereur devoit faire une def- 
cente en Bourgogne ; que Charles de 
Bourbon devoit époufer la fœur de 
l’Empereur ; & que le Sieur de Beau- 
rain avoit traité le mariage. 

„ Que Charles de Bourbon avoit vou- 
lu pratiquer le . Duc de Savoyc , & 
voulu corrompre plulieurs Seigneurs 
François. 

,, Qu’il avoit fait munir Chantelîe & 
Murat. Qu’il envoya fon Chancelier 
vers le. Roi, pour traiter avec Sa Maje- 
fté , comme s’il eût été un Roi ; & , fur 
la réponfe de Sa Majefté , il s’emporta , 

77 & 


* Ce fait- 
là fut ren- 
du en ccs 
ternies. 
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„ & menaça le Roi ; il fit le malade lu 
„ Roi le voulant mener en Italie ; au lieu 
„ de venir trouver le Roi, il fe retira eu 
,, Pays ennemi. 

„ Après cela, le Procureur Général 
„ communiqua fes articles de notorié- 
„ té, qui avoient pour objet les crimes 
„ commis par le Connétable contre le 
„ Roi, & l’Etat, & fes Alliés, fur lefquels 
„ le Procureur Général Demandeur, & 
„ requérant l’adjudication des trois dé- 
„ fauts qu’il avoit obtenus contre Char- 
„ les de Bourbon , il demandoit qu’on 
„ informât de ces articles , afin de punir 
„ le crime, & d’inftruire la pofterité. Il 
„ ajoûta, que Charles de Bourbon étoit 
„ Vaflfal du Roi, Pair & Connétable de 
„ France. • 

„ Qu’il s’étoit rendu auprès des enne- 
„ mis du Roi, Sa Majefté l’ayant prefle 
„ d’aller avec Elle en Italie ; qu’il avoit 
„ embraffé le parti des ennemis depuis 
„ l’an 15-23. jufques à fa mort. 

„ Qu’il a envahi la Provence avec l’Ar- 
„ mée des Impériaux , & aifiégé Mar- 
„ feille. 

„ Qu’il étoit avec les ennemis , le Roi 
„ étant devant Pavie. 

„ Que Charles de Bourbon, pourfuivant 
„ fa Confpiration , s’étoit tranfporté à 
„ Rome où étoit le Pape allié du Roi, 
„ avoit pris Rome, & quelques Serviteurs 
„ de Sa Majefté, où il fut tué. 

„ Que fon Armée a commis mille exé- 
„ crables méchancetés dans Rome. 

Sur 
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Sur tous ces faits , les Commiffaires oui - 
rent onze Témoins , qui conjlaterent la véri~ 
té : ils atteflerent principalement les gran- 
des violences , qui avoient été commifes au 
Sac de Rome. Le Roi étant venu au Par- 
lement tenir fon Lit de Juflice , le Procu- 
reur Général , parlant au Roi ,ajfifté de [es 
Pairs , Princes du Sang , & de fa Cour de 
Parlement , requit défaut , & four le pro- 
fit conclut en ces termes : 

„ Que ledit de Bourbon fût déclaré 
avoir commis crime d’ évidente Rebel- 
„ lion manifefte, Transfugat, & notoire 
„ Leïe-Majefté, divine & humaine, & 
„ pour ne pouvoir exécuter en fa perfon- 
„ ne les peines corporelles qu’il avoit dé- 
„ fervies , fa mémoire foit damnée en- 
„ vers la poftérité , en ordonnant que 
„ les Armes & Enfeignes à fa perfonne 
„ appropriées feroient rayées & effacées , 
„ & qu’il foit déclaré privé du nom de 
„ Bourbon, comme ayant dégénéré des 
„ mœurs & fidélité de fes Prédécelfeurs. 
„ Et au furplus les biens féodaux qu’il 
„ tenoit de la Couronne foient déclarés 
„ retournés & réünis à icelle, & fes au- 
„ très biens non-feodaux con fifqués , fans 
„ par ce déroger aux Droits appertenans 
„ a Sa Majefté par autres titres & mo- 
„ yens , fur les Terres appartenans au- 
„ dit de Bourbon. Ces conclufions fi- 
„ gnées des deux Avocats & Procureur 
„ Général. „ 

Le Roi enjuite écrivit aux Pairs Eccle- 
fiafliques , afin qu'ils fie trouvaient à Pairs 
. Tome XIL F U 
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le 12. Juillet, pour ajjifier au Jugement 
du Procès : l'Archevêque de Reims s' excufa 
fur la maladie. 

Le 2 6. Juillet le Roi vint au Parlement, 
ajfiflê des Pairs , & des Princes. Après 
que le premier Huijfer eut apelle' le Duc 
de Bourbon a la Barre du Parlement , à la 
Table de Marbre , & au Perron des grands 
Degrés , en préfence de deux ConfeiUers de 
la Cour , & qu'il eut rapporté que le Duc 
de Bourbon , ni perfonne pour lui, »’ avait 
comparu, l'Arrêt fut réfolu, & ^ Compa- 
gnie fe leva. 

Le lendemain IJ- Juillet , le Roi retour* 
na au Parlement avec la même ajfiflance ; 
il fit prononcer, à huis ouvert, parleChanr 
celier an Parquet , Çjf par le Greffier Cri- 
minel à l'entrée du Parquet , l'Arrêt con- 
clu le jour précédent , ainji qu'il s'enfuit. 

„ Vû par la Cour garnie de Pairs de 
„ France, Princes & Gens du Sang, le 
„ Roi féant & préfidant en icelle, l’Ar- 
„ rêt & Commilîion décernée en ladite 
„ Cour pour prendre au corps Charles de 
„ Bourbon , & icelui amener ès Prifons 
„ de la Conciergerie du Palais ; & par 
„ faute de ce l’ajourner à trois briefs 
„ jours à comparoir en ladite Cour en 
,, perfonne , fur peine de banniflement 
,, du Royaume , & de confifcation de 
„ corps & de biens ; la relation & exploit 
„ du premier Huiffier de ladite Cour, 
„ exécuteur dudit ajournement à trois 
„ briefs jours, les Lettres Patentes dudit 
„ Seigneur Roi, datées du n. Juin 15*24, 

par 
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ïi par lefquelles, & pour les caufes con- 
„ tenues en icelles , icelui Seigneur Roi 
55 a ordonné à ladite Cour , que nonobf* 
tant que ledit Sieur de Bourbon fut Pair 
5> de France , de procéder en l’abfence 
îj dudit Seigneur Roi , & de donner les 
)5 trois défauts à l’encontre dudit de Bour- 
5> bon, & inftruire le Procès jufques en 
55 diffinitif exclufiyemcnt , dérogeant 
55 quant à ce à toutes Ordonnances & U fa* 
i5 ges à ce contraires ; les trois défauts 
55 obtenus par le Procureur Général dudit 
)5 Seigneur, Demandeur en crime de Re- 
)5 bel lion , Félonie , & crime de Lcîe* 

1 Ï 7 Majefté au premier chef, à l’encontre 
55 dudit Charles de Bourbon, Défendeur 
55' efdits cas , la demande & profit defdits 
55 défauts : Et tout ce que par le Procu-* 
55 reur Général dudit Seigneur Roi a été 
55 mis & produit par devers lui en fadite 
j5 Cour. Et tout confideré, 

„ Dit a été , que lefdits défauts ont 
55 été , & font, bien & duement obtenus ; 
55 & par vertu & au moyen d’iceux , le- 
55 dit Seigneur Roi féant en fadite Cour , 
55 auroit ordonné à fon dit Procureur Gé- 
55 néral tel profit. C’eft à fçavoir qu’il a 
5, privé & débouté ledit de Bourbon, de 
5, toutes exceptions , & défenfes , qu’il eût 
5, pû dire, alléguer, & propofer en cette 
5, matière ; l’a tenu & réputé ? tient & 
,, réputé, pour atteint & convaincu def- 
,, dits cas , & l’a déclaré & déclare Cri- 1 
5, minel de Lexe-Majefté, Rébellion, & 
Félonie j & a ordonné que les Armes 
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„ & Enfeignes appropriées particulière- 
„ ment à la perfonne dudit de Bourbon , 

„ affichées ès lieux & places publiques à 
„ fon honneur en ce Royaume , feront 
„ vuidées & effacées, & Va privé & prive 
„ de la cognomination de ce nom , de 
„ Bourbon , comme ayant notoirement 
„ dégénéré des mœurs & fidélité des An- 
„ tecefieurs de ladite Maifon de Bour- 
„ bon , en damnant & aboliffant fa mé- 
„ moire & renommée à perpétuité, • 
„ comme Criminel dudit crime de Leze- 
„ Majefté. Et au furplus adéclaré & dé- 
„ clare tous chacun les biens féodaux 
„ qui appartiennent audit de Bourbon , 

,, tenus de la Couronne de France, mé- 
„ diatement ou immédiatement , être 
„ retournés en icelle , & chacun les au- 
„ très biens , meubles , & immeubles , 

„ confifqués. Prononcé par Meffire An- 
,, toine Duprat , Chevalier , Chancelier 
„ de France. A Paris, en Parlement, le 
,, 2,6. jour de Juillet ip7- 

L'exécution de cet Arrêt fut commife à 
un Ccnfeiller de la Cour nommé Tavet\ le 
Roi approuva cette ContmiJJion. M. Papil- 
lon , Rapporteur du Procès , s'yoppofa , mais 
inutilement. Le Commiffaire partit de Pa- 
ris , alla dans les Provinces du Royaume 
cù le Duc de Bourbon avoit des biens ; ily 
publia l'Arrêt , Çÿ mit le Roi en poffeffion 
de toutes les Terres : il fit abbatre ou effa- 
cer les Armes du Duc de Bourbon , où 
avait des Epees de Connétable. Il reçut les 
oppofitions de tous ceux qui avaient quelques 
' fré- 
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frit entions fur les mêmes Terres: il dépof- 
feda les Officiers de JuJlice , les rétablit ait 
nom du Roi , & leur fit prêter de nouveau 
ferment. Pendant ce tems-là , les Ambaf * 
fadeurs du Roi qui étoient ajfemblés avec les 
Miniftres de l'Empereur , en préfence des 
Ambaffadeurs du Roi d'Angleterre, pour 
regler quelques articles du Traité de Ma- 
drid , quand ils examinèrent ce qu'on avait 
arrêté pour le Duc de Bourbon , pafferent 
léger ement là-deffus , croyant bien que l'Em- 
pereur n' obligerait point le Roi d'exécuter 
ce qui avait été arrêté. Mais , le Confeil de 
P Empereur répondit en ces termes : 

„ Cet Article touche feu M. le Duc 
„ de Bourbonnois, que Dieu abfolve, & 
„ eft fi très-jufte, que le Roi de France 
„ fait bien de non le contredire , comme 
„ il offre préfentement ; mais, attendu 
„ que depuis le trépas dudit feu Seigneur 
„ Duc., l’on a rendu naguiéres une Sen~ 
„ tence contre lui, au détriment du con- 
„ tenu audit Article de Madrid , Sa Ma- 
„ jefté entend, & ne peut délainer, qu’il 
„ faut ajoûter audit Article , que ladite 
„ Sentence foit anullée , délailfant tou- 
„ tes chofes remifes en leur premier état , 
„ conformes audit T raité de Madrid ; & 
„ au furplus que les héritiers dudit Sei- 
„ gneur Duc de Bourbonnois puilfent 
„ joüir du bénéfice dudit Traité de Ma- 
„ drid , félon lefdites réponfes du 20. 
„ Juillet. Et aufïï eft befoin d’ajoûter, 
„ que le Pays de Dombes tenu de l’Em- 
,, pire, foit réfervé à Sa Majefté, eu 

F 3 „ tel- 
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„ telle maniéré que le Roi de France 
,, n’ait point en foi entrepris , mais en 
„ faire défifter ceux qui y lont entrés de 
„ fa part, afin que Sa Majefté, comme 
„ Souveraine dudit Pays de Dombes , 
„ falfe reftituer ledit Pays à qui de droit 
„ il appartient. „ 

Comme l' Arrêt rendu contre le Duc de 
Bourbon ne pouvait caufer aucun préjudice 
au# droits de la Duchejfe d' Angoulême , 
dans le Procès indécis qu'elle avait intenté 
à ce Duc , le Roi tranjigca avec elle le 2f. 
Août 15 - 27 . fur la SucceJJion de Suzanne de 
Bourbon , que réclamait la Ducbeffe. Il fut 
Jlipuléy que les biens féodaux & arriéré- feo - 
etaux , appartenant au Duc de Bourbon , r ex- 
tournés à la Couronne , & tous fes autres 
biens confifqués par Arrêt , à caufe du cri 
me de Leze-Majefié , appartenaient au Roi 
& à la Ducbejfe fa mere. On convint que 
le Duché d'Auvergne demeurerait au Roi , 
comme Appanage de France . La DuckejJ'e 
confentit , qu après fon décès , Dombes , Fox 
rejl , Beaujolois , & Roannais , feraient le 
vrai Appanage de la Maifon de France , & 
feraient donnés au Fils aîné du Roi ; & le 
rejle des biens appartiendraient au Duc d'An* 
goulême troifiéme fils du Roi , & lui tien- 
draient lieu dune partie de fon Appanage , 
& feroient de nature d Appanage ; & le Roi 
céda à la Dame fa mere tout ce quipouvoip 
fui appartenir dans ces biens-là. 

Le 10 . Juin 1529 . le Roi & Madame fa 
mere dune part r & Antoine Duc de Lor <*• 

rai* 
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raine , & Renée de Bourbon fa femme , 
d'autre part , tranfigerent. 

Le Roi fa mere cederent au Duc la 
Baronnie de Mercocur en Auvergne , avec 
les Terres de Fr ornent al , Nejlay , & Ger- 
•Zac , moyennant quoi ce Duc & fa fem- 
me renoncèrent au droit qu’ils avaient pour 
la dot de cette Princejfe , & à fa préten- 
tion dans la Succejfion délaijf ée Çar fes freres. 

On conclut dans ce tems-la le Traité de 
Cambray , ou l’on voit P attention qu' eut 
P Empereur pour le Duc de Bourbon , & 
pour fes héritiers : il craignoit que l'exem- 
ple dé un Rebelle dont il abandonnerait les 
intérêts , détournât ceux qui voudraient P i- 
miter. • 

Voici les termes du Traité de Cambray. 
„ Que les héritiers de feue loiiabïe 
,, & recommandée mémoire Monlieur 
„ Charles Duc de Bourbonnais, & en 
„ fuivant le Traité de Madrid, auront 
„ ès biens qui appartenoient. audit Sei- 
,, gneur défunt , en fon vivant , tant 
meubles qu’immeubles , tel droit , part, 
„ & portion, qu’elle leur fût advenue par 
„ fon décès , s’il ne fe fût retiré hoirs, du 
„ Royaume de France, & n’eût fuivi le 
„ parti dudit Sieur Empereur , nonob- 
„ liant quelconques Arrêts & Sentences 
„ prononcés durant la vie dudit feu Duc , 
„ & après fon décès, unions & incorpo- 
„ rations , cédions & tranfports , qui 
„ ponrroient être faits de ces biens, ou 
,, de partie d’iceux : Et feront tous Ief* 
„ dits Arrêts & Sentences , Procédures, 

F 4 jj Do- 
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Donations, celîions & incorporation s j 
& autres A&es faits contre la perfon- 
ne dudit Sieur défunt, fes honneurs 
& biens, ou de fefdits héritiers, nuis 
& de nulle valeur , & tels fe déclarent 
par ce préfent T raité ; mais , fur lefdits 
biens feront tels héritiers tenus de 
payer à Melïïre Henry de Marques de 
Zenette Comte de Naffau, la lomme 
de dix mille ducats d’or, que ledit 
Sieur prêta audit feu Sieur Duc de 
Bourbon, lui étant à Tolede, félon 
l’obligation que ledit Marquis en a 
dudit Défunt. 

Il efi dit dans la fuite de ce fruité : 
Aufll les autres Amis , Alliés , & Servi- 
teurs dudit feu Sieur de Bourbon, tant 
Eccléfiaftiques que Séculiers, àprefent 
vivans, & les Hoirs & Succeffeurs des 
trépaffés , joüiront pleinement dudit 
Traité de Madrid en tout ce qui peut 
leur toucher, nonobftant quelconques 
Procédures , Sentences faites & pro- 
noncées , généralement & particulière- 
ment, avant & depuis ledit Traité de 
Madrid ; & feront par effet reftitués 
en leurs biens, dedans lix femaines après 
la ratification du préfent Traité, & con- 
forme à celui de Madrid. 

En confe'quence du fraité de Cambray 
du 17. Mai 1530. le Roi , par provijion , 
& du confentement de la Duchejfe d? Angou- 
Icnte fa mere , en attendant le Jugement des 
Procès pendans au Parlement de Paris , 
céda à Dame Louife de Bourbon , & à Louis 
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de Bourbon fon fils , Princejfie & Prince 
de la Roche -fur-Ton , le Duché de Châtel- 
lerault , les Comtés de Forêt & Beaujolais , 
& la Dombes. Mais le Roi , par des Lettres 
du mois de ‘Janvier 1552. cajfia ce Traité , 
comme extorqué de lut par l'Empereur y 
pour tirer fies enfians de prifien : & par d'au- 
tres Lettres de même date , réunit à la Cou - 
ronne , en confiéquence de la T ranfiaéiion fiait e 
avec fia mere qui étoit alors décédée , les 
Duchés de Bourbonnais , Auvergne t 
Chatellerault , les Comtés de Forêt , /a 
Marche , Montp enfier , Clermont en Auver- 
gne , Dauphiné , Auvergne , les Seigneuries 
de Beaujolois , Dombes , Annonay , 
en Régnier , Bourbon Lanceys , les Vi- 
comtés de Carlat & Murat , autres Sei - 
gne ur tes , f «/ furent de la Maifion de Bourbon 
& de Montpenjicr , lefiquelles le Roi avoit 
laiffées à fi* mere par la Tranfiaéhon dont on 
vient de parler. 

Par un Avis du 3. April lf%J. donnêpar 
le Confieil du Roi , contre Louifie de Bour- 
bon , & £<?«// Bourbon fon fils , /7 efl 
dit , que tous les biens de la Maifion de 
Bourbon , Charles jadis Duc de Bour- 
bon pojfedoit en Françe , appartenaient au 
Roi ; /?</<* Prince , /à mfrtf, #^y 

r/V» , quelque difipojition que ce fiait. 
Ceux , <7#/ donnèrent cet Avis , furent les 
Cardinaux de Tour non, & du Bellay , 
Montmorency , Bourg Chance- 

lier de France , Philippes Chabot , Poyet , 
Dertrandi , Ç3 5 Bochetel. 

Au mois d' Août I^S. le Roi décerna fies 

F j Let- 
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hettres , où , après avoir repréfenté P Avis de 
fon Confeil , il dit qu'ayant égard à la pa- 
renté qui e fl entre lui & la PrinceJJ'e & le 
Prince de la Roche-fur-Ton , il leur cede 
les Comtek & Seigneuries de Montpenjier , 
de Dauphiné , d'Auvergne , de la ‘Tour de 
la BuJ fiere , & de Roche en Regnier , & 
leur donne la faculté de retirer les Châtel- 
lenies , Terres , Seigneuries de Lefpan , 

Chambon , Efnon , Aufance , fifes riu 
Pays de C ombrai lie , & la Terre d'Efcole 
proche de Montpenjier. Ces Lettrcsfurent 
vérifiées en Parlement. Et , par un Aéle , 
/<* Princeffe & le Prince ce dent au Roi tout 
ce qu'ils pouvoient prétendre fur les biens 
de la Maifon de Montpenjier , fe déportent 
de tous les Procès intentés pour ce regard , 
acceptent & ont agréable le contenu aux 
Lettres ci- de ff us. h' Aéle fut paffé àCham- 
pigny le i. Septembre 1538. 

Enfin, par une derniere Tranfaélion paf- 
fée à Orléans le 27. Novembre 1560. tous 
ces différends furent s terminés. Par cette 
Tranfaélion il ejl dit : ,, Qzte Louis deBour- 
,, bon Duc de Montpenjier , en Juin If4f. 
3 , préfenta Requête au Roi Henry IL pour 
„ lui demander raifon du bien de la Mai- 
„ fon de Bourbon , ce qui n'eut point d'effet. 
,, François II. qui par Lettres Patentes du 
» il* -Novembre 1 ffp. renvoya l'Affaire 
„ à quatre Préfidens du Parlement de Pa- 
3 , ris, & Jix Confeillers de cette Cour, 

» 5 pour la terminer, oüit fon Procureur G é- 
„ néral , & le Duc. ,, 

„ Le Procureur Général oppofoit un Avis 
v du 
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n du î* Avril 1^38- donné an Privé Con* 

I 5 f e *l 1 homologué au Parlement , & mis 

II aux Chartes du Roi , Ç3P y«r ice lui fait 

11 s r an fa cl ion en ladite année , vérifiée 

11 /# Cour • non ~ obfiant cela , le Roi or - 

jj donna que ces Commijfaires donneraient 
si Avis fur le fonds & fur cette fin de non 
11 recevoir. Enfin , après de grandes Proc é- 
5, , les Commijfaires donnèrent leur 

11 /fo/j /<? 9. Septembre lytfi. qui porte que 
j, /fx Duchés de Bourbonnois & d'Auver- 
n Z ne 1 Comtés de Montpenfiier , Clermont , 
>» ^ Haute & B a fie Marche , & Gy en , 
31 f°ut du vrai Domaine de la Couronne de 
», France , o 3 en tout cas réunis & retour* 
,, afx ^ A? Couronne , />#r /æ CW- 

,, les de Bourbon fans hoirs mâles quant 
<n uux autres biens dont jonijj oit Charles lors 
11 de fon partement de ce Royaume , que le 
•„ Duc de Bourbon doit être mis en poffef - 
11 f°n de S' Duchés de C h atelier ault , Comté 
11 de Forêt, Terres & Seigneuries de Beau- 
11 jolois , & Dombes , pour en jouir par pro- 
„ vifion. Enfin , par plufieurs Délibérations , 

,, le Roi , ajfifié de la Reine fa mere , des 
„ Cardinaux de Lorraine & de Tour non y 
,, du Maréchal de B rijfac , du Chancelier 
31 de l'Hôpital , de M. Gilles Bourdin 

11 Procureur Général , & «aXrfx Seigneurs 
11 de fon Confeil , Dame Jacquettc de 

11 Longtvi Ducheffe de Montpenjier , Pro- 

curatrice de Louis de Bourbon Duc de 
11 Montpenjier fon mari , convenu que 
11 A? Duché de Montpenjier , Terres & 
Seignenriçs donnés par U Roi François 

J3 
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I. a Louife de Bourbon , par Lettres du 
„ mois d' Août 1538. C5 5 depuis érigés en 
„ Pairie fous le nom de Montp enfler , de- 
„ meureront au Duc de Bourbon ; & ou- 
,, tre cela font délaiffées a ce Duc les Ter - 
,, rej & Seigneuries de Beaujolois £ÿ Dom- 
,, bes 3 e» /Yta* qu' Anne de France & 

,, Charles de Bourbon en joüiffoient. Et 
„ entend le Roi , ce Duc & fes Suc - 
cejfeurs joùijfent pour le regard du Pays 
„ dè Dombes , Ce#* Droits de Souve- 
,, raineté , Prérogatives , Exemptions , 
„ Immunités , Libertés , telles que les 
,, Dame Anne de France & Charles 
,, dè Bourbon , fans réferve aucune , fors 
,, la bouche & les mains feulement. Pour le 
, , Beaujollois , le Duc de B ourbon en jouira en 
,, Droits dejuftice , excepté les Aides , 

,, Confifcations procédâtes du crime de Le- 
„ Ze Majeflé , £5? /« JuJlice adminijlrée 
„ A? »<?»* */# Ào/, par Officiers par lui 
„ pourvus à la nomination du Duc. ,, 

Z,e 17. Décembre 1560. /e Awr Charles 
IX. envoya cette Tranfaélion au Parlement 
pour la regiftrer ; qui fut fait par Arrêt 
du 25. Juin 15-61. Telle fut la dejlination 
de tous les biens immenfes du Connétable de 
Bourbon. 

Cette Hiftoire ne feroit pas parfaite, fi, 
après avoir rapporté le Procès qu’on a 
fait au Connétable de Bourbon , on n’y 
ajoûtoit pas celui qui a été fait à lès Com- 
plices. 

Dans le teins qu’on forma le deflein 
d’arrêter le Connétable , qui échapa aux 

per- 
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perquifitions qu’on fit de fa perfonne, on 
arrêta en divers lieux Antoine de Chaba- 
nes Evêque du Puy , Jacaues Hurault * 
Evêque d’Autun, Jean de Poitiers Sieur 
de Saint Vallier, Aimard de Prye, Def- 
cars Sieur de la Vauguyon, Bertrand Si- 
mon Sieur de Bryon, Gilbert Guy Sieur 
de Baudemanche , Heâor Dangeray dit 
SaintBonnet, Pierre Papillon Chancelier 
du Bourbonnois , Defguieres Sieur de 
Charency , Anne Pelouic, qui, ayant été 
interrogée, trouva le fecret de s’évader. 

Le Sieur de Saint Vallier fut arrêté à 
Lyon. Le Sieur Brignon, premier Préfi- 
dent de Rovien , qui avoit la Garde d’un 
Petit Sceau près du Roi, interrogea cet 
Accufé , étant affilié du Grand-Maître, 

& du Maréchal de Chabanes, ayant pris 
pour Adjoint Guillame Budé Sieur de 
Mailly , Maître des Requêtes , & ayant 
pour Greffier un Secrétaire du Roi. Dans 
ce premier Interrogatoire, il ne confeffi* 
rien : mais , quelques T émoins ayant été 
oüis, qui révélèrent le crime, leRoiren- 
voya le Procès du Sieur Saint Vallier, & 
les autres Complices qu’on avoit arrêtés , à 
Meffire Defelve premier Préiident de Pa- 
ris, à un Maître des Requêtes, à unPré- 
fident des Enquêtes, & à un Confeiller 
de la Cour. Ces Commiffaires fc tranf- 
porterent à Loches , où étoient tous les 
les Prifonniers. Saint Vallier fut denou- ijaj, 
veau interrogé : il perfifla à tout nier, com- 
me auparavant ; mais , étant confronté avec 
Heétor Dangeray Sieur de Saint Bonnet^ 

qui 
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qui foûtint qu’il étoit préfent lorfqu’il fut 
envoyé en Efpagne avec le Sieur de Beau- 
rain, il réfolut deux jours après de décla- 
rer tout ce qu’il fçavoit de cette Confpi- 
ration. 11 dit que le Connétable , étant à 
Monbrifon , l’appella feul dans fon cabi- 
net, &, lui donnant quelques bagues de 
prix , l’affûra qu’il avoit pour lui une ve- 
ritable amitié ; lui dit enfuite, qu’il avoit un 
fecret à lui communiquer, mais qu’il fal- 
loit qu’il jurât fur une Croix qu’il ne le 
révéleroit point. Après avoir juré , le 
Connétable lui dit , que l’Empereur offroit 
de lui donner en mariage fa feeur Eleo * 
nor, Veuve du Roi dePortugal; &qu’a- 
près la mort de l’Empereur fans Hoirs , 
la Reine Eleonor feroit Héritière de tous 
fes Etats. 7a verras , lui dit -il, le Sei- 
gneur de Beaurain , Chambellan de l'Empc* 
reur , qui viendra ce foir , tu entendras ce 
qu'il me dira ♦ 

Sur les onze heures du foir , le Conné- 
table le mena dans un cabinet, où il vit 
Beaurain , qu’il avoit lailfé , dans une autre 
chambre , & un Gentilhomme nommé 
Lolinghen, fon Secrétaire, & fon Barbier, 
qui entrèrent peu de tems après dans le 
cabinet. Le Connétable carelfa beau- 
coup Beaurain, lui préfenta le Sieur Saint 
Vallier, en luidifant qu’il étoit un de fes 
principaux amis. A l’inftant, Beaurain don- 
na au Connétable les Lettres que l’Em- 
pereur lui écrivoit, en luidifant : Monfieur , 
l' Empereur Je recommande à vous , ces Let- 
tres étoient en créance; il n'tgnore point 
que le Roi vous traite mal , il veut être votre 
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ami envers tous , contre tous ; & fi vous 
répondez à fa bonne volonté, il vous fera un 
des plus grands Princes de l'Europe: il a Ju- 
jet de fe plaindre du Roi , qui ne lui tient point 
ce qu'il lui a promis. Le Connétable re- 
mercia l’Empereur. Le Connétable lui de- 
manda fes Inftruâions & fon Pouvoir: 
Beaurain refufa dabord de les montrer ; 
mais , il fît voir enfuite le Pouvoir qu’il a- 
voit de traiter le mariage entre le Con- 
nétable & Madame Eleonor , & à fon 
défaut Madame Carherine fon autre 
foeur. Et pour accorder les articles fui- 
vans, il étoit porté dans fon Pouvoir, 
qu’au cas que l’Empereur & fon frere 
mouruffent fans Hoirs, la Reine Eleo- 
nor fuccederoit aux Droits de l’Empe- 
reur, qui promettoit d’apporter la ratifi- 
cation de fon frere. Le Connétable pro- 
mit de donner à la Reine Eleonor le 
Bcaujolois, qu’il faifoit valoir vingt mille 
livres de rente. L’Empereur promettoit 
enfuite de ne point prendre de parti fans le 
confentement du Connétable. Baurain 
fit voir encore les articles du Traité en- 
tre l’Empereur & le Roi d’Angleterre. 
Ce Traité portoit, que l’Empereur de- 
voit entrer en France du côté Narbonne 
avec une Armée de dix-huit mille Efpa- 
gnols , dix mille Lanfquenets , deux mil- 
le hommes d’ Armes, & quatre mille Gene- 
taires ,avec une grolfe Artillerie. Le Roi 
d’Angleterre devoit faire une defcente en 
France avec une Armée de quinze mille 
Anglois , & cinq cens Chevaux , & de 

l’Ar- 
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l’Artillerie à l’avenant, c’eft le terme de 
ce Traité. L’Empereur devoit lui envo- 
yer trois mille Lanfquenets & trois mille 
Chevaux : Madame Marguerite, Gou- 
vernante de Flandres , devoit envoyer 
quatre mille Hannuyers , pour commen- 
cer la Guerre fur la Frontière de Picar- 
die. Toutes ces invafîons fe dévoient 
faire en même-tems , c’eft-à-dire au tems 
que le Roi auroit palfé les Monts pour al- 
ler à Milan : Le Connétable ne devoit fe 
déclarer, qu’après que l’Empeur & le Roi 
d’Angleterre auroient été dix jours de- 
vant une des Villes de France. 

L’Empereur s’engageoit encore de don- 
ner au Connétable cent mille écus, & le 
Roi d’Angleterre autant: le Connétable 
les refufa, difant qu’il falloit employer 
ces fommes à la lévée des Lanfquenets, 
qui dévoient être commandés par le 
Comte de Fœlix. Le Connétable ne fit 
point alors de ferment d’obferver ce qu’il 
promettoit : il dit à Beaurin qu’il mettoit 
la derniere main à l’ouvrage; il lui don- 
na fa réponfe qui étoit aulîî en créance. 
Il commanda a Saint Bonnet d’aller en 
Efpagne avec Beaurain: cet ordre fut don- 
né en préfence de Saint Vallier, qui fut té- 
moin lorfque Beaurain envoya Lolinghen& 
fon Secrétaire pour fairepart à l’Archiduc, 
frère de l’Empereur, &'au Roi d’Angleter- 
re, du T raité fait avec le Connétable. Après 
cela Beaurain aflfûra ce Prince que les 
SuifiTes ne prendroient point de parti pour 
le Roi : l’Empereur avoit acheté deux 

cens 
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cens mille écus leur neutralité. Beau- 
rain, dans la convcrfation qu’il eut avec 
le Connétable, dit qu’en négociant avec 
le Roi d’Angleterre, ce Monarque s’écria: 
Eh moi , B e aurai » , qtt aurai-je? Il lui ré- 
pondit , Sire , vous Jerez Roi de France. Ce 
Monarque lui répliqua, Le Connétable aura 
bien de la peine à m'obéïr. Saint Val lier a- 
jouta, qu’il étoit alluré , que le Connéta- 
ble n’étoit lié à la Reine Eleonor par au- 
cun ferment, & qu’il n’ avoir même don- 
né aucune parole ni aucun écrit là-deifus: 
il dit encore, qu’après que Beaurain & Saint 
Bonnet eurent été envoyés enEfpagne, il 
remontra au Connétable l’énormité de l'on 
crime, & les grands maux qu’il alloitcau- 
fer à la France. Ce Prince lui promit de 
n’y plus penfer; mais, il lui recommanda 
le fecret. Par une Lettre de Lolinghen 
interceptée, on apprit que Beaurain avoit 
lailfé au Connétable un Chiffre, & que 
Saint Vallier en étoit dépolîtairc. Les 
Commiiraircs,quifaifoient cette Procédure 
à Loches , donnèrent leur Avis ; après 
quoi, le Roi renvoya leur Procès au Par- 
lement de Paiis, pour y procéder jufqu’à 
Arrêt définitif. Saint Vallier fubit un 
Interrogatoire , où il perfifta dans ce qu’il 
avoit dit: enfin, Arrêt intervint contre 
Saint Vallier, le 16. Janvier 15*23. qui 
„ porteque, pourraifondeplufieurs Conf- 
„ pirations, Séditions, & Machinations 
,, commifes par lui contre le Roi & l'on 
„ Royaume , il ell déclaré Criminel de 
„ Lcze-Majellé, &, comme tel condam- 
Téorne XII. G „ né 
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„ né à avoir la tête tranchée , fes biens 
„ acquis & confifqués au Roi ; &, avant 
„ l’exécution, Saint Vallier auralaQuef- 
„ tion extraordinaire , pour fçavoir les 
„ Complices de la Confpiration. „ 

Le Roi manda à la Cour, qu’on n’ôtât 
point, fans l’avertir, le Colier de l’Ordre 
à Saint Vallier: fonindifpofitionfut caufe 
qu’on furcit à l’exécution de l’Arrêt. 

Le Chancelier vint au Parlement dire 
que le Roi entendoit que l’Arrêt fût exé- 
cuté, & que Sa Majellé avoit nommé le 
Comte deLieny pour ôter l’Ordre à Saint 
Vallier. Arrêt intervint, qui ordonna que 
l’Exautoration feroit faite par ce Comte, 
en préfence d’unPréfident, cinq Confeil- 
lers, du Greffier Criminel , & de cinq ou 
lîx Gentilshommes. LeComte de Ligny, 
affilié de cette Compagnie , prononça à 
Saint Vallier l’Arrêt d’Exautoration : il 
lui demanda où étoit fon Ordre. Saint 
Vallier, fe joiiant fur ce mot d 'Ordre, dit 
qu’il n’en avoit plus , dès qu’il n’étoit 
plus au Service du Roi ; mais , qu’à l’égard 
de l’Ordre de S. Michel, il l’avoit per- 
du le jour qu’il fut pris. Le Comte de 
Ligny lui préfenta un Colier, afin qu’il le 
prît , & qu’on put faire la cérémonie de 
le lui ôter; & comme il refufa de le pren- 
dre , le premier Préfident lui remontra 
qu’il falloit obéïr au Roi; alors il le prit, 
& on acheva cette cérémonie. On dif- 
féra encore lerefte de l’exécution de l’Ar- 
rêt , à caufe de la maladie de Saint Val- 
licr. Le Chancelier manda que l’Arrêt 
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exécuté , & que la Queftion lui fut don- 
née ; mais, comme il étoit toujours mala- 
de, Arrêt intervint, qui ordonna qu’il fe- 
ront feulement préfenté à la Queflion. Ce- 
la prouve que la Juftice, quelque févcre 
qu’elle foit , fe laiffe toucher par l’état 
pitoyable des Criminels. Le premier Pre- 
fident, deux Préfidens, & quatorze Con- 
feillers, furent préfens à ce fupplicc. Le 
têtus de l’exécution approchant, on luilut 
iofi Arrêt. Il fubit encore un Interroga- 
toire, & il dit qu’il s’en tenoit à ce qu’il 
avoit dit. Il demanda permiflion de tef- 
ter ; on la lui accorda : les difpofitions 
qu’il fit furent en faveur de fes domefli- 
ques. Il fut interrogé fur les Complices; 
il ne donna là-defius aucun éclaircilfe- 
ment:ildit feulement, qu’il donnoit per- 
niifïlon à fon Confeffeur de révéler fa 
Confefîion; Etant conduit au lieu de l’exé- 
cution , il furvint un Archer de la Garde 
du Roi, qui prélenta des Lettres Patentes 
qui commuoient la peine de mort, dans 
une Prifon. On ramena Saint Val lier à 
la Conciergerie. Diane fa fille, fi con- 
nue fous le nom de Diane de Poitiers, 
implora la clémence du Roi pour fon po- 
re. Voici ce que j’ai dit ailleurs , fur 
l’aâion que la piété paternelle infpira à 
cette belle perfonne. 

L’amour n’apas de charmes plus puiffans, 
que ceux d’une Belle en pleurs; fes larmes a- 
moîliroient des cœurs de marbre : fes yeux 
animez d’une douce tcndreffe , cct air que la 
douleur répand fur fonvifage, les bras qu’el- 
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tend,& fa pofture de fuppliante, pendant que 
fa beauté commande & fait fentir qu’elle 
eft la Maîtrefife de ceux mêmes qui font 
les Maîtres du monde ; tout cela fait un. 
contrafte raviflant à qui la fierté elle-mê- 
me cede dabord. Diane de Poitiers obtint, 
nonfeulement la grâce de fon pere , mais 
elle enleva le cœur du Roi. 

Ce Monarque , quelque tems après , fit 
expédier des Lettres qui commuoient la 
peine de mort dans une Prifon à perpé- 
tuité' , entre quatre murailles de pierre , 
maçonnées deffus & dejjous , aufquelles il 
ne devait y avoir qu'une petite fenêtre par 
laquelle on lui adminijlr croit fon boire & 
fon manger ; le t ejle de l'Arrêt demeurant 
en fon entier. 

Peu de jours après, le Roi manda à la 
Cour de furfeoir l’exécution de ces Let- 
tres, & de biffer Saint Vallier à la Con- 
ciergerie où il étoit. Sa Majefté le der- 
nier Mars 15-24. envoya le Sieur De- 
veaux, Capitaine de fes Cardes, pour tirer 
Saint Vallier de la Tour Quarrée, pour 
le mener dans un lieu particulier que Sa 
Majclté avoir ordonné ; à quelques 
tems de-là , il fut délivré. Cette liberté 
fut l’ouvrage de Diane de Poitiers , qui y 
mit la derniere main. 

Enfin, en l’année 15*27. le Roi lui don- 
na des Lettres de Reftitution , Grâce , Abo- 
* Tous Ution , & de Rappel * , adrclfées à tous les 
font 1 don- Parlemcns de France, où l’on raconte dî- 
nes aux fertement le fait du Procès, & on donne 
Lames. un tour favorable aux raifons qu’avoit eu 

Saint 
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Saint Vallier de n’avoir point révélé la 
Confpiration du Connétable. L’amour 
eft un habile Orateur. Dc-là,l'on doit 
conclurre, que fi les Accufés avoient des 
filles d’une beauté aufli rare que celle de 
Diane de Poitiers, & que les Souverains 
f u fient aufii fenfiblcs â leurs charmes que 
François I, ils échaperoient à la Juftice. 

Brjon, Ecuyer, fut aufii arrêté en Fran- 
che-Comté, comme Complice de la Conf- 
piration, & interrogé à Loches par le Pre- 
mier Préfident du Parlement de Roüen. 

Il avoiia, qu’il fcavoit la Confpiration, 
& les conditions au Traité que le Con- 
nétable avoit fait avec l’Empereur ; qu’a- 
près la fortie du Connétable hors du Ro- 
yaume , craignant de tomber entre les 
mains du Roi, il prit la fuite: il dit, que 
le Connétable s’étoit retiré avec feizc Jac- 
ques, qui font des efpeces defacs; qu’il 
y avoit dans chacune deux mille cinquan- 
te écus; que Defguieres, & lui, en em- 
portèrent chacun une, qu’ils laiflerent à 
Saint Amour entre les mains de l’Ailier 
& de Peloux, qui les leur avoient remi- 
fes. 

On avoit aufii arrêté Antoine Defguie- 
res, Sieur de Charcncy, Homme d’ Armes 
de la Compagnie du Connétable. Il dit 
qu’il avoit été choifi pour être du nombre 
des douze Hommes d’ Armes que le Con- 
nétable vouloit mener avec lui au-dc-làdes 
Monts. Il fut interrogé aufii par le Pre- 
mier Préfident du Parlement de Roüen. 

Les Commifiaires donnèrent leur Avis , 
G 3 ' & 
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& dirent, qu’ après la confeflîon: de Brion ^ 
il n’y avoit point lieu de l’appliquer à la 
Quelïion , nihil refiat 0 um co agendum : ce 
font les termes de l’Avis. 

Al’égard de Defguieres,ils dirent aufli, 
nihil cura eo agendum ; c’eft-à-dire , toute 
J’Inftruétion eft faite jufqu’à l’Arrêt defi- 
nitif. 

Le Procès fut renvoyé au Parlement de 
Paris. Arrêt du 23. Janvier ip.3, inter- 
vint contre Brion & Defguieres , accufés 
d’avoir accompagné le Connétable juf- 
qu’à Herment , après avoir appris que le 
Roi le vouloit faire arrêter : le Connéta- 
ble étant parti, ils fuivirentl’ Allier & Pe- 
loux , qui leur firent part du deffein du 
Connétable; ils portèrent fan argent dans 
des Jacques , & ils n’avertirçnt point le Roi. 

Arrêt Ils font condamnés à faire amende honno - 
£° n i re . table au Parquet de la Cour , à la "Table de 
& C Brion” Marbre , & fur les grands degrés du Palais , 
en chemife , pieds têtes nus , tenans une 
Torche en leur main , difans que mal con* 
feillés ils avaient commis les chofes fuf dites , 
& icelles tenues & celées, fans en avertir le 
Roi , dont ils fe repentent & en demandent 
pardonauRoi&àlaJufiice : ce fait, être 
réintégrés en tel Château & Place qu'il 
plaira au Roi , juftjues a trois ans \ & fi a 
privé Defguieres a toujours de tous Hon- 
neurs & Stipendies qu'il eût pû avoir du 
Roi , C3 3 l'a déclaré, Ç9 5 aujji Brion, indi- 
gnes à jamais d'être des Ordonnances du Roi. 

Le Roi vint au Parlement, il demanda 
raifon des Jugemens rendus contre les 

Accu- 
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Accufés: le Premier Préfident lui obéît. 

A l’égard de Brion & Defguieres , il dit 
qu’ils avoientété plufieurs fois interrogés, 
& il rapporta l’Arrêt rendu contre eux ; 
fur quoi le Chancelier demanda, & leurs 
biens font-ils confifqués ? Le Premier Pre- 
lîdent réponditque #0», que leur fupplice 
n’étoit qu’une relégation qui 11’emportoit 
point confifcation. Le Roi dit alors , que , 
dans les crimes deLeze-Majelté , qui con- 
cernoient fa Perfonne & fon Royaume, 
quoique les Accufés n’eulTent point tra- 
mé la Confpiration , pour peu qu’ils l’euf- 
fent favorifée, le Parlement devoit. ufer 
envers eux d’une plus grande févérité, mais 
fur-tout s’ils ne lui avoient rien révélé avant 
que d’être arrêtez ; & qu’il vouloit choilir 
des Commilfaires dans d’autres Parlemens, 
pour faire revoir ces Procès. Le Roi écri- 
vit au Parlement, à peu près dans les mê- 
mes termes qu’il lui avoit parlé. Le Pro- 
cureur Général requit qu’on fît des Re- 
montrances au Roi : on lui repréfenta de 
quelle conféquence il étoit de revoir des 
Procès déjà ju^és; que c’ étoit renvcrler 
l’autorité des Cours Supérieures. On a 
rapporté les Lettres Patentes du Roi qui 
nommoient des Commilfaires , l’oppoil- 
tion du Procureur Général à l’enregiftre- 
ment des Lettres Patentes , & l’Arrêt qui 
ordonna que les Commilfaires alïilte- 
roient au Procès qui n’avoit pas été jugé. 

Les Commilfaires , malgré cet Arrêt, 
ne lailferent pas d’interroger de nouveau 
Brion & Delguieres ; mais , ils n’ordon- 
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nerent rien contre eux ; enforte que ces 
Accufés furent retenus dans la Prifon juf- 
qu’au mois de Mai ip8. Le Roi écrivit 
alors au Parlement, où il mande qu’é- 
tant parfaitement informé de l’Arrêt ren- 
du contre eux, qu’ils ont exécuté, il en- 
tend qu’ils foient promptement délivrés. 
Sur quoi la Cour délibérant, après avoir 
vû l’Arrêt donné contre ces deux Prifon- 
niers depuis quatre ans & neuf mois , or- 
donna que cet Arrêt donné contre eux le 
27. ‘Juin IP3. fer oit exécuté en ce qu'il 
rejloit à exécuter : ce fait , qu'ils feraient 
pleinement délivrés , fuivant les Lettres du 
Roi. 

Aimard de Prye fut auffi arrêté avec 
Saint Vallier. Etant interrogé, il con- 
vint qu’il avoit fçû la Confpiration , mais 
qu’il en avoit détourné le Connétable, & 
qu’il n’avoit jamais crû que le Connéta- 
ble pafferoit du deffein à l’effet; que dans 
cette opinion, il n’avoit point révélé au 
Roi la Conjuration, craignant de faire en- 
courir au Connétable la haine du Roi, qui 
ne l’employeroit plus à fon Service qui 
pouvoit lui être li utile. Le Procès ren- 
voyé au Parlement , Aimard de Prye per- 
fïïla dans ce qu’il avoit dit. Le Roi, fe 
plaignant du Parlement, députa des Corn- 
miliaires qu’il choifît dans d’autres Cours 
du Royaume , pour juger ce Procès 
avec le Parlement. De Prye dit, en 
préfence de tous fes Juges , qu’il avoit 
tenu le langage de la vérité dans fes pre- 
mières Déportions ; & que s’il n’avoit pas 
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donné avis au Roi de la venue des Lanf- 
quenets en Bourgogne, il s’étoit repofé 
fur le Sieur Jonvelle qui en avoit informé 
Sa Majellé. 

Popillon Sieur de Parray , ayant aulïi 
été arrêté , fut interrogé à Blois par le 
Chancelier. Il dépofa,que le Connétable 
lui ayant communiqué le deflein de Ion 
mariage avec la Reine Eleonor, il tâcha 
de l’en diffuader; & il lui représenta, que 
l’inimitic , qui ctoit entre le Roi & l’Em- 
pereur, devoit le détourner de ce maria- 
ge, qui irriteroit fort le Roi. 

Le Connétable s’emporta fort contre 
lui, & lui dit, que ii l’Empereur vouloit 
conclurre ce mariage, il le feroit malgré 
fa remontrance. Ce Prince, ayant pour- 
tant réfléchi fur le difeours de fon Chan- 
celier, avoit mandé fon Confelfeur pour 
l’abfoudre du ferment qu’il avoit fait d’e- 
xécuter les engagemens qu’il avoit faits 
avec l’Empereur: le Confelfeur dût lui 
répondre : quand le ferment e/l un crime , 
le parjure e/l une vertu. Le Dépofant 
parla enfuite au Confelfeur, qui lui jura 
que le Connétable n’étoit plus dans la ré- 
folution de faire ce mariage : ce Prince lui 
confirma le lendemain la même chofe , 
c’eit ce qui lui fit croire, qu’il n’y penfoit 
plus, & que le delfein de la Conlpiration 
étoit évanoüi dans fon efprit. 

Popillon, en préfence de tous lesCom- 
milïaires , périma dans tout ce qu’il avoit 
dit. Enfin Arrêt du 2. Juillet ipq. par 
lequel la Cour élargit de Prye & Pop if 
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Ion , néanmoins ordonna que les Prifon- 
niers demeureraient arrêtés en telle Ville 
qu'il flair oit au Roi , four y demeurer , & 
leur fer oit défendu d'en fortir ,fous peine de 
la vie , & main-levée de leurs biens , Pa- 
liénaiion de leurs immeubles à eux inter- 
dite > 

Le Roi n’approuva point cet Arrêt ; il 
défendit au Parlement de l’exécuter fous 

f eine de la vie, ce font les termes de la 
mettre que le Roi écrivit au Parlement: 
il lui écrivit encore deux Lettres du 12. 
& 18. Juillet 15*24. où il confirme la dé- 
fenfe qu’il lui a faite. 

Madame , mere du Roi , Régente , écri- 
vit à la Cour le 17. Mai 15*25'. qu’elle 
vouloit que l’Arrêt contre le Sieur de 
Prye fût exécuté , excepté en ce qui re- 
gardoit la perfonne du Sieur de Prye, at- 
tendu fa vieillelfe, voulant qu’il pût aller 
en liberté par-tout : la Cour fe conforma 
à la volonté de la Régente. Depuis, Ma- 
dame déclara que fon intention étoit que 
le Sieur de Prye eût la liberté d’aliéner 
fes immeubles : Arrêt intervint , qui lui ac- 
corda cette permiffion. 

A l’égard du Sieur Popillon , il mou- 
rut dans la Baftillc le 15*. Août 15*24. & 
par Arrêt , il fut permis à fa veuve & à 
fes enfans de faire enlever fon corps de nuit , 
êj 5 enterrer où ils voudront , fans luminaire 
ni aucun Convoy. 

Angerai de Saint Bonnet obtint des Let- 
tres d’abolition, qui lui furent accordées 
à Blois au mois de Décembre : elles con- 
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tiennent une ample Narration du Fait: elles 
furent entérinées par Arrêt du 16. Janvier 
fuivant. Gilbert, Sieur de Baudemanche, 
fut élargi purement & Amplement. Def- 
cars, Sieur de la Vauguyon,fut interrogé, 
fuivant l’ordre du Roi & de Madame, par 
M. de la Trimoüille,en préfence de trois 
Hommes-d’ Armes de la Compagnie de ce 
Seigneur. Dcfcars étoit peu inftruit'de la 
Confpiration : on lui demanda pourquoi 
il n’avoit pas averti le Roi de ce qu’il lça- 
voit: il répondit, qu’il n’étoit certain de 
rien, & qu’il auroit crû commettre une 
grande méchanceté, fi, dans le doute, il 
avoit révélé une Conjuration qui pouvoit 
être faufle. Après que les Accufés eu- 
< rent été interrogés , on renvoya la fuite 
de rinftruâion à Meffire Jean de Selve 
Premier Prélident du Parlement de Paris, 
Jean Salat Maître des Requêtes , Jean 
Popillon Confeiller à la Cour, avec char- 
ges exprefles de faire le Procès extraordi- 
naire au Connétable, aux Evêques d’Au- 
tun, & du Pu y, à Saint Vallier,dePrye, 
& autres Conjurés. Le Roi, par une Let- 
tre du 1, Novembre, prelfa les Commif- 
faires de faire le Procès aux Complices : 
il ne trouvapas bon , qu’ils lui eulfent con- 
feillé de renvoyer l’Affaire au Parlement. 
Les Commiffaires fe tranfportercnt à Lo- 
ches , où avoient été conduits les Prifon- 
niers, Defcars, Popillon, Saint Val lier, 
• & les deux Evêques, de Prye & Dange- 
ray , furent de nouveau interrogés : les 
-déportions des deux Evêques donnèrent 
r quel* 
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quelques lumières de la Conjuration. 

Les Accufés furent renvoyés au Parle- 
ment. Defcars fut préfenté à la Queftion, 
où il témoigna de grandes foiblefles : par 
l’Arrêt du 7. Juillet ipq.. & qui ne lui 
fut prononcé que le 24. Mai ipy. il fut 
élargi. Le même Arrêt ordonna qu’il 
auroit une Ville du Royaume pour Pri- 
fon; 011 choifit la Ville d’Orléans pour 
fon féjour pendant deux années : au mois 
de Juillet ipy. il eut permiflion d’aller 
dans une de fes maifons ; après la revifion 
de fon Procès, il fut ablous des cas à lui 
impofés, au mois de Juillet ip.6. 

Le Sieur de Warty, que le Roi avoir 
envoyé plufieurs fois vers le Connétable, 
dépofa que ce Prince étoit averti du def- 
fein que le Roi avoit de le faire arrêter, 
& dit que le Chancelier de Bourbonnois , 
Defcars , Dargouge , & Matignon, étoient 
infîruits de la Confpiration. Heêtor Dan- 
geray, Sieur de Saint Bonet, fut oüi: il 
révéla toute la Conjuration: il dit, qu’il 
avoit été choili pour aller en Efpagne avec 
le Sieur de Beaurain. 

Bertrand Simon dit de Br ion, Antoine 
Defguïeres Sieur de Charency , donnèrent 

Î eu de lumières dans leurs Dépofitions. 

;e Chancelier Duprat, ayant pris pour Ad- 
joint Salat Maître des Requêtes , voulut 
interroger l’Evêque d’Autun , & Pierre 
Popillon Sieur de Paray .Chancelier du 
Bourbonnois : les deux Evêques furent, 
élargis. L’on inilruifit les Défauts & Con- 
tumaces , contre vingt-une perfonnes for- 

tics 
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ties du Royaume pour fuivre le Conné- 
table; fçavoir, Jean de V'ttry l’aîné, Sieur 
de L allier e ^ Antoine Defpina l’aîné, Fran- 
çois de Tanfanes , Jean Baient , Philibert de 
Saint Romain Sieur de L urcy , Barthélémy de 
Guerre , Guinart Ejcure Chambellan du 
^Connétable, Peloux ; Jean de l'Hôpital 
Médecin du Connétable , Beaumont fou 
Maître-d’Hôtel, bailler e le jeune, Simon 
Huiffier de Sale, Ponthus frere de Lurcy, 
Cercler , la Motte , Defnoyers , Lalliere 
Religieux, le Sieur de Païennes , Nagu , 
Pomperant , le Seigneur de Pentievre , 
Lurcy le jeun Defpina le jeune. Enfin 
les Procès inflruits contre eux , ils furent 
tous condamnés à môrt par un feul Arrêt 
donné le 13. Août 15*24. 

Tel fut le fort de ceux qui furent ac- 
eufés d’être Complices du Connétable de 
Bourbon. 

On ne peut s’empêcher d’être frappé de 
la trille dcllinée de ce Prince, qui, étant 
pourvu de qualités éclatantes qui répon- 
doient à fon illultre naiffance, ayant mê- 
me les dons extérieurs de la nature , au- 
roit été placé dans l’Hiiloire,dans le rang 
des plus grands hommes, s’il ne fc fût 
pas révolté contre fon Roi , & s’il n’eut 
pas employé contre ce Prince & fon Ro- 
yaume, là Science Militaire. Palfant pour 
un des plus grands Capitaines de fon teins, 
il avoit la qualité la plus brillante parmi 
les hommes , qu’on puiile polfeder , quoi- 
qu’elle foit deltinée à leur deftruélion. Il 
a terni cette qualité par l’ufage qu’il eu a 
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fait; &, quelque admiration qu’il fafle naî- 
tre , on dételle fa mémoire parmi les bons 
François. Son corps efl à la Gayete 
Voici ce qu’en dit le Duc de Guife. 

„ En fortant du Château de Gayete, 
„ l’on me fit voir le corps de Charles de 
„ Bourbon , qui elt debout dans une 
„ caifife vis-à-vis de la Chapelle, appuyé 
„ fur un Bâton de Commandant , avec ’ 
,, fon chapeau fur fa tête , botté , & re- 
„ vêtu d’une Cafaque de velours vert, 
„ avec du galon d’or: il efl fort bien con- 
„ fervé. 11 étoit de fort belle taille , & 
„ des plus grands hommes de fon tems. 

„ L’on remarque tous les traits de fon 
,, vifage , & il par'oît d’une mine fort 
,, fiere , & telle que pouvoit l’avoir un 
„ homme d’auffi grand mérite, & d’un 
„ courage aufîî inébranlable qu’il le fit 
„ paroître à fa mort. 

Au relie, j’avoüerai, que je n’ai trouvé 
que dans Varillas les Epifodes d’amour 
de la Duchelfe d’Angoulême & du Con- 
nétable de Bourbon, les ayant rendus dans 
mon ftile. On a accule cet Hiltorien de 
n’avoir point apporté les garants des em- 
bellififemens qu’il a, dit-on, voulu don- 
ner à fon Ouvrage. 

Les Hilforiens s’accordent feulement, 
en ce qu’ils difent, que cette PrincelTe fen- 
toit dans fon cœur de l’inclination pour le 
Connétable , & qu’elle la fit éclater lorf- 
qu’il eut perdu fa femme. Cependant, le 
P crc Daniel femble douter fi cette paillon 
n’avoit pas précédé ce tems-là ; car, il dit , 

quui- 
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quoiqu'il en puijfe être, fait que cette pajjion 
fût ancienne , [oit qu’elle fût nouvelle , elle 
fit propofer au Connétable de fe marier avec 
elle . Il dit, en parlant de cette Princef- 
fe , qu’elle étoit fourbe , avare, & vin- 
dicative. Ces trois vices unis à fa beau- 
té , à fon efprit , & à fon autorité , la ren- 
doient la perfonne du monde la plus dan- 
gereufe, & la plus féduifante. 

Plufieurs circonftances de l’Hiftoirç de 
Madame de Châteaubriant font encore 
de la façon de Varillas , quoi qu’il ait 
mis à la marge de fon Livre qu’elle eft 
tirée des Archives de Châteaubriant. La 
fin tragique de cette Dame eft pourtant 
certaine (*). 

Cette Hiftoire a été depuis la matière 
d’un Roman : l’Auteur n’a pas fçû la 
mettre en œuvre avec beaucoup d’art ; il 
y avoit de l’étoffe pour faire une Hiftoire 
fort intérefTante;mais,ilfalloit qu’elle fût 
employée par un meilleur Ouvrier. 

J’ai eftàyé, il y a plufieurs années, de 
m’exercer fur ce fujet. J’ai crû, qu’à 
l’occafion de l’Hiftoire de François I. je 
pouvois inferer ici mon Ouvrage , en. 
faveur des gens du beau monde qui lifent 
mes Caufes Célébrés', ceux mêmes, qui fe 
révolteront contre cet hors-d’œuvre de 

l’Hif- 

(a) Voici comment parle Chalons dans fon Hif- 
toire de France. 

La p ri fon du Roi fut funefte à la Comteffè de 
Chateaubiiant. Son mari prit ce tems-là pour luifai- 
re fencir les effets de la jaloufie & de fa vengeance ; il 
la ht moulu , en lui failant ouvrit ics veines. 
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l’Hiftoire du Connétable de Bourbon 
pourront bien s’en amufer. Ne puis - je pas 
foûtenir à ces Critiques, que je ne fors 
point de mon deflein ; que je raconte la 
Caufe d’un Mari , qui , dans fon Tribunal 
domeftique, jugèa fa femme coupable en- 
vers lui, & exécuta fon Jugement. Il dé- 
roba à la Juftice fon glaive , & en arma 
fon autorité maritale. 

Voici comme je commence , pour don- 
ner un air de vérité à mon Hiftoire, dont 
les principaux évenemens fon rapportez 
par les Hiftoriens. 

On m’a mis entre les mains un Ma- 
nufcrit tiré des Archives de Châteaubriant, 
où il y a bien des circonftances qu’on 
ne trouve point, ni dans Varillas, ni 
dans le Romanifte , ni dans les Intrigues 
Galantes de la Cour de France depuis la 
Monarchie. Le Manufcrit eff écrit dans 
un Latin paflable, en caractères Gotiques 
qu’on a peine à déchiffrer , & il a toutes 
les marques d’un Manufcrit du tems à peu 
près de François I. 

Mademoifelle de Foix étoit fille de 
Phébus de Grailly,delaMaifon de Foix : 
elle avoir trois freres aînés , connus dans 
l’Hiftoire fous les noms de Lautrcc , du 
Maréchal de Foix , & du Seigneur d’Af- 
paraut. Sa beauté, des Page de douze ans, 
étoit li touchante, qu’elle auroit fait im- 
preftïon fur un cœur de marbre. Il n’é- 
toit pas néceflaire que la beauté de fon 
vifage exeufat les défauts de fa taille , de 
fa gorge , de fes bras , de fes mains , en 

un 
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un mot de tout ce qu’on voyoit dans elle 
dès qu’elle fe préfentoit ; car , tout cela 
étoit admirablement beau , & étoit affor- 
ti & fait exprès pour ce vifage charmant. 
Mon Manufcrit lotie extrêmement fes 
yeux dont il ne dit point la couleur, fou 
nez , fa bouche , & la blancheur éclatante 
de fonteint.il dit, que le plus grand mal- 
heur d’un aveugle, qui l’auroit vûe avant 
que de l’être , auroit été d’être privé de 
la voir. Il lui donne un efprit aifé, déli- 
cat, mais férieux & mélancolique ; un 
grand fens, & du penchant à la vertu. 
C’étoit un tréfor de beauté, de fageffe,& 
d’efprit, qui tentoit tous ceux qui avoient 
des yeux , & qui troubloit tous les cœurs, 
mais qui tentoit bien davantage des con- 
noilfeurs qui fe diftinguoient dans le beau 
monde , parccque rien ne leur échappe. 
Ce qu’on remarquoit dabord , étoit la vi- 
vacité de fes yeux , qui fembloient vous 
pénétrer de lumière, lorfqu’elle vous re- 
gardoit. 

Dès l’âge de douze ans, elle fut recher- 
chée en mariage par le Comte de Châ- 
teaubriant de la Maifon de Laval , hom- 
me bizarre , cruel, & jaloux, mais qui 
avoit eu l’art de cacher fes defauts : il la 
demanda à fes freres, & offrit de l’époufer 
fans dot. Ils la lui accordèrent. Viéli- 
me de l’obéïffance qu’elle avoit pour 
eux, elle époufa le Comte, qu’elle ne fe 
fentoit pas difpofée d’aimer. Il la regar- 
da comme un riche butin qu’on pouvoit 
lui enlever ; il la confina dans fon Châte- 

Tome XII, H au 
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au en Bretagne, & fe confina avec; elle*, 
où il . veilloit fur elle , comme le Dra- 
gon fur fa Toifon d’Or. Ii'eut d’elle une 
fille, qui redoubla encore. ; fon amour & 
fa . jaloufie. U n Procès l’appella . à la 

Cour de François I. ..Ce r rince avoit 
un air de grandeur & de majellé, qui frap- 
poit , & un efprit naturel , très-riche ae 
lui-mêinc , & qu’il eut foin néanmoins 
d’orner. Il avoit beaucoup .de goût pour 
le fexc ; & il regardoit leSi.Dam.es a qui 
la nature avoit été liberale .de fes grâces , 
comme le plus bel ornement de fa Cour, 

& . comme les delices. des yeux. & des 
cœurs. Il invita le Comte de- Château- 
briaut. à faire venir. fafemme à la Cour , 
parcequ’il fçavoit qu’elle avoir tout ce qu’il 
falloit pour.y briller. Le Gomte, qui avoit 
prévû les attaques qu’on, lui feroir, avoit 
i exigé de la Comtene, qu’elle ne. vîendrok 
point, qùelqu’invitation qu’il lui fît, s’il 
n.c lui envoyoit un petit bracelet qu’elle 
lui avoit fait de fes propres cheveux , qui 
étoîent d’un blond cendré. Il dit au Roi, 
qu’il manderoità fa femme de venir, mais 
qu’elle. ne fe rendroit point, parcequ’elle 
.aimoit la retraite, & haïffoi 1 1 e g rail d mon- 
de : il la dépeignit comme une femme fau- 
vage, qui évitoit les compagnies . Fran- 
çois premier, qui connoiiloit les femmes, , 
ne penfoit pas qu’une belle perfonhe, qui 
aime toujours à plaire, &qui en efl: fûrc, 
■pût être de cette humeur : il engagea plu- 
iieurs Seigneurs à perfuader au Comte de 
faire ce qu’on éxigeoit de lui. Lautrec 

fou- 
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fouhaitoit ardemmént de voir fa fœur ; il 
cntretenoit une intelligence avec une De- 
moiselle fort aimable, qui, dans une trille 
fîtuation, s’étoit crue heureufe de vivre 
avec la Comteflfc, dont elle étoit la pre- 
mière domeftiqne, & comme une efpece 
d’intendante. Elle avoit le bonheur d’ê- 
tre chérie de fa Maîtreiïe, qui lui fit part 
de îa convention que fon mari avoit fait 
avec elle avant fon départ: la Demoifelle 
le manda à Lautrec , & lui envoya un 
bracelet qu’elle avoit fait des cheveux de 
fa Maîtrefife, pareil â celui que le Comte 
avoit, afin que l’autre en pût faire ufage; 
Elle avoit grande envie de paroître à la 
Cour avec la Comtefle, croyant y trou- 
ver quelque occafion de fe venger 
de fa fortune. Lautrec n’eut pas plû- 
tôt fçû le feoret , qu’il en fit part à 
François I. Ce Monarque engagea les Sei- 
gneurs,qui dévoient agir auprès dü Com- 
te , à lui demander une Lettre pour la 
Gomtefle , où il lui ordonnerok de venir 
à la Cour : il fit ce qu’on voulut, parce 
qu’il compta fur ce qu’il avoit exigé d’elle. 
On -prend fa Lettre, on -y met dedans le 
hracelet de cheveux , on envoya un cour- 
rier-exprès à laComtcffe, qui partit fur le 
champ avec fa confidente; Son mari fut 
très-furpris quand il la vit; Lautrec lui 
eonfefla la fuperchcrie qu’on lui avoit 
faite : il fut convaincu f que fa femmè 
avoit été furprife. La Demorfeî'le lui 
avotia le tour qu’elle lui avoit fait , ne 
craignant point fa colere , parce qu’elle 

H i étoit 
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était foûtenuë par Lautrec. Il prit fon 
parti tout d’un coup , prévoyant bien 
qu’un Roi aimable, qui aflîégeroit à la 
Cour la vertu elle-même , la feroit 
fuccomber : il quitta la partie , il fe re- 
tira dans fon Château , il abandonna fon 
Procès , & fa femme , comme un homme 
defefpéré, qui eft à la veille de tout perdre, 
& qui ne peut pas fe dérober à fon mal- 
heur. La Comtefle l’auroit fuivi, fï fes 
freres ne l’euffent retenue ; elle prévit tout 
le danger qu’elle alloit courir. C’eft ici 
où mon Manufcrit eft fort curieux : foit 
que la Confidente fçût le Latin & qu’el- 
le aitcompofé cet ouvrage, ou foit qu’elle 
ait bien inftruit l’Auteur , il s’attache à 
nous raconter tout ce que le Roi fit pour 
gagner la Comtelïe, & la conduire au but 
que fon amour fe propofa, les combats de 
^ la vertu de la ComtefTc , les mefures qu’elle 
prit, & comment par degré elle fuccom- 
ba. Quoiqu’elle vît avec plaifir les effets 
que fa beauté produifoit par-tout, & com- 
ment elle effaçoit les plus belles femmes, 
celles-là mêmes qui avoient des grâces plus 
touchantes que la beauté, elle n’avoiten- 
core fait aucun ufage de fon coeur, elle 
ignoroit qu’il fut fait pour l’amour: elle 
vit dabord François I, qui attacha tous fes 
regards fur elle, & qui lui parut fous la 
forme de l’homme du monde le plus amou- 
reux. Toute la Cour. la regarda comme 
une perfonne , qui, fans avoir le nom de 
Reine, en auroit bien-tôt toute l’autorité. 
Le Roi & toute fa Cour rendirent hom- 
mage 
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hommage à fa beauté. Pendant que le 
Monarque la prelfoit de l’aimer , mille 
voix lui tenoient le même langage en fa- 
veur du Prince: elle n’avoitque fa vertu, 
& elle n’avoit aucun ufage du monde. Sa 
, confidente ambitieufe, loin de lafecourir, 
la poufifoit dans le précipice , en lui repré- 
fentant tout l’éclat de la fortune qui s’of- 
froit à elle. Ses freres , balançant entre 
l’honneur & l’ambition, ne la portoient, ni 
à féconder les deffeins du Roi , ni ne l’en 
détournoient. Son mari avoit quitté le 
champ de bataille, & avoit cédé la vi&oi- 
re : quoiqu’elle n’eut que fa vertu feule 
contre tant d’ennemis , elle eut la faulfe 
confiance , qu’elle feroit fupérieure au dan- 
ger. Comme fon imagination lui préfen- 
ta avec les crayons les plus vifs le deshon- 
neur qui la menaçoit, elle réfolut de s’y 
dérober, à quelque prix que ce fut. La 
Cour où elle brilloit avoit trop d’attraits 
pour elle, pour qu’elle la quittât, & elle 
étoit ravie que fes frères qui l’y retenoient, 
& fon Procès , lui fournififent le prétexte 
d’y demeurer; mais, afin de concilier le 
plaifir que ce féjour lui faifoit , avec la 
crainte du danger où elle étoit d’aimer un 
Prince fi aimable , elle forma le defifein 
de l’éviter : elle l’exécuta dabord ; mais, 
les loüanges que tant de bouches lui fai- 
foient du Monarque, fur-tout de cette po- 
litelfe,& de cerefpeâ: pour le fexe, qu’on 
lui attibuoit; car, il ne s’étoit pas encore 
fait connoître par fes entreprifes amoureu- 
fes : fon cœur, qui commença à s’apperce- 
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voir que l’amour étoit fait pour lui , fit 
que nul fujet n’étoit plus propre à l’inf- 
pirer que ce Monarque: tout cela la déter- 
mina à ne pas faire le perfonnage d’une 
femme qui fuit, mais de ne voir le Roi 
qu’en compagnie. François I., qui étoit 
très-épris, ne fe rebuta point, il vit avec 
plaifir qu’on ne l’évitoit plus. Comme un 
Amant qui veut faire du progrès , il de- 
jnandoit un tête-à-tête ; c’eft ce qu’on lui 
jrcfufoit avec foin. Il difpenfa des grâces 
aux trois freres , & les mit de niveau, par 
les dignités qu’il leur donna , avec les plus 
grands Seigneurs de fon Rqyuume. Il fît 
gagner à la ComtefTe le grand Procès, 
çeut-être injufte, qui avqit attiré fon mari 
a la Cour., & qui auroit renverfé fa for- 
tune s’il eut fuccombé. Ce n’eft pas d’au- 
jourd’hui , que Thémis efl efclave de l’A-, 
mour, & que la belle Plaideufe lui met 
le bandeau fur les yeux dans un Procès 
inique. Tout ce que la fortune a de plus 
brillant , tout ce que l’amour a de plus 
attrayant, préparqit la défaite de la Com- 
Le hasard voulut que, malgré jes 
précautions qu’elle prit pour éviter d’être 
feule avec le Roi, il la furprit lqrfqu’elle 
étoitfeuîe dans un petit. cabinet; tout l’ap- 
partement fut dcfert dans un moment. Le 
Roi fe mit à genoux , de lui dit tout ce 
que la paffion peut infpirer à un homme 
d’cfprit qui aime bien.. Après avoir ba- 
lancé quelque teins entre fa paillon & fa 
yertu , elle eut la force de s’échapper , & 

4? fottir de l’appartement , ‘quelq.u’effort 
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qu’il fît pour la retenir. Elle fe fçut 11 
bon gré d’avoir évité le danger , qu’elle 
s’applaudit à elle-même, & qu’elle comp- 
ta qu’elle feroit toujours maîtrelTe de fon, 
coeur : elle mçprifa la précaution qu’elle 
avok prife de ne parler au Roi qu’en com- 
pagnie; il lui fqmbla, qu’elle ne feroit ja- 
iijais d’intelligence avec lui , julqu’à le 
l^kter triompher dç fon honneur. Ainli , 
féduite par fa palfion , elle luiparloit fou- 
vent tête à tête: infcnlîblement, elle lui 
tint langage de l’amour, & lui décou- 
vrit dçs.fentimens fort vifs fans aucun fcru- 
pudç. Sâ févérité s’adoucit, & dégénéra 
en des complaifances qui donnoient fur 
elle d,e grand? avantages : elle voyoit tout 
ce progrès; elle n’avoit plus la force de 
s’y oppofer; quoique dans le fond de fon 
coeur elle reconnut qu’elle s’allôit perdre. 

Monarque içut lî bien fe prévaloir d’un 
état de langueur où elle tomba, qu’elle 
n’eqt plus le pouvoir de foûtenir fa vertu 
contre les appafts du plaifir , & lçs enchan- 
temens de fa palfion. Elle fuccomba, & 
ne connut l’état funefte où fon amour ht 
précipita, que quelques inftans après qu’el- 
le eut été la vi&ime de l’amour d;U rriu- 
çe: ellefe déroba^ fes yeux, & fut quel- 
ques jours qu’elle ne pouvoit pas le louf- 
ffir,.ni fe fou^rir elle-même. Mais, ces 
fentiméns n’étoient que les dernieres im- 
preffions que fa vertu luiavoit îailfées ? en 
s’évanoifilfant. Bientôt l’amour reprit le 
definis, & le Prince ne fut pas obligé dé faire 
une fécondé conquête. Je fçai bon gré à 

H 4 l’Au- 
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l’Auteur du Manufcrit , qui place une 
morale fort inftruâive, en nous faifantob- 
ferver, que le peu d’expérience delaCom- 
teffe, la faute que fit fon mari de l’aban- 
donner à elle-même , lapréfomption qu’el- 
le eut, la conduifirent peu à peu à fa per- 
te. La voilà la Maîtrefle déclarée de 
François I.,à qui elle prodigue fes faveurs. 
Elle foûtint les regards de toute la Cour, 
qui la confideroitlur ce pied-là. Elles’a- 
veugla jufqu’à croire, que tous les Cour- 
tifans, qui l’honoroient exérieurement , la 
refpeéloient au fond de leur cœur; que 
les honneurs dont elle joüiffoit, & le rang 
qu’elle occupoit, la dédommageroientde 
la vertu qu’elle avoit perdue. Elle gé- 
mififoit pourtant de tems en tems , & ou- 
vroit les yeux à la vérité, qui lui repré- 
fentoit fon état déplorable. L’amour du 
Prince le . épandit dans tout le Royaume. 
Le Comte fut bien-tôt inftruit de fon dés- 
honneur : une phifionomie trifte & embar- 
ralfée apprenoit d’abord aux rieurs le titre 
que le Monarque lui avoit donné. Il fem- . 
bloitque ce titre fut un fardeau bien lourd; 
r car, il fuccomboit fous le faix, comme s’il 
n’eut pü le porter. Confiné dans une fo- 
litude, fon chagrin lui tenoit une fidelle 
compagnie. Ilrefufaavec hauteur des di- 
gnitez que le Monarque lui fit offrir :plus 
lcrupuleux que beaucoup de perfonnes, 
il 11e voulut pas qu’on pât dire , qu’on avoit 
donné du relief à fon infortune, & qu’il 
pardonnoit au Prince l’affront qu’il lui fai- 
îoit. Son imagination frappée lui repré - 
• *-* fen- 
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lentoit , que quand il feroit paré d’une di- 
gnité , Ton déshonneur en feroit dans un plus 
grand jour ; pareequ’on croiroit qu’à ce 
prix , où il auroit cédé la place au vain- 
queur , où il fe feroit confolé de fon mal- 
heur. Dans fon chagrin, il querelloittout 
le monde.Un jour, il fit fentir à un Offi- 
cier fubalterne qui fervoit dans les Trou- 
pes, que fon rang étoit très-mince. L’Of- 
ficier lui dit très-délicatement : Nous fouî- 
mes, vous & moi, ce que le Roi nous a 
faits. C’eft ainfi qu’en mettant en parallè- 
le fon grade avec la difgrace du Comte, 
il lui faifoit fentir fon deshonneur , pour fe 
venger de fon mépris. 

LaComteffefefamiliarifa avec fon état; 
elle fit pleuvoir les grâces fur ceux qui 
s’attachoient à elle : fa Confidente , qui fut 
utile au Monarque , regorgea de biens , 
& fit un établiflement avantageux. 

' François I. s’échappa d’entre les bras 
de la Comteffe , pour aller en Italie, où la 
Guerre l’appelloit. Il perdit la Bataille de 
Pavie, il y fut fait prilonnier. La Com- 
tefle fut en proye a toute la haine de la 
DuchelTe d’ Angoulême mere du Roi , Ré- 
gente du Royaume. La voilà plongée 
dans un abîme de chagrins relie n’eut d’au- 
tre artile, que le Château de fon mari : elle 
lui écrivit, qu’elle alloitfejetter àfes pieds, 
s’il vouloit le lui permettre. Il lui manda, 
qu’elle ponvoit venir: dès qu’elle arriva, 
il la fit conduire, fans la voir, à un ap- 
partement tout tendu de noir, d’où elle 
ïl’avoit pas la liberté de fortir. Rien ne 
• H s put 
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put le fléchir; elle tenta vainement de lui 
demander la grâce de le voir, pour fe jet- 
ter à Tes pieds. Ce Barbare , fe défiant de. 
l’amour qui étoit au fond de : fbn, coeur , 
& de l’éloquence de fa femme , & ayanti 
réfolu d’être fidcle à fa colere, fut infl.ç^ 
xible. Ellè lui écrivit une Lettre en ces 
termes : . 

„ Si je voulois excufer le crime dont je 
„ fuis coupable envers vous,] e vous dirois, 
„ que je n’ai point' cherché le danger où 
„ j’ai fuccombé ; que vous m’avez aban- 
„ donnée dans le tems que j’y ai été ex- 
,, pofée , lorfque vous leul pouviez me 
„ défendre ; que, foumife à vos volontés , 
„ je vous aurois fuivie jufqu’au bout du 
„ monde, fi vous me l’euffiez ordonné ; 
„ que votre Procès, qu’il falloit pou.rfui-r 
„ vie , & la crainte de vous irriter , me 
„ retinrent à la Cour malgré moi. Quç 
„ de combats ma vertu n’a-t’elle pas foû- 
„ tenus ! Il falloit me donner une force 
„ fupérieure à celle de mon fejçe, pour 
„ me rendre vi&orieufe : dans mon def4 
„ ordre, je n’ai jamais été tranquille, mort 
„ front rougiffoit au milieu des honneurs 
„ qu’on me rendoit. Si:vous m’cufliez 
„ tendu la main, je ferois fortie du pré-» 
„ cipice. Mais, je neveux chercher aucune 
„ excufe , je vous confeflc mon crime, 
j, pénétrée de toute l’horreur qu’il m’mf-' 
„ pire. Je vous ai offenfé cruellement, 
„ je vous en demande pardon , en. em- 
„ bralfant vos genoux , les yeux baignés 
„ de larmes. Je fuis indigne du titre de 
. . •• • „ votre 
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votre Epoufe ; regardez-moi comme 
„ votre efclave , faites-moi fuhir le trai- 
,, tementle plus dur, je l’ai mérité; mais, 
,, ne me confondez pas avec ces femmes 
„ nées , ce femble , pour le crime qu’el- 
„ les commettent fans aucuns remords. 
,, Souvenez-vous, que vous m’avez aimée 
„ avec la derniere tendrelfe, & que ma 

vertu exilée a repris là place dans mon 
,, cœur; que j’ai, au milieu de la confu- 
,, lion que mon crime me caufe, tous les 
,, fentimens qui me rendoient aimable à 
„ vos yeux. Je ne vous parlerai point de 
„ mes faibles charmes ; je les dételle , 
„ parce qu’ils font la caufe de mon mal- 
„ heur: j e me défigurerois moi-même, Il 
„ je ne croyois qu’ils peuvent m’être en- 
„ core de quelque fecours pour amollir 
„ votre cœur. Vous avez une autorité 
„ abfoluë fur moi , empruntez de Dieu, 
„ qui vous la donne , fon cœur & fes fen- 
„ timens , pour ceux qui l’ont olîënfé : 
,, quelque horreur , que je vous aye infpi- 
„ rée, fouvenez-vous , que je puis réparer 
„ l’offenfe que j’ai faite. Si vous me re- 
„ fufez la compalfion comme mon Epoux, 
,, ne me la refufez pas comme un homme 
„ qui la doit à une femme, quelle qu’elle 
„ foit,& qui la lui doit lorfqu’elle expie le 
,, crime qui la lui avoit ôtée. Au nom 
de ma fille, a qui je donnerai tous mes 
„ foins: que vous dirâi-je ! aunom^el’hu- 
„ manité ; car, je n’ai plus que cette ref- 
,, fource dans votre cœur. Lailfez-vous 
3 , fléchir; que je puilfe me flatter , qu’après 

„ avoir 
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„ avoir fait la pénitence la plus féverequc 
,, vous m’ordonnerez , je ne ferai plus 
„ horrible à vos yeux. Si je ne puis point 
„ vous gagner, otez-moi la vie prompte- 
„ ment, & 11e me faites pas mourir mille 
„ fois, en vous montrant toujours com- 
„ me un homme animé d’une colere im- 
„ placable. ,, 

Cette Lettre n’adoucit point le Com- 
te; il avoit un cœur de tygre : toujours 
amoureux , toujours furieux , il auroit 
mille fois trempé fes mains dans le fang 
de la Comteffe , s’il n’eut été retenu par la 
préfence de fa fille, qui le defilrmoit, lorf- 
qu’il fe livroit aux fentimens de fa rage. 
Je n’entreprendrai point d’exprimer tout 
ce qu’elle fouffrit , non que fa table fut 
bien fervie; il fembloit qu’il vouloit en- 
graifïer la vi&ime de fa haine, mais elle 
11e mangeoit que pour fe foûtenir. L’ef- 
perance, qui ne meurt point dans nous, 
l’aidoit à fc conferver. Il eut la barbarie 
de luirefufer fa fille, lorfqu’elle la deman- 
da : cet enfant avoit près de huit ans , c’é- 
toit l’image fidelle de fa mere; telle étoit 
la beauté naiffante de la Comtèffe. On 
trompa un jour la vigilance du Comte, 
on la lui amena; elle l’arrofa de fes lar- 
mes , & 11e lui put dire que ces deux pa- 
roles entrecoupées de foûpirs: Aimez vo- 
tre pere ; n’ayez pas pour moi de l’hor- 
reur ; & ne m’imitez pas. 

Ce fut la feule entrevue qu’elle eut a- 
vec cet Enfant. Le Comte, d’un endroit 
où il nepouvoit être vû,venoit voir quel- 
que- 
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quefois la Comtelfe: fa beauté, qui étoit 
encore dans tout fon éclat, redoubloit fes 
feux & fa fureur tout à la fois , quand il 
penfoit que tant de charmes avoient été 
polfédés par un Amant. Sa fille fut at- 
teinte d’une maladie, qui la conduifit au 
tombeau, & le Roi François I. recouvra 
là liberté dans ce tems-là. Il craignit, que 
ce Monarque amoureux ne rappellât la 
Comtelfe. Rien ne retint plus la fureur : 
il entra dans fon appartement avec fi x hom- 
mes mafqués ; les yeux étincelans de co- 
lère , il lui dit : Meurs, pour expier ton 
infamie & la mienne. Elle lui dit, en fe 
polfédant parfaitement, d’un ton de voix 
tendre & animé , qui auroit percé tout au- 
tre cœur que celui du Comte : Satisfaites 
votre fureur, mais ne vous en prenez pas 
à moi, fi l’idée de mon fupplice vous 
pcrfecute après ma mort: depuis quelques 
jours, j’ai defefperé de vous fléchir, vous 
prévenez ma priere; toute la grâce, que je 
voulois vous demander, étoit une promp- 
te mort. Elle détourna fes beaux yeux 
de delfus le Comte, & fe livra aux mi- 
nifixes de fa cruauté. Quatre la tinrent , 
pendant que deux autres lui ouvrirent les 
veines des bras & des jambes. Le Com- 
te eut l’inhumanité de relier jufqu’à ce 
que les veines de la Comtelfe fulfent ta- 
ries , & qu’elle eut fermé les yeux. Le 
fpe£lacle d’une Epoufe, qu’il avoit aimée 
li ardemment , qu’il aimoit encore au 
milieu de fa fureur, & dont la beauté fe 
conferva dans les horreurs de la mort; 

d’une 


izô Histoire du 

d’une femme qiii déteftoit l’offenfe qu’el- 
le lui avoit faite, & qui étoit dans l’état 
d’une vi&ime la plus foumife, tendant 
le col au couteau qui l’égorgeoit: tout 
cela ne l’ébranla point; il confomma fou 
deffein barbare ; il n’écouta que fa rage ; 
elle ne fut afîbuvie que par la mort de la 
Comteffe. Il fe retira enfuite en Angle- 
terre, afin d’être à l’abry des pourfuitesde 
la Maifon de Foix; il s’attacha au Con- 
nétable de Montmorency à qui il donna 
fa Terre. Le Connétable eut le crédit 
d’arrêter la Juftice; & François I., entre 
les bras d’une nouvelle Maîtrelfe , oublia 
fans peine la vengeance que lui demandoit 
la mort de la Comteffe. 

Voici l’Epitaphe queMarot a faite pour 
la Comteffe de Châteaubriant. 

Sons ce Tombeau gît Françoife de Foix, 

De qui tout bien tout chacun fouloit dire. 

Et le difant, onc une feule fois 

Ne s’avança d'y vouloir contredire. 

De grand beauté, de grâce qui attire. 

De bon fçavoir, d’intelligence prompte, 

De biens, d'honneurs, & mieux que je ra- 
conte , 

Dieu Eternel richement l'étoffa. 

O.Viareur, pour t’abréger le Conte, 

Cy gift un Rien là où Tout triompha. 

Comme le Chancelier Duprat fut J’in- 
ftrument dont la Ducheffe d’Angoulême 
fe fcrvit pour ruiner le Connétable, j’ai 
cru que je devois faire connoîtrc ce Ma- 
gifirat. 

Il 
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II s’éleva d’une condition obfcure, à 
•la première dignité de la Robe,& au Car- 
dinalat. Il avoit été Solliciteur de Procès à 
Cognac pour la Duchefle d’Angoulême : 
lui croyant un mérite folide, elle lui con- 
fia la conduite de fonfils, qui fut Roi fous 
•le nom de François I. Il prit fur ce Prin- 
ce, Héritier pré fomptif de la Couronne, 
un fi grand aloendànt, qu’il n’ofoit luire- 
fifter. Louis XII. époufa Marie , foeur 
d’Henry VIII., Roi d’Angleterre. Cette 
PriiiceHe , jeûne , & d’une beauté dont 
l’éclat ébloüiifoit , avoit des defirs ex- 
trêmement vifs. Dès qu’elle vit le Roi, 
qui étoit. laid & vieux , & le Comte d’An- 
gouIéme,qui étoit jeune & beau, la haine 
qu’elle eut pour le premier, & latendrefie 
qu’elle eut pour le fécond , fe fortifiè- 
rent l’une par l’autre; les yeux de la Reine 
& du jeune Prince leur apprirent mutu- 
ellement leurs fentimens. La Reine lui 
donna un rendez-vous pendant la nuit : il 
y vola avec l’emprefifement de l’homme 
du monde le plus amoureux ; il enfila un 
cfcalier dérobé, qui conduifoit chez la Rei- 
ne: on lui ouvrit la porte; il alloit entrer 
lorfqu’il fut enlevé par un homme roburte 
& puiffant , qui l’emporta à force de bras 
dans fon appartement , où cet homme , 
qui étoit Duprat , lui dit : N’êtes-vous 
pas fou , mon Prince , d’aller jouer un 
jeu à vous donner un Maître , & de fa- 
crifier à un piaiiir d’un moment la Cou- 
ronne de France qui vous eft deftinée?Ne 
voyez - vous pas que le Roi eft fur le pen- 
chant 
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chant du tomBçau ; loin de féduire la Rei- 
ne , vous deveï>av*>ir des furveillans pour 
éclairef fa conduite , & l’empêcher de 
fuccomber. Le Prince, aveuglé par fon 
amour , avoit tenté vainement de fe dé- 
baralfer des mains de Duprat : il lui répé- 
ta fouvent , qu’il aimoit mieux cette bonne 
fortune que la Couronne : il revint pour- 
tant à lui, & fon ambition lui ouvrit les 
yeux; il fe défendit dans la fuite des char- 
mes de la Reine. Quel dépit n’eut-elle 
pas, vive comme elle ëtoit , lorfqu’elle 
vit que fes defirs étoient trompés, & que 
cette nuit déiicieufe, qu’elle fe promettoit, 
s’évanoüilfoit ? Comme la vieilleffe eft un 
tyran , qui défend de goûter les plaifirs de 
l’amour fous peine de la vie, Louis XII. en 
te livrant aux charmes de la Reine , vit 
bientôt la fin de fa carrière. On peut com- 
parer le vieillard à un pélican, qui, en 
s’épuifant pour donner la vie à des en- 
fans, fe l’ôte à lui-même. Duprat fut le 
premier qui fit à François I. un compli- 
ment fur fon Avenement à la Couronne. 
Il lui dit, d’un ton qui excèdoit celui d’un 
Gouverneur de Prince, & qui approchoit 
celui de l’infolence : Hé bien. Sire, h qui 
avez-vous obligation de votre Couronne^. N'ejl- 
ce pas à moi ? 'Vous feriez le plus ingrat de 
tous les hommes , fi vous ne m'accordiez les 
premières Dignités de la Robe qui vaqueront 
dans votre Royaume. Le Roi eut la bonté 
de les lui promettre, & il lui tint parole; 
car, il le fit d’abord Maître des Requêtes, 
puis Préfident à Mortier, enl’uite Premier 

Pré- 
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Lréfident, & de-là Chancelier de France: 
après la mort de fa femme, il fut fait Ar- 
chevêque de Sens , enfuite Cardinal , puis 
Légat à Latere perpétuel. Il gagna des 
biens immenfes. Il offrit quatre cens mille 
deus comptans, afin de gagner le luffra- 
ge des Cardinaux , pour etre élû Pape. 
Cette Comme étoit exorbitante pour cc 
tems-Ià : s’il eût été de nôtre tems , com- 
bien de millions auroit-il offert? Il fit 
part de fou deffein au Roi. Ce Monar- 
que , qui avoit befoin d’argent, en cherchoit 
par-tout; il dit, M. le Légat, vous êtes 
trop gras pour aller à Rome , vous crève- 
riez en chemin ; il faut vous dégraiffer 
auparavant. En effet, il avoit un embon- 
point prodigieux ; il étoit tel qu’il eft re- 
préfenté dans la rue du Petit-Pont, con- 
tre la muraille en dehors de la Salle qu’il 
a fait bâtir à l’Hôtel-Dieu , qu’on appelle 
la Salle de M. le Légat. Le Roi donna 
ordre en même-tems, qu’on enfonçât les 
coffres de ce Cardinal; qu’on prît fes 
meubles & fes effets qui étoient chez lui à 
Nantoüillet , & défendit au Garde de fou 
Tréfor & à fes Officiers de Finance, & 
aux Payeurs des Rentes de l’Hôtel de 
Ville, & même aux Rentiers & Fermiers 
du Cardinal , de lui payer un fol à l’ave- 
nir. C’eft ainfi qu’il le dégraiffa, afin de 
me fervir de l’expreffion de ce Monar- 

? ue. On dit que, dans le Billet que ce 
rince écrivit au Garde de fon Tréfor, il 
employa ce Vers de Virgile, qui finit fa 
troifiéme Eclogue. 

?*mc XII. I Clan- 
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Clauditejam rives , putri , fat prata bibert'. 

Bouchez tous lés Ruifîêaux, les Prés oui 
a fiez bû. 

Dans le cinquième Tome de la Biblio- 
thèque des Gens de Cour , on a dit que 
François I. avoit employé ce Vers en re- 
fufant une grâce à ce Chancelier. 

Prat , en Auvergnat lignifie PrL 

C’eft ce Cardinal, qui confeilla le Con- 
cordat de Leon X. & de François I. Ce 
T raité oblige tous les Evêques , & tous les 
Abbés, de donner d’avance la première 
année de leur revenu au Pape ; jufqu’à ce 
qu’ils ayent fatisfait à cette Loi , ils font 
■exclus de l’Epifcopat, & du gouverne- 
ment des Monafteres ; auparavant, il n’en 
cou toit pas un fol pour être Evêque & 
Abbé. De- là, le fleuve d’or, qui coule 
de France à Rome (a) ; le Paôole n’ell 
rien en comparaifon. C’eft ce même 
Cardinal , qui rendit vénales les Charges 
de Judicature. Juftinien dit, que le Sa- 
cerdoce de la Juftice, auffi bien que le 
Sacerdoce de l’Eglife, ne doit pas être 
mis à prix , mais doit être conféré gratui- 
tement, c’eft-à-dire au mérite feul. Aulïï 
Virgile a- t’il mis Théfée dans les En- 
fers, 

(<») Par une adntirahle tranfeiutation du plomb 
en or , cette Cour change quelques livres de plomb 
en une infinité delivres d’or. Voilà le dcfcfpoix de 
l’Alchimye. 
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fers , pour avoir mis la Juftice à prit. 
(*)• 

Encore faut-il bien que je donne quel- 
ques coups de pinceau au porterait de Fran- 
çois I., dont l’Hiftoire eft il mêlée avec 
celle du Connétable de Bourbon. Il étoit 
beau , bien fait , brave , intrépide , mais 
mauvais Politique ; fqn génie n’étoit pas 
élevé y fes vûes étoient courtes , & étoit 
aifé à flirprendre : il aimoit les Belles- 
Lettpes , a avoit une éloquence naturel- 
le ; mais,, les actions peignent mieux les 
hommes, que les paroles. On voit juf- 
qu’où alloit fà franchife & fa confiance, 
dans l’eatrevûe qu’il eut avec le Roi 
d’Angleterre , entre Ardres & Guines. 
Rien n’égala la magnificence de la No- 
bleRe des deux Nations afifemblées dans 

CCt- 

Ul Louis XII , fè trouvant (ans argent à fan avé- 
nement à la Coqronne , fijt contraint de vendre quel- 
ques Charges de Magiftrature. Mais, c’étoient de celles 

3 uj ne donnoient aucun pouvoir fur la vie & lesbiens 
e lès Sujets: encore fe repentit -il de cette atti^n , 
ayant rembourfé ceux qui en avoient acheté II aima 
mieux aliéner fon Domaine, que de vendre aucune 
Charge. 

Aptes tout, malgré ces remarques & ccs traitsçon- 
tte la vénalité dpt Charges, voyons-nous que, depuis 
qfi’elle a été introduite , la Jufticc en foit mal dif- 
penfée, & étoit -ellé mieux i Combien d’illuftre? 
Magiftrats pourroit - on citer dans tous les Tribunaux 
dp Royapme, qui fi; fQtif imrçipttalifés depuis Fran- 
çois I. Voilà l’homme , il crie contre de prétendus 
abus, fans fçavoir pourquoi, il fc lailfe entraîner au 
torrent. De grands hommes ont crié , nos peres ont 
crié. La vérité a beau élever fa voix contre de tels 
fuôrages, on ne l’écoute- pas. ... 
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cette occafion. Le Camp de drap d'or , & 
lagrande dépenfe fuperfluë , dit le Seigneur 
du Bellay dans fes Mémoires , fut telle , 
que plujieurs y portèrent leurs moulins , leurs 
forêts, & leurs prés, fur leurs épaules. 

Comme ces Princes prenoient de gran- 
des précautions pour ne fe parler qu v avec 
des forces égales de part & d’autre, & qu’on 
obfervoit plufieurs formalités , François 
I. s’avifa tout d’un coup un matin d’aller 
à Guines où étoit le Roi d’Angleterre. 

Il trouva le Gouverneur du Château fur 
le pont avec deux cens Archers delà Gar- 
de du Roi d’Angleterre, qui furent fort 
furpris de le voir. Il leur dit: ,, Rendez - 
„ vous à moi, je vous fais mes Prifon- 
„ niers, & qu’on me conduife. à l’appar- 
„ tement. de mon frere le Roi d’Angle- 
„ terre. „ 

Le Gouverneur l’y conduifit. Le Roi 
d’Angleterre fut pour le moins aulîî é- 
tonné que fes gens l’avoient été , & dit 
au Roi : 

„ Mon frere, vous me faites le meil- 
„ leur tout que jamais homme fit à au- 
„ tre , & me montrez la grande confiance 
„ que je dois avoir en vous. Je me rends 
,, votre Prifonnier dès cette heure, &vous 
„ donne ma foi. ,, En même-tems, il tira 
de fon col unColier qui valoit bien quin- 4 
ze mille Angelots ( a ) , & le donna au 

Roi,. 

(d) Ces Angelot*, étoient une monnoye d'or que 
Menu VI. Roi d’Anglctuic étant maître de Parts du 
*• teins 
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Roi , en le priant de vouloir bien le por- 
ter tout ce jour-là pour l’amour de fon 
Prifonnier. Le Roi l’accepta; &,en fe le 
mettant au col , Je le porterai , reprit-il , à 
condition que vous porterez aujji ce que je 
vous préfente. C’étoit un précieux Brace- 
let, qui valoit bien le double du Colier. 
Ils furent quelques heures enfemble , en- 
fuite le Roi s’en retourna à Ardres. Le 
Roi d’Angleterre y vint le lendemain fans 
Efcorte & fans Gardes; &, depuis cetems- 
là , ils ne penferent plus qu’à fe divertir. 

Le Roi François I. fi franc, fi plein de 
confiance , & fi peu rufé , avoit, dans Char- 
les V. fon Ennemi , l’homme le plus 
fin, le plus artificieux, & le plus défiant: 
quel contrafte! 

. J’ai crû qu’à l’occafion de la Rébellion 
du Connétable de Bourbon , dans un Ou- 
vrage tel que celui-ci , je devois parler 
du Crime de Leie-Majerté , & rappeller 
tout ce qui concerne cet horrible attentat. 

‘Traité du Crime de Leze-Majejlé. 

Le Crime de Leïe-Majefté eft une of- 
fenfe qui fe commet contre les Rois & les 
Princes Souverains, qui font les Images 
de Dieu, & qui repréfentent,dans le gou- 
vernement de leurs Etats , l’autorité que 

Dieu 

tenu de Charles VIT. fit faire. On les appelloit AnT 
gelots, à caufe d’un Ange qui y étoit repréfcnté > te* 
nant les Ecuffens de Fiance & d’Ajiglctcirç. 
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I>ieü exerce dans le gouvernement cfc 
l’Univers. 

Ge criifte domprendplnfieurs chefs. Le 
premier eft la Confpiration , ou Conjura- 
tion contre l’Etat, ou la perfonne du Prin- 
ce, pour le faire mourir, foit par forcer 
violence d’armes , poifon , ou autrement. 

Le fécond eft la Confpiration contre 
s ceux qui affilient le Prince en fon Gon- 
feil Privé , en chofes qui concernent le 
Prince & l’Etat. 

Le troifiéme eft la Conjuration faite 
contre un Chef d’ Armée , Gouverneur 
d’une Province, ou autre ayant femblable 
Charge du Prince , Torfque la Conjura- 
tion regarde leur fonction & leur miniftere. 

Le quatrième eft l’infrâ&ioft du Sauf- 
conduit accordé par le Prince à l’Ennemi, 
à fes Ambafladeurs , ou Otages. 

Le cinquième eft le Traité qui fe fait 
par un Sujet du Prince, avec fes Ennemis, 
pour trahir fa Perfonne Sacrée , fon Etat , 
fon Armée, ou fes Villes. 

Le dixième eft la Sédition. 

Le feptiéme eft la Fabrication des Mon- 
noyes , lans permiffion du Prince. 

On commet auiïi ce crime , quoique 
l’on ait la permiffiondu Prince de faire de 
la Monnoye, lorfqu’onîa fait legere, ou 
d’un métail qui imite l’or ou l’argent , ou 
lorsqu’on la rogne ou la remarque : ceux 
qui répandent cette Mono.ye parmi le peu- 
ple, en achetant ou échangeant, font cou- 
pables de ce crime. 

Le huitième eft le Duel, 

Celui 
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Celui, qui attente à laPerfonne de fou 
Roi, qui confpire contre l’Etat, fe révol- 
te contre Dieu-même ; & c’eft pourquoi 
on qualifie ce crime de facrilege , proxi- 
mun facrilegio crttnen efi quod Majefiatis 
dicitur. L. 1. in princip. 11 '. ad Legem 
Juliam Majefiatis. 

Tous les hommes, dit S. Paul, dans 
le chap. 13. de l’Epître aux Romains, 
font fournis à des Puilfances Souveraines; 
il n’y en a point qui ne foient établies par 
Dieu même: ceux qui leur réfiftent, re- 
fiftent à l’ordre que Dieu a mis dans ce 
monde, & encourent leur damnation. Les 
Princes ne doivent point imprimer • de 
crainte à ceux qui font bien , mais à ceux qui 
font mal , parce qu’ils font des Minillres 
de Dieu prépofés pour faire exercer la 
vertu; fi vous la pratiquez, vous êtes à 
l’abri de la crainte de leur autorité , vous 
attirerez leurs louanges. On voit donc 
pourquoi Dieu les a armés du glaive qu’ils 
ont entre les mains : foyez leur donc foû- 
mis ; mais que cette foûmilfion ne foit pas 
feulement un effet de la crainte, mais de 
votre confidence. Ornais anima potefiati- 
bus fublimioribus fubdita fit ; non efi enim 
potefias nifi a Deo , qtue autem funt , à 
Deo ordinatœ funt ; itaque qui refi- 
ftit potefiati Dei , ordinationi refifiit ; 
qui autem refifiunt , ipfi fibi damnationem 
acquirunt. Nam Principes non funt timor t 
boni operis , fed mali. ris autem non timere 
potefiatem , bonum fac ; Ç5 5 habebis laudem ex 
illâ', Dei entra Minifier efi tibt in bonura ; fi 
< I q an- 
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axtern raalun faceris , time\ non entra fine 
taufâ gladium portât , Del enim Mini fier 
cft^vindex in trara et qui malum agit. Ideo 
necejjitate fubditi ejlote , non folum profiter 
irara , fed etiam profiter confcientiam. 

Ceux, qui attentent à la vie de leur Roi, 
font appellés Parricides, parce qu’ils at- 
taquent le Pere commun des Peuples. 

Prendre les armes contre fon Souve- 
rain , du confentement univerfel , eft le 
plus grand de tous les crimes ; ceux qui le 
commettent font condamnés , non-feule- 
ment à perdre la vie , mais les biens font 
confifqués au profit du Seigneur Souve- 
rain. 

La plus célébré Conftitution, que nous 
ayons fur ce fujet , eft des Empereurs 
Arcadius & Honorius , au Code de Ju- 
fttnien. 

Quifquis cura militibus fcelejlam inierit 
fadionem , autfadionis ififius fufeefierit Sacra- 
mentum , Del dederit de nece , etiam v 'trorum 
illujlriumque Conjiliis , & conjijlorio nojlro 
interfunt cogitaverit , ifife utfiote Majejlatis 
Reus , glaaio feriatur , bonis omnibus fifeo 
nojlro addidis. Quiconque avec des gens 
armés s’élèvera contre l’autorité par une 
Sédition déteftable , ou fe fera une Loi 
de foûtenir cette Sédition, ou de la favo- 
rifer, ou qui méditera la mort des perfon- 
nes diftinguées qui font dans nôtre Con- 
feil & nôtre Sénat, qu’ils foient regardés 
comme Criminels de Lexe-Majefté, pu- 
nis d’une peiâe capitale, & que tous fds 
biens foient confifqués à nôtre profit. Cet- 
te 
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tfc Loi a été obfervée par-tout , les peines 
ont été augmentées en plufieurs Royaumes. 

L’Empereur Jultinien , en la Nouvelle 
134. C. 13. l’a fuivie. Voici ce qu’il dit: 
Ut autem non folum corporales pœtta , Jed eti- 
am pecuniarice , médiocres fiant , fancimus 
eos qui in Criminibus accufantur , in quibus 
Leges mort cm aut proferiptionem definiunt , 
fi convincantur aut condemnentur eorum 
fubjlantias non fieri lucrttm Judicibus , aut 
eorum ofificiïs -, fied neque fecundum veteres 
Leges fifeo cas applicari. Sed fi quidem ha- 
beant defeendentes , & afeendentes , ufque ad 
tertium gradum , eas habere ; in Majefiatis 
vero crimine condemnatis veteres Leges fer- 
vari jubemus. Afin que les peines corpo- 
relles & les peines pécuniaires puiuent 
être tempérées dans les cas où les Loix 
ordonent la mort ou la confifcation , fi les 
Criminels font convaincus ou condamnés , 
nous ordonnons que les Juges ne pour- 
ront pas difpofer à leur profit des biens des 
Criminels, ni fuivant les Loix anciennes, 
ils ne pourront pas être appliqués au fife ; 
rnais nous voulons, que fi les Criminels ont 
des afeendans ou des defeendans , jufqu’au 
troiliéme dégré, ces biens-là leur revien- 
nent : Et pour les crimes de Leze-Majef- 
té , il faut obferver les Loix anciennes. 
A l’imitation de Juftinien , l’Empereur 
Frideric I. Lib . 2. Feudor. fit. f6. Quœ 
fint Regalia , met au nombre des droits 
Royaux , bona committentium crimenLœfa - 
Majefiatis , les biens de ceux qui commet- 
tent le crime de Leze-Majefté. Ce qui 

I S efi 


Digitized by Google 



138 Histoire du 

eft fort remarquable, c’eft que cette Loi 
fe trouve rapportée dans le Droit Canon, 
& l’Empereur Charles IV. l’a inférée tout 
au long dans la Bulle d’Or, la plus célé- 
bré Conftitution d’Allemagne. Cette Loi 
eft générale dans toutes les Nations. La 
France a augmenté beaucoup les chefs & 
les articles ae ce crime, dont les autres 
Peuples ne fe font point avifés : la confif- 
cation du corps & des biens , eft la peine 
commune dans toute l’Europe. 

Lé PapeHonorius III. ainlïque rappor- 
te Matthieu Paris, en l’ail 1216. recon- 
nut que li Jean Roi d’Angleterre avoit 
commis un crime de Lcze-Majéfté con- 
tre le Roi Philippes Augufte , fon Seigneur 
Suzerain, fes biens pouvoient être confif- 
qués, & fes enfans en être privés. 

Ce crime eft diftingué des autres en plu- 
fieurs points. Premièrement , ceux , qui ne 
feroieiït pas admis à accufer qui que cc 
foit,font néanmoins admis à fe porter Ac- 
cufateurs quand il s’agit du crime de Le- 
Ze-majefté. 

Ainfi, ce crime peut être dénoncé & pour- 
fuivi par toutes fortes de perfonnes , dont 
la dénonciation ne feroit pas admife en 
tout autre crime, comme ceux qui font 
notés d’infamie. Fidel. 1. in Princ. & 
§. 1. /. 8. ff% adLeg . Jul. Majeft. 

L’Efclave pouvoit autrefois dépofer 
contre fon Maître, l’Affranchi contre fon 
Patron, dans une accufationde ce crime, 
fuivant la Loi 1. au Cod. de Quæft. 

Le fils peut même accufer fon pere du 

cri- 
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crime de Leze-Majefté , & le pere fôïi fi 1$, 
quoiqu’une telle accusation i'oit capitale. 
On immole la piété paternelle , & la tcn- 
dreflè filiale, à l’amour que l’on doit au 
Prince & à l’Etat. 

Secondement , à l’égard des Accufés , 
non-feulement ceux qui ont commis le 
crime de Leze-Majefté , en font punis, 
mais encore tous ceux qui ont trempé dans 
lâConfpiration, qui y ont prêté les mains. 
L. a. 3. 4. ff. ad Leg. Jul Majejl. 3. 

& 7. ff. de re milit. 14. Cod. eod. parum 
Yefërt fuis manibus qui s injuriant fecerit, no* 
fer aimm. /. 1. §. dejecijfe. ff. de vi , & 
m orvnht. 1 . 1 30. ff. de Reg. Jur. 

Un homme, qui a commis un tel atten- 
tat, ou qui l’a fait commettre par un aut- 
re , cft égalemeet coupable 
. Tous ceux qui ont connoiflance des 
projets & des confpirations qui fe font con- 
tre le Souverain, ou contre l’Etat, l'ont 
coupables du crime de Leze-Majefté , lors- 
qu'au lieu d’en faire leur déclaration com- 
me ils le doivent, ils demeurent dans le 
iïlence: & la raifon eft que, pareequ’il 
li’y a point de devoir qui ne doive céder à 
l’intérêt du Roi & de l’Etat. Nous avons 
la fameufe Ordonnance de Louis XI. que 
l’on trouve dans le Code d’Henry III. El- 
le ordonne, qu cdorefnavant ceux qui ff au- 
ront ou auront quelque connoiffance de quel- 
que confpiration contre le Roi , la Reine , le 
iJaupbin , CS 5 P Etat , feront tenus fcÿ r<fputes 
criminels de Leze-Majefté , & punis de fem - 
blables peines que les principaux Auteurs , 

Con - 
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Conjpirateurs & Conducteurs des crimes ^ 
s'ils ne révèlent , ou envoient révéler , au Roi, 
ou à [es principaux Juges & officiers des Pays 
où ils font , le plutôt que pojfible leur femble - 
ra, après qu'ils en auront eu connoiffance ; 
auquel cas , & quand ainji le révéleront , ils 
ne feront en aucun danger de punition des cri - 
Mes , mais feront dignes de rémunération. 

Voilà rOrdonn ace , fuivant laquelle 
M. deThou,qui ne révéla point la Cons- 
piration de M. de Cinq -Mars fon ami, 
fut condamné à mort Voyez le FI II. To- 
me des Caufes Célébrés. Ain fi, par Arrêt 
rendu au mois d’Oétober 1603. un Po- 
tagier du Roi Henry IV. avec lequel un 
Gentilhomme du Dauphiné avoit parlé 
de lui faire gagner quelque fomme d’ar- 
gent pour empoifonner le Roi , fut pendu 
pour ne l’avoir point révéle au Roi ou à 
Juftice. Bouchel, verbo Leze-Majefté. 

T roifiémement , le deffein de faire quel- 
que chofe contre le Prince, ou contre l’Etat, 
rend coupable du crime de Leze-Majefté 
lorfqu’il y en a preuve, c’eft-à-dire, que 
quoique l’effet n’ait pas fuivi la volonté 
de celui qui a formé un tel projet, il ne 
laififepas d’être puni de mort lorfque fa dé- 
termination eft prouvée. 

Bouchel, dans fa Bibliothèque du Droit 
François, cite un Arrêt du 11. Janvier 
iypo. par lequel un Vicaire de S. Nico- 
las des Chanjps fut condamné d’être pendu 
pour avoir dit, qu'il fe trouverait encore quel- 
qu' homme de bien comme Frere Jacques Cle - 
ment , pour tuer le Roi Henry IV. ne fuffe 
que lui. XJ II 
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Un Gentilhomme, étant malade à l’ex- 
trémité , fe confeifa d’avoir eu la penféc 
de tuer le Roi qui étoit Henry II. Le Con- 
fefiTeur en donna avis au Procureur Gé- 
néral. Ce Gentilhomme, étant revenu de 
cette maladie , fut, fur cette Confeffion, 
condamné d’être décapité aux Halles, ce 
qui fut éxécuté. 

Cependant, la feule penfée de commettre 
tout autre crime , n’eft point punie : Nemo 
cogitationis pœnam fubire debet , L. 18. Jf. 
de pœn. niji conatus ad aliquem effeéium per - 
du élus fuerit , ut docent UoSîores ad L. i. 
ff. quodqutjque , &c: & ad L. i. Cod. de 
Malefic. at vero in crtmine Majeftatis fola 
cogitatio hujufce patrandi cr 'tminis pœnam 
meretur , et tara Ji ad nullura effectum f>er- 
duéla ; fujficit de eâ conftet : quod qutdem 
fingulari jure , ita fuit receptum , quo magis 
deterreantur homines ad bujufraodi cri mi ni s 
adraittendi cogiatione. 

Perfonne n’eft puni pour un crime ren- 
fermé dans la penfée, il faut qu’il ait du 
moins un commencement d’exécution; 
mais, dans un crime deLeie-Maj efté,la feu- 
le penfée de ce crime eft punie, quoiqu’il 
n’ait éclaté pas même par un commence- 
ment d’exécution , & il fuffit que cette 
penfée foit évidente; ce qui a été admis 
par une Loi finguliere, afin de détourner 
les hommes de la penfée même de ce 
crime. 

Voici pourtant ce que dit M.le Bref là- 
deftlis : Nôtre Coutume néanmoins "lorfque 
Ven foupfo&ne que quelqu'un a la volonté 

déen- 
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d'entreprendre fur la vie du Prince, ejl de 
ne pas procéder à la volée contre lui : l'on 
examine la vérité du fait , Von prend garde 
s'il a eu long-tems cette penfée en l'efprit , & 
fi, avec propos délibéré , il a recherché les oc- 
çàjions ae l'exécuter : c' eft ce que le yurif- 
confulte Modeftin veut dire lorf qu'il traite de 
ce fujet: Non in occafione ob principal is 
Majeftatis venerationem , fed in veritate hoc 
crimen habendum eft. Car, ce feroit com- 
mettre une infigne cruauté, que d'abufer du 
refpeél & de la révérence que l'on doit au 
Prince, pour tourmenter ceux, qui fontinno- 
cens. Ici feulement , la penfée qui n’eft 
foumife qu’à la Juftice de Dieu, & qui fe 
dérobe à celle des hommes dans les autres 
erimes , qui ne font pas fortis de l’ame , 
& n’ont point pris leur efforen dehors, eft 
recherchée & punie parcelle des hommes, 
fans qu’ils attentent au Domaine de Dieu ; 
parce qu’un crime de Leze-Majefté humai- 
ne eft un crime de Leze-Majefté Divine, 
ainfi que le difent les Jurifconfültes. 

C’eft un crime de Leze-Majefté de ré- 
pandre des Libelles diffamatoires contre 
l’honneur du Roi , & fur-tout lorfqu’ils 
peuvent allumer lç feu de la féditiondans 
l’efprit des Peuples : ce crime eft punif- 
fable de mort, avec confifcation de biens 
envers le Roi; ceux, qui impriment ces Ou- 
vrages injurieux à Sa Majefté, font punif- 
fables de peine affli&ive, quelquefois mê- 
me d’une peine capitale , c’eft ce qui dépend 
des circonftances ; telle eft la difpolition 
de l’Edit du Roi Charles IX. du mois 

de 
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< 3 c Décembre 1^67. Art. 13. d’Henry III. 
du mois de Janvier iy8o. Moïfe défend 
■au Peuple cTIfraël de ne point maudire 
le Prince du Peuple : Dits non detrahes , 
Principi popult tut non maledices. Qui Im- 
peratorem contumelid effecerit ,fupplicio Inet. 
Dan. 33. Apoftolorum. 

Dans le Chapitre 24. des Conftitutions 
des Apôtres , on excommunie d’une hor- 
rible anathème ceux qui injurient le Prin- 
ce; c’cft fur ce cas, que Zonare dit, que 
ce qu’on appelle communément injure à 
l’égard des particuliers, on le doit appel- 
ler impiété à l’égard du Prince Souve- 
rain. 

Des railleries, qu’on fait des Princes, 
méritent d’être punies. L’Hiftoire en ra- 
porte plufieurs exemples. Lutorius Prif- 
cus fut condamné a perdre la vie, pour 
avoir compofé des V ers lugubres , durant 
la maladie de Drufus , comme s’il eut 
déjà été mort : Fletus enim intempejlivus 
rtfns eft. Des larmes hors de faifon , tien- 
nent lieu d’une raillerie. Agrippa, fils 
d’Ariftobulus , fut mis en prifon par le 
commadement de Tibere, parce qu’étant 
à un feftin avec Caïus , il lui avoit dit 
que les Romains feroient un jour bien- 
heureux de l’avoir pour Empereur , com- 
me s’il eut voulu accufer le Gouverne- 
ment préfent de fon Prince. Il y a eu pour- 
tant plufieurs Rois de i’antiquité , qui ont 
fait gloire de méprifer des medifances & 
dés injures ; ils ont eftimé , que la Majefté 
du Prince ne pouvoit pas être ternie par 

des 
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des paroles outrageufes : Majejlatern P ri»* 
ci fis majorer» ejfe, quam ut cujufquam con- 
tumeliâ min ni poJJit. Suetone loue parti- 
culièrement la modération de Jules-Céfar , 
qui ne fe vengea jamais de ceux qui a- 
yoient mis'en lumière des Libelles diffama- 
toires contre fa réputation : Si quce dice- 
rentur adverfus fe , inhiber e maluit quam vin- 
clic are. AuliqueCecinnœ criminofijfimo L 'tbro, 
& Pitholai carminibus lacer atam exijlima - 
tionem fuam , civili animo tulit. 

Pline donne des loüanges délicates à 
l’Empereur Trajan, parce qu’il n’a ja- 
mais voulu permettre que l’on fît aucune 
recherche contre ceux qui avoient mali- 
cieufement inventé des impoftures , . pour 
noircir fon honneur & fa conduite : Quaji 
contentas effet magnitudine fuâ , quâ nulli 
magis car uer unt , quam qui fibi Majejlatern 
vindicarunt. Jamais les Princes ne font 
plus petits, que lorfqu’ils font ardens à 
venger les injures. Quand le Prince eft 
affez bon pour ne les pas punir , le Ma- 
giftrat doit alors faire fon devoir. Mais 
îlfautdiftinguer les médifances qui échap- 
pent, ex lubrico lingua , par la volubilité 
de langue du méditant : elles peuvent mé- 
riter quelque indulgence, mais on doit 
être très-réfervé quand on parle de fon 
Prince. L’Eccleiiafte , chap. 19. dit: 
JLtiam in cogitatione tua Régi ne maledieas , 
& in penetralibus cubiculi tui ne maledieas 
diviti , quia Avis Cœli deferet vocem ipfam , 
y habens alas annuntiabit verbum. Ne 
maudiffez pas même intérieurement le 

Roi, 
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jRoi , ne faites pas des imprécations contre 
un homme puiflant dans le fond de votre 
cabinet , parceque l’Oifeau du Ciel ira d’un 
vol rapide lui annoncer vos paroles piquan- 
tes. La Sentence Latine dit qu’on ne doit 
point médire des Dieux, de fou Roi, & 
de fa Maî trefle. 

Quatrièmement, à l’égard des preuves 
qui peuvent convaincre l’Àccufé de ce cri- 
me , la ConfelTion d’un Accufé en matière 
criminelle, n’eft pas une convi&ion fuffi- 
fante pour le faire condamner , quia non 
auditur périr e voient ; toutefois, en crime de 
Leïe-Maj efté, la Confeffion peut emporter 
condamnation. Voyez Peleusen fes Adions 
forenfes , Livre I. AStïon 13* 

Cinquièmement, les Complices de ce 
crime font foi les uns contre les autres. 
M. Boyer en fa Decifton 108. 

Sixièmement, le crime de Leze-Majefté 
au premier Chef cft puni de la peine la 
plus rigoureufe qui eft celle d’être tiré à 
quatre chevaux ; c’dl le fuplice qu’éprou- 
va le Comte de Gais à Aix-la-Chappelle 
par Ordonnance de Charlemagne , ainfi 
que le rapporte Gaguin: Hcec à Ganeîone , 
qui Marjilo infideli extremam Francorum 
aciera pecuniâ corruptus perdidit clades illata 
eft. Sed proditorem non deferuit , Carolus 
enim Ganelonera apprehenfum Aguifgranum 
duci , ibi equis ferociffirais quatuor, pedibus 
manibufve diftraâum , membratim diftipari 
jubet. La déroute de l’arriere-gardc de 
l’Armée des François fut l’ouvrage de Ga- 
nelon, qui fut corrompu à prix d’argent 
v T'orne XII. K par 
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par Marfile. Mais le traître n’échappa pal 
a la peine tdefon crime; car ayant été pris , 
Charlemagne le fit conduire à Aix , où il 
fut attaché par les mains & par les pieds à 
quatre chevaux indomptables qui le dé- 
membrèrent. Chatel & Ravaillac éprou- 
vèrent le même fuplice. 

Voici l’Arrêt rendu contre Jean Chatel 
le 21. Septembre 1 S 9 S- 

La Cour a déclaré & déclare J ’ean Chatel 
atteint & convaincu de Leze-Majejlé divine 
if humaine au premier Chef , pour le très- 
méchant if très-cruel Parricide attenté fur 
la perfonne du Roi ; pour réparation duquel 
Crime a condammé ledit Jean Chatel à faire 
amende honnorable devant la principale porte 
de l'Eglife de Paris , nu en chemije , tenant 
une torche de cire du poids de deux livres , 
if illec a genoux , dire if déclarer que mal- 
heur eufement if proditoirement il a attenté 
le très-inhumain if très-abominable Parri- 
cide , if blejfé le Roi d'un couteau en la face; 
& par faufjes & damnable s injlruéltons , il 
a dit être permis de tuer les Rois , if que le 
Roi Henry IV. à préfent régnant , défi en 
l'Eglife jufqu' à ce qu'il ait l' approbation dtt 
Pape , dont il fe repent , if demande pardon 
à Dieu, au Roi , if à JuJlice ; ce fait, être 
conduit en un tombereau en la place de Grè- 
ve , illec tenaillé aux bras if cuiffes, if fd 
main dextre tenant en icelle le couteau duquel 
il s’ejl efforcé de commettre ledit Parricide , 
coupée, if après fon corps tiré if démembré 
avec quarte chevaux , if fes membres & corps 
jettes au feu , if çonfumés en cendres , if 

Us 
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Us cendres jettées au vent ; fes biens acquis 
& confifqués au Roi. Avant laquelle Exécu- 
tion fera ledit Jean Chatel appliqué à la Que- 
Jtion ordinaire & extraordinaire pour fç avoir 
la vérité de fes Complices , d’aucuns cas 

réfultans du Crime de Leze-Majeflé , a fait 
inhibitions à toutes perfonnes , fur peine de 
Crime de Leze-MajeJlé , de dire , ni profé- 
rer en aucun lieu public , ni autres , lefdits 
propos , lefquels ladite Cour a déclaré & dé- 
clare fcandaleux, contraires à la parole de Dieu , 

& condamnés comme hérétiques par les faints 
Decrets. 

Le fuplice d’écarteler les Criminels de 
Leie-Majefté , eft ancien; car nous vo- 
yons dans Plutarque, qu’ Alexandre le 
Grand à qui on livra Befïus qui avoit tué 
Darius fon Roi, ayant affemblé à Baâres 
tous fes Généraux , fit amener BelTus en 
leur préfence : & après lui avoir reproché 
fa perfidie, & lui avoir fait couper le nei 
& les oreilles, il l’envoya à Ecbatane, pour 
y fouffrir le dernier fuplice fous les yeux 
de la mere de Darius. On fit courber par 
force deux arbres l’un vers l’autre, & l’on 
attacha à chacun de ces arbres un des mem- 
bres du corps de ce Parricide ; enfuite, 
quand on leur eut lailfé la liberté de re- 
tourner dans leur état naturel, ils fe re- 
dreflferent avec tant de violence , qu’ils 
emportèrent chacun le membre quiyétoit 
attaché , & l’écartelerent de la forte. 

L’Arrêt rendu contre Ravaillac le 27. A 
Mars 1610. porte: Vu par la Cour les. £ r o r J‘ qjj 
Grands ’ Chambres , Tournelle , & de F Edit, condamne 

K 2 ajj'em- 
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affemblés , le P rocès Criminel fait par les Pre - 
jïdens if Confeillers à ce commis , à la Requête 
du Procureur Général du Roi , à l'encontre 
de François Ravaillac , Praticien de la Ville 
cfAngouléme , prifonnier en la Conciergerie 
du Palais , informations , inrerrogatoires , 
confections , dénégations , confrontations de 
“Témoins ; Concluions du Procureur Général 
du Roi , o«/ & interrogé fur les cas à luiim - 
/>o/Xr; Procès verbal des Interrogatoires à lui 
faits à la Quefiion le 1 5. de ce mois pour la 
révélation de fes Complices. Tout L- O N- 
SIDERE’: a été , que la Cour a déclare 

Çf déclare ledit Ravaillac dûment atteint if 
convaincu du Crime de Leze-Majejlé divine 
if humaine au premier Chef , pour le très- 
méchant , très-abominable if très-déteftable 
Parricide commis en la perjonne du feu Roi 
Henry IV- de très-bonne if trés-loüable mé- 
moire', pour réparation duquel l' a condamné 
& condamne à faire amende-honorable devant 
la principale porte de l'Eglife de P arts , ou il 
fera mené if conduit dans un tombereau , là 
mien chemife , tenant une torche ardente du 
poids de deux livres , dire if déclarer , que 
malheur eufement if proditoirement il a com- 
mis le très-méchant, très-abominable, if très- 
détejlable Parricide , if tué ledit Seigneur 
JRoi de deux coups de couteau dans le corps , 
dont il fe repent , if en demande pardon à 
Dieu , au Roi, if à Jufltce ; de-là conduit à 
la place de Grève , if fur un échaffaut qui 
y fera dr'eJTé, tenaillé aux mammelles ,bras , 
cuiffes, if gras de jambes , fa main droite y 
tenant le couteau duquel il a commis ledit Par- 
ricide y 
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rictde , arfe & brûlée de feu de foufre , & fur 
les endroits oit il fera tenaillé , jetté du plomb 
fondu , de l'huile bouillante , de la cire & fou- 
fre fondus enfemb Je. Ce fait , fon corps tiré& 
démembré a quatre chevaux , fes membres & 
corps cÿnfumés au feu , réduits en cendres jet- 
tées au vent ; a déclaré & déclare tous fes 
biens confifqués au Roi. Ordonne que lamai- 
fon où il aura été né fera démolie ; celui à qui 
elle appartient , préalablement indem-aifé J ans 
que fur le fonds puijfe être fait à l'avenir 
aucun bâtiment ; & que dans quinzaine après 
la publication du préjent Arrêt , à fon de trom- 
pe & cri public en la Ville <P Angoulême , fon 
pere & fa mere vuideront le Royaume , avec 
defenfes d'y revenir jamais fi peine d'être pen- 
dus & étranglés fans aucune forme ni figure 
de procès. Défendons a fes freres & fœurs , 
oncles & autres , de porter ci-après le nom de 
Ravaillac ; & leur enjoignons de le changer 
fur les mêmes peines ; & au Subjlitut du Pro- 
cureur Général du Roi de faire publier & 
exécuter le préfent Arrêt , àpeine de s' en pren- 
dre à lui ; & avant l'exécution d'icelui Ra- 
vaillac , ordonne qu'il fera derechef appliqué 
éi la Quefiion pour la révélation de fes Com* 
f lices. 

On obfervera que cet Arrêt enchérît 
dans le fuplice de Ravaillac fur celui de 
du Chatel , en voici la raifon : C’eft que 
Jean Chatel avoit à la vérité eu intention 
de tuer le Roi, &l’avoit blefTé ; mais Ra- 
vaillac l’avoit cffeélivement fait mourir des 
coups qu’il lui avoit donnés. 

K 3 Ra- 
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Ravaillac étant fur le point d’être exê* 
cuté , ayant demandé au Peuple un Salve 
Regina , il lui futrefufé, & le Peuple cria 
qu’il ne lui en falloit point , parce qu’il 
étoit condamné comme Judas. 

Enfin , Ravaillac fe retournant vers fon 
Confefleur, le pria de lui donner l’Abfo- 
lution; mais le Confefleur, la lui refufant, 
lui dit que cela étoit défendu pour Crime 
de Leze-Majefté au premier Chef, tel 
qu’étoit le lien, s’il ne vouloit révéler fes 
Complices. 

Donnez-la-moi , dit Ravaillac, à conditi- 
on qu'au cas que ce que je vous ai proteftê 
n'avoir point de Complices , foit vrai. Je le 
veux, répondit le Confefleur , à cette con- 
dition, qu’au cas qu’il ne foit pas ainfi , votre 
ame, au fortir de cette vie, s’en ira droit 
à tous les Diables. Je l’accepte, & laré- 
çois, dit Ravaillac, à cette condition. 

Septièmement , en fait de Crime, la 
réglé eft qu’il n’y a que celui qui l’a com- 
mis , qui en doive porter la peine : Poena 
manetfuos auttores , & nemo débet ex aliéna 
deliélo prœgravari , ni fi fuerint adraijfi Cri- 
minis participes , ne ulterius progrediatur poe- 
na quara reperiatur deliéîum. 

Néanmoins , quand il s’agit du Crime de 
Leze-Majefté , quoique les enfans du cou- 

f >able de ce crime foient innocens , il ne 
aille pas de retomber fur eux , & ils font 
privés de fa fucceffion , quoiqu’elle leur 
appartienne par le droit de la nature, 

La peine du Crime de Leze-Majeflé 
retombe fur toute la famille indireâe- 

ment, 
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ment, afin d’imprimer plus de crainte, & 
que les peres foient détournés de ce crime 
par l’appréhenfion de rendre leurs enfans 
malheureux , & que les enfans mettent 
tout en ufage.pour empêcher leur pere de 
le commettre dès qu’ils connoîtront leur 
deffein. C’eft par cette raifon qn’on or- 
donne que les enfans du coupable n’au- 
ront aucune part dans fes biens , & qu’ils 
feront tous confifqucs. 

Dans les Articles des Droits de Juftice 
faits alors de la réda&ion de la nouvelle 
Coutume de Paris, Art. IV. de la Hau- 
te- Juftice, il eft dit: „ Le Haut-Jufti- 
„ cier a droit de confifcation de biens , 
„ meubles , & héritages étant en fa Jufti- 
„ ce, finon pour crime de Leze-Majefté 
„ divine & humaine , & faufte Monnoye , 
,, efquels cas les biens confifqués appar- 
„ tiennent au Roi , & la confifcation eft 
„ ordonnée dans les Pays mêmes où elle 
,, n’a pas lieu. „ 

Huitièmement , il faut encore remar- 
quer à ce fujet , que la confifcation, adjugée 
pour Crime de Leze-Majefté au premier 
Chef , eft déchargée de toutes dettes & 
hypoteques du douaire envers la femme , 
les enfans , & de la fubftitution & eftima- 
tion des biens. 

Voici ce que porte l’Article de la Déclara- 
tion duRoiFrancoisI. du mois d’ Août 1 5-39. 
,, ordonnons que ceux qui auront aucune 
„ chofe confpiré^achiné^ou entrepris con- 
„ tre nôtre perfonne,nos Enfans, & Poftéri- 
„ té, ou la Republique de nôtre Royaume, 
K 4 foient 
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„ foient étroitement & rigoureufement 
„ punis, tant en leur perfonne qu’en leurs 
,, biens : tellement que ce Toit chofe ex- 
„ emplaire à toujours , fans que leurs 
„ appareils héritiers mâles ou femelles , 
„ parens en ligne dircête ou collatérale , 
„ ou autres perfonnes , puiflent prétendre 
„ aucun droit de fuccefîion , fubftitution , 
„ ou de retour efdits meubles ou immeu- 
„ blés, féodaux ou roturiers , avec tous 
„ & chacun les droits , raifons , & aêti- 
„ ons qui peuvent compéter & appartenir 
„ à tels Machinateurs ou Confpirateurs , 
„ lors defdites entreprifes & machinations ; 
,, foit qu’iceux biens fuffent en leur titre 
„ & pleine difpofition , ou qu’ils fulfent 
,, fujets à fubftitution , retour par tefta-* 
„ ment , ou difpofition d’eux , ou de leurs 
, y prédécelfeurs en quelque maniéré que 
„ ce foit , nous foient , & à nôtre Fifc 
„ ou Domaine, déférés & appliqués , & 
„ fans aucune defdites charges , même-* 
„ ment quand il y aura Crime de Leze- 
„ Majefté, joint avec Félonie.,, 

L’Article II. du même Edit porte enco- 
re touchant les Biens fubftitués : Ordon- 
„ nons qu’efdits cas ainfi commis contre 
„ Nous, nos Enfans, &Poftérité,même- 
„ ment quand il y aura Crime de Leze- 
„ Majefté, joint avec Crime de Félonie, 
„ outre les Biens féodaux pofledés par 
,, lefdits Criminels , qui font retournés, 
„ ou retourneront à Nous comme Seig- 
„ neur Souveram , & F éodal de tous nos 
„ Sujets & Vallaux, foit que lefdits Fiefs 

„ foient 
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foient tenus de Nous en Fief ou arriéré - 
„ Fief, les autres Biens defdits Criminels- 
„ meubles , immeubles, allodiaux, ou 
„ roturiers, defquels Biens il n’eft encore 
,, difcuté à qui ils appartiennent , & s’ils 
„ doivent être chargés de Subftitutions, 
„ ou conditions de Retour , foient appli- 
,, qués à Nous, nôtre Fifc, ou Domaine, 
„ fans les Charges de Subliitutiou ou de 

Retour, tellement que nôtre Fifc foit 
„ préféré ès Biens aux fubftitués , & qu’il 
„ les exclue, ainlî qu’il feroit les enfans 
,, de tels Criminels, fi aucuns enavoient. 

Tous les Biens du Condamné pour 
Crime de Leze-Majefté au preinir Chef, 
appartiennent donc au Roi au moyen de la 
confifcation , quoique fitués dans les Jurif- 
*diâions des Seigneurs Hauts- Jufticiers, au 
profit defquels , hors ces cas , la confif- 
cation des Biens afiis en leur Jurisdi&ion, 
appartient. Guy Pape, Déciiîon 341. 
Chopin , du Domaine , Livre 2. Titre 
7. & Livre 3. Titre 7. Papon , Livre 
24. Titre 13. nombre 1. 

Le Roi prend les Biens du Condamné 
en qualité de premier Créancier privilégié 
qui exclut tous les autres. Mornac, ad 
J-‘ e g- 31. jf. de Ptgnortb. & Hypot. Bac- 
quet , des Droits de Juftice , chap. iy. 
nomb. 84. Bouguier, Lettre 8. nomb. 14. 
& Brodeau fur la Coutume de Paris , Ar- 
ticle 183. nombre 14. 

Neuvièmement , tout crime s’éteint 
par la mort du Coupable , qui furvient 
avant le Jugement de fa condamnation: 
. K y . JSlor* 
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Morte Rei Crime n extinguitur ; d’où il 
s’enfuit que régulièrement la confifcation 
de Biens n’a lieu , que lorfque le corps eft 
confifqué par Juftice. 

Néanmoins, à l’égard du Crime deLe- 
ïe-Majefté au premier Chef, la mort du 
Criminel- n’empêche point que fon Procès 
ne lui foit fait, ou ne foit continué, & s’il 
eft: convaincu quoi-qu’après fon décès , 
fa mémoire eft condamnée avec confifca- 
tion de les biens & application de fon ca- 
davre au fuplice. Leg . ult. ff. ai Leg. 
Jul. Caf. Majejl. Leg. ult. Coi. eod. & 
Leg. penult. ff. de accufationib. Cette dif- 
polition des Loix Romaines eft obfervée 
parmi nous, comme il eft pleinement 
prouvé par l’exemple fuivant. 

Nicolas l’Hofte , natif d’Orléans , Com- 
mis de M. de Villeroy Secrétaire d’Etat, 
trahit Henry IV. & M. de Villeroy fon 
Maître, en donnant avis auRoid’Efpagne 
de toutes les délibérations qui fe failoient 
au Confeil du Roi ; comme ce crime fut 
découvert, l’Hofte, fe voyant pourfuivi 
par le Prévôt de Meaux , fe jetta dans la 
riviere de Marne aux environs de la ville 
de Meaux , & fe noya. 

Son corps fut tiré de l’eau , & amené 
au Châtelet de Paris, où il fut vû pendant 
deux jours , enfuite il fut embaumé , & 
mis dans le Cimetiere des SS. Innocens. 
On créa un Curateur à fon cadavre, & on 
lui fit fon Procès ; & fur lés preuves qui 
réfultoient des informations , l’Hofte fut 
atteint, & convaincu du crime de Le7.c- 

Ma- 
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1 Majellé au premier Chef. 

Pour réparation de quoi par Arrêt du 
if. Mai 1604. il fut ordonné que fon corps 
feroit traîné fur une claye, & en place de 
Greve,de-là tiré à quatre chevaux, &les 
quartiers mis lur quatre roues aux quatre 
principales avenues de la ville de Paris, 
ce qui fut éxécuté. 

Dixiémement , les dénonciateurs qui 
fuccombent faute de preuves ne font pas 
condamnés aux dommages intérêts , à 
moins qu’ils ne foient convaincus de ca- 
lomnie ; afin que la crainte d’être con- 
damnés à des dommages interets , n’em- 
pêche point de révéler un crime d’Etat, 
& que l’on ne demeure point dans un iî- 
lence préjudiciable au bien du Royaume. 
Enfin, quoique les crimes fe prescrivent 
par 20. ans L. 12. God. adLeg . Cornel. de 
falfis. I. 2. çf 3. ff. de acquir. ver. dom. 
cap. cura numerabdes §. intellexïmus , extra 
de exception ib. Néanmoins , 1 ’adion crimi- 
nelle, la peine & punition dtl crime de Le- 
ïe-Majelté , ne tombent point en preferip- 
tion , tant ce crime ell odieux , & detefta-- 
ble, en forte que ceux qui en font cou- 
pables peuvent être pourfuivis quelque 
tems qu’il y ait que ce crime ait été com- 
mis. 

Au relie , la connoilfance des crimes de 
jLeze-Majellénepeut appartenir aux Juges 
des Seigneurs , elle n’appartient qu’aux 
Baillifs, & Sénéchaux, & autres Juges 
préfidiaux. 

Il faut excepter le crime de LezerMa-r 

jelté 
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jefté au premier Chef, dont la connoif^ 
fance appartient au Parlement, lequel eft 
feul competent d’en connoître , ou bien 
les Commiflaires députés par le Roi pour 
en connoître fouverainement. 

Les Romains frappés de l’horreur de ce 
crime ordonnèrent que toutes les perfon- 
nes de quelque qualité , condition , & dig- 
nité qu’elles fullent, pourroient être ap- 
pliquées à la queftion, & fouffrir les mê- 
mes tourmens que les plus vils du peu- 
ple : comme il ell dit. in l. fi yu'ts aiieut 
kfi in l. nullus , c. de tpuœfiiombus : bien 
qu’en tous les autres crimes on les en ait 
exemptés , fuivant la difpofition de la Loi 
Milites c. de quæfl. & de la Loi Divus ff, 
eod. voyez le Droit ancien. 

Les peines, dont les Romains puniffoient 
ce crime , étoient aufli rigoureufes que 
celles qu’ils avoient ordonnées contre les 
iàcriléges , & contre les parricides , & ils 
défendqientque l’on donnât fépulturcaux 
corps de ceux que l’on avoit exécutés , 
quand même les parens les auroient de- 
mandés , comme il eft dit in /. i. ff. de 
cadaverib. punitor. Ce qu’ils avoient ap- 
pris des Loix des Athéniens, dont Thu- 
cididefait mention, lorfqu’il dit que les 
os de Thémiftocle furent enfevelis fécre- 
tement par fes amis. Probus dit la même 
chofe en la vie de ce grand Capitaine. Pour 
rendre la mémoire des ces criminels infâ- 
me à la poftérité, on abbattoit leurs mai- 
fon , ainfi que le témoignent Cicéron , 
Varron, Pline, & Tite-Live: mais ce qui 

étoit 
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étoît de plus rigoureux, on faifoit mourir 
auffi les enfans des condamnez , craignant 
que quelques jours ils ne fuivilïcnt l’exem- 
ple du crime de leurs peres, & comme 
dit Ammian Marcellin liv 28. ne adparen- 
tum exempta fubcrefcerent. 

Ils allèrent encore plus avant, car ils en- 
veloppèrent toute la parenté, les alliés, & 
les amis des coupables dans une même con- 
damnation ; ce qu’ils pratiquèrent contre 
les parens de Sejan. Cette même fevérité 
étoit en ufage parmi les Macédoniens , dit 
Quinte-Curce au liv. 6. mais cela fut de- 
puis retranché par la Loi Sancimus c. de 
pœn. laquelle bien qu’elle fut conçue en. 
termes généraux . Ut peccata fuosi t encrent 
yJufiores , & ibi effet pœn a , ubi & no xi a. 
Néanmoins il n’y fut rien changé pour les 
enfans qu’ils croyoient être plutôt héritiers 
des vices de leurs peres que de leurs vertus. 
Depuis , toutefois, l’Empereur Arcadius 
touché de compaffion voulut qu’on leur 
lauvât la vie; il fe contenta feulement de 
les priver de la fucceflion de leurs peres; 
car bien que par la Nouvelle 134. §. ult, 
comme nous avons dit, l’Empereur eut 
permis aux parens , tant defcendans qu’af- 
cendans jufques au troifiéme degrés & 
à leur défaut aux fils de fè porter héri- 
tiers, & de recueillir les biens de ceux qui , 
avoient été condamnés pour d’autres cri- 
mes : néanmoins, il excepta le' crime de 
Leze-Majefté, & ordonna que les enfans 
outre la perte de l’honneur , in perpétua 
egejlate fordefcerent , & ut mors eis effet Je 

laiio 
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latio , vita fupplicio : afin qu’ils lan- 
guirent dans une pauvrété perpétuelle, 
qu’ils regardaient la mort comme un fou- 
lagement de leurs peines, & la vie com- 
me un fuplice. Dans la fuite ce même 
Empereur en excepta les filles, ayant vou- 
lu qu’elles puflent prendre dans les biens 
maternels leur falcidie, ad mediocrem ali - 
moritam : afin qu’elles eulfent du moins ce 
qu’il falloit pour vivre. La compaffion 
naturelle que l’on a pour un fexefoible, & 
le penchant qu’on a pour lui , qui oblige 
à le refpe&er, font les motifs de la Loy. 

Les femmes des condamnés pouvoient 
auffi recouvrer leurs deniers dotaux , & 
leurs biens particuliers fuivant le ff. uxo - 
res de la Loy Quifquis. 

Les Légiflateurs furent fi fevéres contre 
ce crime , qu’ils firent des cxpreffes dé- 
fenfes à toutes perfonnes de quelque con- 
dition qu’elles fuflent , d’interceder pour 
ceux qui feroient accufés. Notabiles non 
ejfie fine Dénia qui pro talibus unquam apud 
nos interventre tentaverint. On envifageoit 
auflï comme coupables , ceux qui avoient 
fuivi les Chefs de la Confpiration : Id 
quod de prœdiélis eorumque filüs cavimus , 
etiam de fatellitibus , conjciis , & miniftris 
fimili feveritate cenfemus , dit la même 
Loy Quisquis. Ils avoient néanmoins cette 
coutume de leur prefcrire un teins pour 
revenir, & fe ranger à leur devoir;- com- 
me ils firent contre ceux qui avoient 
confpiré de rappel 1er Tarquin dans la ville ; 
car après avoir fait mourir les enfans de 

Bru- 
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jBrutus,qui étoient les principaux Chefs de 
la Conspiration, ils donnèrent vingt jours 
à tous les autres pour retourner en la 
ville; & le tems étant expiré, ils déclarè- 
rent bannis à perpétuité , avec confifca- 
tion de tous leurs biens , comme le rap- 
portent Tite-Live au livre 2 . Plutarque 
en la vie de Publicola , & Denis d’Ha- 
licarnafle au livre y. Ce qu’ils obfervoient 
d’ordinaire lorfque plufieurs étoient accu- 
fés d’un même crime , comme Pline le 
dit en l’Epitre qu’il écrit à Trajan , où 
il parle de la recherche qui fe faifoit alors 
contre les Chrétiens. 

Ce crime avoit cela d’extraordinaire , 
que l’on donnoit une recompenfe à ceux 
qui l’avoient découvert, bien qu’ils fuf- 
fent du nombre des complices , comme les 
Romains le pratiquèrent en la même Con- 
juration que les enfans de Brutus avoient 
faite pour remettre Tarquin dans fon Ro- 
yaume ; car ils donnèrent la liberté , le 
droit de Cité Romaine , & une grande 
fomme d’argent, à Vindicius efclave d’A- 
quilius , parcequ’il avoit révélé le deflein 
des Conjurés. Ifque primum dicitur vîn- 
dittâ libérât us , dit le Jurifconfulte, Pont 
po. /. 2. ff. de orig Jur. 

Ce crime avoit encore cela de particulier, 
que, bien que le coupable fût décédé avant 
fa condamnation , on 11e laifloit pas de 
continuer la pourfuite contre lui comme 
s’il eut été vivant, dit la Loi meminijfe , 
& la Loi pojl divi. ff. eod. Nam exquo 
[celer atsffimum ciuis conf ilium capit , exinae 
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duodammodo fuâ mente punitus ejl , dit le 
Jurifconfulte Martian , cnfuîte de quoi 
non-feulement l’on condamnoitfa mémoi- 
re , mais aufli l’on confifquoit fes biens, 
& l’on révoquoit toutes les aliénations 
qu’il avoit faites depuis l’accompliflement 
de fon mauvais dellein ; bien que régu- 
lièrement en tous les autres crimes , tou- 
tes les procédures criminelles priflent fin 
par la mort de l’accufé, & que l’on con- 
fervât fes biens aux héritiers , fuivant la 
difpolition de la Loy. Aufertur. §. in re- 
atu.ff.de Jure fifci. Voilà le Droit ancien. 

La folie n’excufe point les coupables. 
Les criminels de Leze-Majefté font pri- 
vés de la fépulture. lib. 12. Tit. ir. 
Papon lib. 20. Tit. 1. n. 4. Voyez les 
Ordonnances rccüeillies par Fontanon , 
tome 4. page 1357. Bouchel verbo , Leze - 
Majejlé , tome 2. 

L’on a compris aulïi , dans ce même 
crime, les rebellions des communautés , 
des villes contre leurs. Princes Sou- 
verains , qui ont toujours été d’autant plus 
odieufes, qu’elles ont un plus grand nom- 
bre de' complices, & que l’exemple en eft 
de plus grande conféquence; & bien que 
quelques-uns de nos Do&eurs , & entre 
autres Oldrade en fes confeils 6y. 66. & 
67. avancent, qu’une communauté n’eft 
point coupable de rébellion, s’il ne paroît 
que le complot en ait été fait d’un com- 
mun confcnteinent , & par une délibéra- 
tion publique ; & qu’autrement l’on ne 
doive punir que les particuliers , & les au- 
teurs 
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teurs de la révolte : néanmoins , l’on tient 
que fî l’occafîon eft fi prefifante , qu’on 
n’ait pas le loifir de faire cette diftinâion , 
le plus prompt & le plus fevere remedc 
eft le plus afluré. Ce que Quintus Ful- 
vius pratiqua heureufement contre les re- 
belles de Capoue, dont il fit mourir 80. 
fans en parler à fon Collègue, ni attendre 
les commandemens du Sénat : ita ad Ca- 
fuam res compofitx conjilio ab omni parte lau- 
dab 'tli , feverè , & crudelitcr in maximè 
noxios animadverfum , dit Tite-Live. 

Le Roi Charles VI. imita cette a&ion, 
quand il voulut punir la rébellion que 
firent les Parifiens durant fon abfence , 
fous la conduite d’Hugues Aubriot Pré- 
vôt de Paris , & de M. Jean Defmares 
Avocat Général du Parlement : car , fi-tôt 
qu’il fut entré dans la ville, il en fit pen- 
dre un grand nombre aux fenêtres, &aux 
goutieres de leurs maifons , & décapiter 
trois cens des plus notables ; & pour ceux 
qui furent mis dans les prifons , il leur 
donna la vie à la priôre des Princes du 
fang, à la charge qu’ils perdroient la moi- 
tié de la valeur de leurs biens. Il fit aulfi 
defarmer tous les habitans , & priva le 
Prévôt de Marchands , & les Echevins, 
de leurs Etats, & de leur Jurifdiction. Il 
y a des crimes , dont on ne peut différer 
la punition qu’avec danger : Punire de- 
bemus^pofiea fcribere,Ji fit feditio , vel alia jujîa 
caufa , qux moram non recipiat , dit un de 
nos Jurifconfultes,/# l.Jiquis. §. autem.ff 1 
de injujl. rup. Hors ces cas extraordinai- 
fome XI t. L - rcs , 
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res , le meilleur parti eft de & contentef 
de punir les Chefs , & de pardonner au 
relie du Peuple. 

La\>eine impofée par la Loy pour les 
crimes de Leze-Majefté , per legem Juli~ 
am Majejlatis , parle feulement de l’Em- 
pereur. On comprend par conféquent le 
Monarque, ou le Souverain , on renfer- 
me ceux qui ont une Souverainté lùrbor- 
donée. Ainfi par Arrêt du Sénat de Sa- 
voye l’an 1495*. dans le tems que l’Em- 
pereur étoit Seigneur fuzerain du Duc de 
Savoye, Jean Largiret Doâeur en Droit, 
qui avoit confpiré contre ce Prince , fut 
condamné comme Criminel de Leze-Ma- 
jefté. Un homme, qui auroit confpiré 
contre la perfone du frere du Roi , ou 
contre l’héritier prefomptif de la Couron- 
ne, feroit réputé coupable du même cri- 
me. C’eft ainfi que Salcede fut envifagé , 
ayant voulu attenter contre Monfîeur à 
Anvers , il fut condamné par Arrêt du 
25*. Otlobre iy8z. L’Arrêt porte que fa 
tête fera envoyée à Anvers, pour être mi- 
le en tel endroit qu’il fera avifé par la 
Juftice des lieux, que fon corps fera tiré 
à quatre chevaux à la place de Grève, & 
mis en quatre quartiers , qui feront atta- 
chés à quatre Potences. 

La Cour, par Arrêt du 2 y. Février, en 
l’an 1467. déclara que ceux qui appel-, 
loient du Roi au Pape, où à l’Empereur, 
feroient Criminels de Leze-Majeflé., 

Celui ,qui reçoit des Lettres ou des Mef- 
fagers de la part d’un Prince étranger en- 
. nemi 
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nemi du Roi avec qui il eft en guerre , eft 
Criminel de Leze-Majefté. s’il n’en don- 
ne avis au Roi ou à fes Officiers , ainfl 
qu’il eft enjoint par l’Edit du Roi Fran- 
çois, donné à S. Germain en Laye en 
Juillet 1534. • 

Les Evêques , accules de ces fortes de 
crimes, font fournis à la Jurifdiétion du 
Parlement. 

M. le Bret dit , que de tout tems un A- 
ftrologue qui employé fa fcicnce , quel- 
que faulïe qu’elle foit , pour connoître 
la durée de la vie d’un Prince , a été ré- 
puté Criminel de Leze-Majefté. 

Du commencement , l’on punilïbit ce 
crime de l’interdi&ion du feu & de l’eau: 
comme nous Papprenons d’U lpian en fes 
fragmens ; mais depuis , en vertu de la Con- 
ftitution de l’Empereur Conftantius , on 
le punit de mort , quia ipfam pulfabat ma- 
jejlatem , dit le texte de la Loy 7. c. 
de malef. & math. C’eft pourquoi Domi- 
tien au rapport de Tacite fit mourir Pom- 
ponianus. Quod Imperatoriam genejin ha - 
irere <oulgo ferebatur , quœ diem mortis illius 
indicaret. C’eft-à-dire qu’il avoit tiré l’ho- 
rofcope l’Empereur, qui indiquoit le jour 
de fa mort. On ne peut comprendre com- 
bien font dangereux de tels pcrfonnages , qui 
tirent des horofcopes qui peuvent faire des 
impreffions fur l’efprit du Peuple, exciter 
des féditions , & troubler le repos de l’Etat. 

Mr. le Bret dit encore, qu’on peut ren- 
fermer, Ibus le nom de crime de Leze- 
Majefté , ceux qui attentent à la perfonne 

L a des 
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des Magiftrats ; mais c’eft lorfqu’ils dif- 
penfent la Juftice , & font le devoir de 
leurs charges: car le Roi, qu’ils reprefen- 
tent, & qui leur a communiqué une por- 
tion de fon autorité & de fa Juftice , eft 
alors offenfé , & l’injure rejaillit fur Sa Ma- 
jefté. Senatns enim pars Princtpis , Prix- 
ceps pars Senatûs y a it la. Loy~ La Juftice du 
Sénat eft une partie de celle du Prince T 
& le Prince eft le Chef du Sénat. 

Julius Clarus liv. V . fentcntiarum : De 
crimine Lefa Majejlatis : dit que celui, qui- 
attente à la perfonne d’un Cardinal , com- 
met un Crime de Lezc-Majefté , parce- 
que, dit-il, il eft frere du Pape, & fon 
Collègue. Il dit qu’un homme , qui at- 
tente a la vie d’un Prince ,. & qui n’eft pas* 
fon fujct, ne commet pas un. Crime de 
Leze-Majefté- Dumoulin eft de ce fen- 
timent. Crime n Lezœ Majejlatis r non com- 
mittitur nijj per fubditum locum 2. pag 132- 
Confil. 42. N. 14. mais ,jefoûtiens le con- 
traire, parceque tout Roi ejl Roi par-tout.. 

Le Crime de Leze-Majefté eft tel, qu’il 
produit dans un Prince du fang une in-, 
dignité qui le rend incapable de lucceder;à 
la Couronne, fuivant un ArrêtdelaCour 
des Pairs de France,, en l’an 1457- contre 
Jean fécond Duc d’Alençon , en la pré- 
sence du Roi Charles VII .. (Jette Procé- 
dure fut depuis abolie- 

J’ai cru, qu’à la fin de ce Traité, je de- 
vois placer les Remontrances que fit le Par- 
lement, pour engager Henry IV. à faire 
punir févérement le Comte d’Auvergne * 

Cri- 
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Criminel de Leze-Majefté, & fes com- 
plices. Ce Prince étoit porté à la clémen- 
ce, parceque la Marquife de Verncuii fa 
maîtreffe , fœur de cet Accufé ., avoit trem- 
pé dans cette confpiration ; il ne vouloit 
pas deshonorer un Autel auquel il avoit 
îàcrifié- Henriette Balzac d’Entragues, Mar- 
quife de yerneuil , qui a régné long-tcms 
dans le cœur d’Henry IV. a été la plus, 
agréable & la plus enjouée de fes maî- 
treifes , & peut-être la plus infidellc ; elle 
avoit mille relfources dans l’elbrit pour 
faire durer la paffion du Roi. Tous les 
artifices que les femmes coquettes mettent 
en ufage pour animer & irriter une paf- 
fion, elle les pratiquoit avec unartquifur- 
paffoit celui de la coquetterie même. Il 
eft étrange, que , poffedant le cœur d’un 
grand Roi, elle foit entrée dans un com- 
plot que le Marquis d’Entragues fon pere 
avoit tramé contre lui avec lesEfpagnols. 
Il eft encore bien plus furprenant, que le 
meilleur de tous les Princes ait été en 
butte à tant de Conjurations contre fon 
Etat & fa Perfonne , qu’il ait enfin péri 
par cette voye, tandis que l’Hiftoire nous 
préfente des Tirans,des Ufurpateurs, qui 
font morts tranquilement dans leur lit. 
Le Comte d’Auvergne avoit déjà eu part 
à la Confpiration du Maréchal de Biron , 
la Marquife fa fœur lui avoit procuré fa 
grâce. Cette derniere confpiration fut con- 
fiée à tant de perfonnes , qu’elle fut bien- 
tôt divulguée. 

Henry IV. offrit encore de faire gra- 

L 3 ce 
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ce au Comte d’Auvergne , pourvû qu’it 
■vint à la Cour , & fe repentît de fon. cri- 
me : mais il fe défia de la clémence du 
Roi. Deure, Murat ,& Nereftan l’ arrêtè- 
rent en Auvergne; ils trouvèrent moyen 
de l’attirer à Clermont, fous pretexte de 
la revûëde la Compagnie du Duc de Ven- 
dôme. Une Dame de pays-là, qui l’ai- 
moitpaffionnément, fut tellement affligée 
lorsqu’elle fçut qu’il étoit prifonnier , 

3 u’elle n’épargna rien pourlefauver, pen- 
ant qu’on le menoit à Paris fur la Loire: 
mais fes efforts furent inutiles. Le Mar- 
quis d’Entragues fut mis à la Concierge- 
rie , & Madame de V emeuil arrêtée par 
le Chevalier du Guêt , dans la maifon 
d’Audicourt rue S. Paul, & gardée àvûe. 

On travailla au Procès du Comted’Au- 
vergne, & de fes complices mêmes , avec 
beaucoup de diligence. La Reine, qui haïf- 
foit la Marquile de Verneuil perfonelle- 
ment, non-feulement comme maîtreffe du 
Roi, mais comme la caufe de plufieurs 
brouilleries qu’elle avoit eu avec ce Monar- 
que^ comme ayant été offenfée par plu- 
fieurs railleries piquantes que la Marquife 
avoit fait d’elle, étoit fa partie fecrete. Le 
Roi, qui vouloir ménager la Reine, témoig- 
na autant dereffentiment qu’elle. Le Par- 
lement, plein de xele , cheminoit fort vite; 
mais, le Roi, la Reine, le Par lemcnt,avoient 
des vûës bien différentes : le Roi ne vou- 
loir pas, par la raifon que j’ai dite, punir 
une maîtreffe pour laquelle il avoit encore 
un refte de tendreffe , il craignoit que cet 

ex cm «■ 
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exemple n’effrayât celles à qui il addreffe- 
roit fes vœux. La Reine vouloit au con- 
traire que cette punition frappât tellement 
l’efprit des Dames galantes de la Cour, 
qu’elles n’ofaflent pas écouter l’ambition 

Î ui leur faifoit afpirer au cœur du Roi. 

/e Parlement vouloit que , malgré la clé- 
mence de ce Monarque , on imprimât, par 
la fé vérité du châtiment , de la frayeur dans 
le cœur des fcélérats , qui feroient tentés 
de' confpirer contre l’État, & la perfonne 
du Monarque. Le Roi vouloit encore 
humilier l’efprit fier de famaîtrefle, par 
la crainte qu’elle auroit de la rigueur de 
la J uflice , & que cette crainte , qui ne s’ef- 
faceroit jamais de fon efprit , la mit dans 
une dépendance abfoluë de ce Monarque: 
car il ne renonçoit pas à aimer cette infi- 
delle Confpiratrice. On ne conçoit pas 
comment un fi grand Prince, qui a fait de 
fi belles a&ions , qui a conquis fon Ro- 
yaume par fa valeur, à la pointe de l’é- 
pée, ait été toute fa vie aflervià l’amour, 
jufqu’à gémir dans l’efclavage de cette 
pafiion. 

Les Accufés fubirent plufieurs Interro- 
gatoires. Le Comte d’Auvergne rejettoit 
tout fur la Marquife de Vemeuil fafœur, 
perfuadé que le Roi ne fe réfoudroit ja- 
mais à la perdre. Le Marquis d’Entra- 
gues , au contraire , difculpoit la Marquife , 
& prenoit tout fur fon compte , aimant 
mieux rifquer trois ou quatre ans de vie 
languiffante qui pouvoient lui relier , car 
il avoit alors plus de 73. ans, que de met- 

L 4 tre 
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tre fa chere fille en danger de perdre la tê- 
te fur un échafaut. Les preuves s’étant 
trouvées fuffifantes, & leurs intelligences 
avec les Ambalfadeurs d'Efpagne, Taxis 
& Suniga , .étant bien éclaircies, l’Arrêt 
.ctoit prêt d’être prononcé, lorfqueleRoi 
ordonna qu’on en furcit la prononciation. 
Ayant accordé depuis des Lettres d’ Aboli- 
tion au Comte d’Auvergne, le Parlement 
fit des Remontrances au Roi très-vives & 
très-prelfantes. 

R emontrances faites au, Rot par Maître L oui s 
Servi n , Avocat dudit Seigneur , fuivant 
l'Ordonnance de la Cour , fur le refus fait 
parle Sieur Comte d' Auvergne de répondre 
aux Interrogatoires à lui faits par lesCom- 
miffaires députés à l'inflant , a raifon des 
Lettres A Abolition , Brevets de Sa Ma - 
j'fté dont il étoit porteur ; avec la Reponfe du 
Roi fur les Remontrances , & l'Arrêt de la 
Cour fur les Conclufions des Gens du Roi . 

Du Mercredi ap. jour de Décembre 1604. 

M. de Harlay, Chevalier, Premier 
Préfident. 


Préfidens , Confeillers , Mejfieurs , 

M. N. Potier. 

Fleury. 

Dehere. 

M. J. Forger. 

Thunn. 

Befnard 

M. J. de Thou. 

Montelon. 

Deflandes. 

M. A, Seguier. 

Briçonncr. 

Midorge. 

M. A. Camus. 

Bavin. 

Bragelogne.' 


Scarron. 

Le grand. 
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Ce jour, les Grand-Chambre, Tour- 
nelle, & de l’Edit, afifemblées, les Gens 
du Roi parlans, M. Louis Servin Avo- 
cat dudit Seigneur, ont dit, &c. 

J’ai cru que je devois faire grâce au le-, 
éteurd’un D ifcour s fç avant, mais quin’ei 
que fçavant: pour pofiféder une pareille 
fçience,ilnefautquedesyeux & de lamé- 
moire. L’objet de M. Servin eft de ré- 
préfenter au Roi , que fa clémence lui 
peut être funefte, que les coupables en- 
vers qui il veut l’éxercer en l'ont indi- 
gnes. Pour en venir-là , quel détour ne 
prend-t’il pas ; il cite forcepaffage des An- 
1 ciens , fon Difcours en eft hériïïe.Bon Dieu 
quelle éloquence ! quelle différence en- 
tre les Remontrances que le Parlement a 
fait dans ce fîecle, & celle-là! Quelle di- 
gnité dans celles-cy. Une éloquence mâ- 
le en eft l’ame, nul ornement fuperflu, l’O- 
rateur va à fon but fans s’écarter , par une 
voye où chaque démarche le repréfente 
toujours plus éloquent, plus fort, & plus 
perfuafîf, il déployé toute la Majefté dç 
la Cour, & en même tems toute la ten- 
dreffe & le refpeét de cette augufte Com- 
pagnie pour le Roi. Ce qui éclate dans le 
Difcours de M. Servin , à travers de tou- 
tes fes figures & fon érudition , c’eft un 
grand ïele pour le Roi. 

Voici ce que le Roi répondit à ce Dif- 
cour fçavant. Dans fa Réponfe fimplc , 
on admire fa franchife , fa probité, ôç 
la confidération qu’il a pour fon Parle- 
ment. 

L s ÆA 
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RJponf: du Roi. 

„ Devant que répondre à vos Remon- 
„ trances , je vous yeux dire , que je fuis 
,, grandement fatisfait de ma Cour de Par- 
„ lement, & de vos délits ; très-content 
„ de ce que m’avez témoigné de fa fidé- 
„ lité & affe&ion. Je vous dis encore 
que j’en ay beaucoup de contentement, 
& vous en remercie tous : mais , je defire 
„ que vous fçachiez ce qui s’eft paffé au 
,, fujet du Comte d’Auvergne, afin que 
„ connoiiîiés comme il a fallu manier cet - 
„ te affaire, & qu’ainfi que Dieu m’a a f- 
„ fifté, j’ai été bien conseillé parmesfer- 
viteurs. Du commencement, comme 
,, le Comte d’ Auvergne fut parti d’auprès 
„ dé moi , j’envoyai Defcurcs vers lui, 
„ dire qu’il revint, il dit àDefcures qu’il 
,, viendrait , mais qu’il avoit chofe furie 
„ cœur où il étoît intereffé fans dire quoi. 
„ Je renvoyai Defcures pour la fécondé 
„ fois, pour fçavoir ce qu’il vouloitdire, 

„ & l’anurer que s’il parloit franchement, 

„ &difoit tout ce qui pouvoit être del’af- 
„ faire, je lui ferais grâce i pourvu qu’il 
„ déclarât entièrement la vérité: il de- 
„ manda une abolition , j e la lui envoyai , il 
„ ne la trouva fuffifante, il demanda unBre- 
„ vet que vous avez vû , je le lui ay fait 
,, bailler. Il a recherché tous artifices pour 
„ s’échaper à ne venir point, fe doutant que 
„ fafoeur avoit découvert quelque chofe, 

„ & que Morgan a parlé 5 il m’écrit qu’il 

„ vien- 


Digitized by Googl 



Connétable de Bourbôn. 171 

viendra , ce qu’il ne fait point ; & pour 
„ m’amufer & tenir en fufpens, il méfait 
„ dire , qu’ayant un traité à commencer en 
„ Efpagne, il eft meilleur qu’il ne vienne 
„ de fi tôt me trouver ; me fuplie de per- 
„ mettre qu’il continuât le traité pour 
„ tromper l’Efpagnol , & après qu’il me 
„ découvriroit tout ; je n’ay voulu pren- 
„ dre cette: voyc , ce n’eft un avantage 
„ que je veüillc, fur ceux qui pourraient 
„ être mes Ennemis. 

S’étant arrêté fur ce propos, les Gens 
du Roi lui demandèrent s'il lui plaifoit qu'ils 
fiffent entendre toutes ces particularités à la 
Cour. Il leur dit que oüi , & parlant du 
Comte d’Auvergne, ajouta: „ il m’a écrit 
„ qu’il viendroit,ce qu’il n’a pas fait , & 

„ m’a tenu en fufpens , & enfin me man- 
„ de par une Lettre qu’il ne pouvoit ve- 
„ nir, & iroit plûtôt aux extrémités de la 
„ terre habitable , difant qu’il m’y vou- 
„ loitfcrvir; vous pouvez penfcr quel fer- 
„ vice il m’y pourroit rendre : le voyant 
„ defefperé , & que l’Abolition & le Bre~ 
„ vet, que je lui avois fait bailler , n’au- 
„ roient été que fous condition qu’il me 
„ viendroit trouver , & me diroit tonte la 
„ vérité ; puifqu’il n’eft: venu & ne tient 
„ fa parole, croyant qu’il ne fe rendroit 
jamais à fon devoir, j’ai été contraint 
„ delefaire prendre; je veux bien que vous 
„ fçaehies tout cela , & le dites à mon 
,, Parlement, &que je tiens ma confcien- 
„ ce déchargée devant Dieu, & ne penfe 
„ faire contre ma parole, à laquelle je ne- 

„ man- 


Digitized by Google 




i72 Histoire d ü 


n 

n 

»? 

17 

77 

»» 

» 

n 

« 

>7 

n 

17 

J» 

17 

17 

77 


manqueray jamais, n’ayant rien promis 
en ce fait que fous condition qui n’a 
été accomplie. Puis il dit, „ c’eft ce 
que je dis à vos Remontrances , & dont 
je remercie ma Cour de Parlement, & 
vous mes Gens de ce qu’avez tous fait: 
j’ai reconnu par. vos effets l’affeâion 
qu’avez tous en ma perfonne & à mon 
État , comme vous venez de confir- 
mer par vos Remontrances. Je vous 
permets de faire vôtre devoir en vos 
Charges, & continuer vos pourfuites, 
& remets à mon Parlement la Juftice 
de ce fait, à laquelle j’entens qu’il foit 
paffé outre, fans s’arrêter aux Lettres 
d’ Abolition & Brevet de J uillet & Aouft , 
fur quoi vous m’avez fait vos Remon- 


„ trances. „ 

Les Gens du Roi, dans la première Séan- 
ce quifût tenue enfuite au Parlement, di- 
rent qu’ils requeroient pour le devoir de 
leur Charge, que le Comte d’Auvergne 
fut tenu de répondre fur les faits fur lef- 
quels ils entendoient le faire interroger, 
qu’on pafïàt outre à l’inftruâion de fon 
Procès, fans s’arrêter aux Lettres & Bre- 
vet d’ Abolition qu’il avoit obtenus, feré- 
fervant, où il feroit refus de répondre, de 
faire un requifitoire tel que de raifon. 

Monfieur le Premier Préfident répon- 
dit aux Gens du Roi, qu’ils avoient rem- 
pli parfaitement l’attente de la'Cour, en 
exécutant heureufement fon Ordonnan- 
ce, & faifhnt des vertueufes Remontran- 
ces dignes , d’eux ; qu’ils avoient mis en 

ufage 
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tifage toutes lesvoyes de la perfuafion, & 
qu’ils avoient trouvé le chemin du cœur 
de Sa Majefté, & qu’elle leur en avoit 
donné des témoignages très-glorieux à eux 
& à la Compagnie. Qu’on ne pouvoit 
pas remplir plus avantageufement la place 

â u’ils tenoient dans la Juftice , que l’a- 
:ion publique qu’ils avoient faite étoit 
très-agréable à la Cour , & qu’elle les re- 
mercioit. 

Je n’ai retranché de cette Réponfe de 
Monfîeur le Premier Prefident, que quel- 
ques termes d’un françois furanné. 

Après quoi on a délibéré, & eft interve- 
nu l’Arrêt qui s’enfuit. 

Vûparla Cour , la Grand? Chambre , Tour- 
nelle, & de l'Edit , ajfemblées , les Lettres 
Patentes du mois de Juillet dernier. Signé, 
Henry ; $5* fur le repli, par le Roi de Neuf- 
ville, fcelléesde cire verte ,cC Abolition oc- 
troyées à Meffire Charles de Valois, Comte 
dé Auvergne , avec le Brevet du feiziéme Août, 
Signé Henry , plus bas de Neufvillc , & fcellé 
du Cachet, répréfenté , & mis par devers la 
Cour fuivant l'Arrêt du. 1 8 . Août , qui efi 
intervenu fur le Procès verbal des Commif- 
faires députés pour /’ interrogatoire & regijlre 
de ce jour du rapport delà volonté du Roi ; 
fur', les Remontrances à lui faites fur icelles, 
Lettres & Brevet , par Ordonnance de la 
Cour , du 23. dudit mois, conclufions du 
Procureur Général du Roi ,& tout cenfidéré. 

La CoviT,fans s'arrêter aufdites Lettres & 
Brevet , a ordonné & ordonne que le Procès 
fera fait & parfait audit de Valois , lequel 

fera 


Digitized by Googl 



574 Histoire d w 
fera tenu de répondre aux Interrogatoire! qui 
lui feront faits par tes CommijJ aires a ce dé* 
putés ,fur peine d’être atteint if convaincu des 
cas à lui impofés. Fait en Parlement le 22. 
Décembre 1640. 

ARREST DE LA COUR 
du Parlement 

CONTRE MM. les Comtes d'Auvergne 
- ePEntragues , Mar quif e de Verneuif if 

Thomas Morgan , Anglais . 

Du premier jour de Février iâoç 

* t 

Vâ par la Cour , les Grand- Chambre , 
Tournelle , is P de l'Edit , affemblées , le Procès 
Criminel fait par les Commiff aires par elle 
députés , à la Requête du Procureur Géné- 
ral du Roi 7 à l'encontre de Mejfire Char- 
les de Valois Comte d Auvergne , M. Fran- 
çois de Balzac , Chevalier des Ordres du Roi, 
Sieur d'Entragucs , Dame héritière de Balzac 
Marquife deVerxeuif & Thomas Morgan y 
Gentilhomme Anglois , prifonniers , de 
V dois au Château de la Bq/lille , lefdits d'Ent- 
r.agues if Morgan , en la Conciergerie du 
Palais , if ladite Marquife en la garde du 
Chevalier du Guet , accufez de Confpiration 
contre le Roi if fon Etat ; Lettres d' Aboli- 
tion obtenues par ledit de Valois au mois de 
Juillet , if Brevet du 16. Août.' Arrêt du 
29. Décembre , par lequel après très-hum- 
bles Remontrances faites au [Roi fur icelles y 

avoit 
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Ctvoit été ordonné que fans s'arrêter aufdittes 
Lettres , le Procès feroit fait f parfait ; In- 
formations , & Interrogatoires defdits de Va- 
lois , de Balzac, Dame Marquife deVerneuil 
& ‘Thomas de Morgan , confrontations , dé- 
clarations defdits dé Valois if de Balzac, des 
18. f 23. y*/»; rnijfives dudit de Valois 
au Rot , mémoires f mflruéltons ; autres 
mijfcves dudit de Balzac , tant audit de Mor- 
gan, qu' a ladite Marquife \ Mémoire par ar- 
ticles écrit de fa main , autre infiruBion dudit 
de Valois, envoyé contre le Commandement 
du Roi , pour traiter avec les Etrangers. Lef- 
dites Déclarations , mifjives , mémoires if 
inftruélions par eux reconnus ; quatre tnifji- 
"ves du Roi écrites au dit de Valois , mention - 
uées en la Requête préfentée le 29. Janvier 
par ledit de V dois , concluions du Procu- 
reur du Roi’, oîiis , if interrogés par ladite 
Cour , le f dit s Accufez fur les cas a eux im- 
P°fez , le tout confidéré. Il fera dit que ladite 
Cour a déclaré if déclare lesdits de Valois , 
de Balzac if Morgan , atteints if convain- 
cus de Crime de Leze-Maje(lé au premier 
Chef, p our répartions duquel les a privés if. 
prive de tous états f dignités , f les a con- 
damnés f condamne d'avoir les têtes tran- 
chées fur l'échafaut, qui pour ce fera drejfé en 
place de Grève , a déclaré f déclare tous f 
chacun leurs biens , acquis f confifqués au 
Roi, f veux qu'ils tiennent immédiate- 
ment dudit Seigneur , réunis au Domaine de 
la Couronne ,fur lefquels fera préalablement 
pris la fomme de 20000. liv, moitié fur les 
biens dudit de Balzac , f fur ceux duait 
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fera tenu de répondre aux Interrogatoires qui 
lui feront faits par les Commijfaires à ce dé - 
putés y fur peine d’être atteint & convaincu des 
cas à lui impofés. Fait en Parlement le 22. 
Décembre 1640. 

ARREST DE LA COUR 

du Parlement 

CONTRE MM. les Comtes# Auvergne. 
- cPEntragues , Mar quif e de Verneuil y £3. 

Thomas Morgan , Anglois. 

Du premier jour de Février lôoç 

Vû par la Cour , les Grand-Chambre y 
Tournelle , & de l’Edit y affemblées , le Procès 
Criminel fait par les Commijfaires par elle 
députés , à la Requête du Procureur Géné- 
ral du Roi , à l’encontre de Meffire Char- 
les de Valois Comte d Auvergne , M. Fran- 
çois de Balzac , Chevalier des Ordres du Roi y 
Sieur d’Entragues , Dame héritière de Balzac 
Marquife de Verneuil , & Thomas Morgan y 
Gentilhomme Anglois , prifonniers , ledit de 
V dois au Château de laBaJlille , lefdits d’Ent- 
ragues ^ Morgan , e» la Conciergerie du 
Palais y & ladite Marquife en la garde du 
Chevalier du Guet , accufez de Confpiration 
contre le Roi & fon Etatÿ Lettres d’ Aboli- 
tion obtenues par ledit de Valois au mois de 
Juillet y & Brevet du 1 6. Août.' Arrêt du 
29. Décembre , par lequel après très -hum- 
bles Remontrances faites au ; Roi fur icelles y 

avoit 
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(K vit été ordonné que fans s' arrêter aufdittes 
Lettres , le Procès fer oit fait & parfait; In- 
formations, & Interrogatoires defdits de Var 
lots, de Balzac, Dame Marquife deVerneu'tl 
& ‘Thomas de Morgan, confrontations , dé- 
clarations defdits de Valois & de Balzac , des 
18. & 23. J'dn ; mijfives dudit de Valois 
au Roi , mémoires & inflruélions ; autres 
mijfives dudit de Balzac , tant audit de Mor- 
gan, qu’ à ladite Marquife ; Mémoire par ar- 
ticles écrit de fa main , autre inflru&ion dudit 
de Valois, envoyé contre, le Commandement 
du Roi , pour traiter avec les Etrangers. Lef- 
dites Déclarations , mijfives , mémoires (rf 
inftruélions par eux reconnus ; quatre mijfi- 
ves du Roi écrites au dit de Valois , mention- 
nées en la Requête préfentée le 29. Janvier 
par ledit de Valois , concluions du Procu- 
reur du Roi ; oüis , & interrogés par ladite 
Cour, lefdits Accufez fur les cas à eux im - 
pofez , le tout confidéré. Il fera dit que ladite 
Cour a déclaré & déclare le s dit s de Valois f 
de Balzac & Morgan , atteints & convain- 
cus de Crime de Leze-Majeflé an premier 
Chef, pour répartions duquel les a privés &. 
prive de tous états & dignités , & les a con- 
damnés & condamne d’avoir les têtes tran- 
chées fur l’échafant, qui pour ce fera drejfé en 
place de Grève , a déclaré & déclare tous $3* 
chacun leurs biens , acquis & confifqués au 
Roi , & ceux qu’ils tiennent immédiate- 
ment dudit Seigneur , réunis au Domaine de 
la Couronne , fur lefqnels fera préalablement 
pris la fomme de 20000. liv„ moitié fur les 
biens dudit de Balzac , & fur ceux duait 
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■de Morgan. 5 * 00 . liv d'amende, a laquelle 
les a condamnés & condamne , apptiqua- 
bles au pain des pauvres prifonniers de la 
Conciergerie du Palais , & néceffités de la- 
dite Cour: & pour le regard de ladite 
Marquife , ordonne qu'il fera plus ample- 
ment informé contre elle , cependant fera 
menée & conduite , fous bonne & fure gar- 
de , en l'Abbaye de Beaumont lcz.-Tours , 
pour y demeurer ; lui faifant inhibitions & 
défenfe de communiquer avec autres que les 
Religieufes de ladite Abbaye , ni en fortir y 
fur peine dé être atteinte & convaincue du 
Crime à elle infpiré. Fait en ladite Cour , 
le premier jour de Février \ 6 oq. 

Signé, 

Voisin. 


Le Roi commua la détention de la 
Marquife de Verneuil au Couvent de 
Beaumont , en une rélegation dans fa 
maifon de Verneuil, où elle fut condui- 
te, avec défenfes exprelfes d’en fortir, & 
il furcit la prononciation de l’Arrêt con- 
tre le Comte d’Auvergne , le Marquis 
d’Entragues , & Morgan ; & depuis il 
commua leur peine dans une prifon per- 
pétuelle, «5c les déchargea de la condam- 
nation pécuniaire ; & par des Lettres pa- 
tentes qui furent enthérinées au Parle-' 
ment, on donna la liberté à la Marquife, 
& elle fut déclarée innocente, & les au- 
tres accufés eurent leur liberté au bout 

de 
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de quelques années. La Marquife de 
Verneùil reprit fon grand rôle de Maitref- 
fe du Roi ; c’eft-à-dire , qu’elle rentra 
dans fa charge. L’amour n’en a point de 
plus belle à donner , mais y en a-t’il de 
plus dangcreufc ? 



Condamnation d'une Fille , accuf/e 
d'être Sorcière. 


Q Uand on s’efl: rendu célébré par 
des Avantures merveilleufes , on 
acquiert le droit d’intéreffer les Cu- 
rieux dans tous les événemens qu’on a 
enfuite. Qui eft-ce qui n’efl: pas fufcepti- 
ble de curiofité ; n’elt-ce pas l’apanage de 
l’homme? 

Magdeleine de Mandols de la Palud, fi 
fameufe par le Procès de Gaufridy , & 
par le titre odieux d’Amante de ce célé- 
bré Magicien , & de Princefle du Sabat 
attachée à ce premier titre , avoit lailTé , 
dit-on , prendre à la Magie de fi fortes ra- 
cines dans fon cœur , qu’étant délivrée 
du pouvoir que les Démous avoient fur 
elle, elle fe livra à eux fans de grands ef- 
forts ; dans le premier Procès , on la regar- 
da comme la vi&ime de la féduâion de 
Gaufridy , & on lui fit grâce ; dans le fé- 
cond , elle fut pourfuivie & punie , parce- 
qu’elle ne profita point de la grâce que le' 
Parlement de Provence lui avoit fait , & 
qu’elle retourna à fon vomilfement. Rien 
Terne XIL M n’eft 
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n’elt plus propre, félon moi, à guérir la 
tentaion que des malheureux ont d’être 
Magiciens , que les funeftesHiftoires qu’on 
raconte de ceux qui ont eu cette abomi- 
nable paffion ; chargés du poids de la hai- 
ne univerfelle, ils lifent,fur les fronts de 
ceux qui les voyent, le mépris & l’hor- 
reur qu’ils infpirent ; on les envifage com- 
me des fléaux delafocieté civile, ori les 
craint comme des perfonnes tranfpor- 
tées du maüvais Efprit, qu’il faut ex- 
terminer fur la face de la terre ; ils font 
toujours dans le fein de la mifere dont ils 
ne peuvent s’affranchir. Convenons que 
le partage , que le Démon leur fait, n’eft 
guéres attrayant , en fuppofant la vérité 
des Hiftoires qu’on en rapporte ; Car , jetîens 
toujours là-deffus un jufle milieu entre 
les crédules & les incrédules , & je dé- 
couvrirai mesfentimensà la fin de ce Pro- 
cès , que je vais réciter , conformément à 
l’Hiftoire fecrette de la Procédure. 

Le 6 . Février 1653. fur la requifîtion 
du fleur Deferre, Procureur du Roi à la 
SénéchaulTée de Marfcille, qui avoit ap- 
pris que Magdeleine Hodoul , fille de 
Jean Hodoul, étoit maléficiée ; le fleur 
Beauffct , Lieutenant Général en cette Ju- 
rifdicïion , fe tranfporta chez le fleur PIo- 
doul, où il reçût la Plainte de fa Fille. 
Elle lui expofa, qu’au mois d’Oétobre der- 
nier , fon pere lui -commanda de porter 
dans fa campagne le relie du bled qu’il 
falloir pour achever d’enfemencer une ter- 
re ; elle rencontra dans fon chemin une 

fem- 



d’etre Sorcière. 179 

Temirië qui cueilloit des olives fur les ar- 
bres , qui murmuroit des paroles qu’elle 
ne prononçoit pas diftin&ement : c’étoit 
une petite converfation infernale qu’elle 
avoit avec elle-même. Magdeleine Ho- 
doul pourfuivit fon chemin, elle configna 
le bled aux ouvriers de fon pere ; en fe 
retournant, elle palfa devant la Chapelle 
de Nôtre-Dame de Grâce, qui étoit de- 
dans la Baftide de Magdelaine de la Pa- 
lud ; comme elle voulut prendre del’Eau- 
benite dans le Bénitier qui eft en dehors , 
faire enfuite fa priere à la fainte Vierge, 
ellefentit une main invifible qui larcpouf- 
foit; elle vit- une fumée noire épaifie qui 
templiifoit la Chapelle ; elle éprouva en 
même tems une extrême laffitude dans fes 
membres , comme fi elle eut été toute 
meurtrie de coups ; en paffant devant la 
Chapelle, elle vit la même femme qu’el- 
le avoit entendue murmurer , elle filoit 
fa quenoüille à la porte de la Chapelle; 
elle rencontra fon pere , qui vit qu’elle 
avoit beaucoup de peine à fe traîner, & 
qui lui demanda ce qu’elle avoit; elle ré- 
pondit ; Helas , mon pere , je n’en fçai 
rien! mais je ne puis pas mettre un pied 
l’un devant l’autre. Dès qu’elle fut de 
retour, elle fe mit au lit, d’où elle n’é- 
toit pas fortie lorfqu’elle rendit fa Plainte ; 
elle ne pouvoit prendre que des boüi lions 
«Ju’elle vomiifoitdès qu’elle les avoit ava- 
lés. Elle perdit la parole aux Fêtes de 
Noël ; elle imitoit les cris des bêtes , de 
l’Ours, du Chien, du Chat, & elle té- 

M 2 moi- 
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moignoit avoir des vifions : elle avoi't dé 
fréquentes convulfions , fymptômcs fa- 
voris du Démon, & par lequels il fem- 
ble diftinguer ceux dans qui il habite ; tel- 
les font les faveurs du Prince infernal ; 
qui croiroit qu T elles euffent tant d’attraits 
pour fcs favoris? On la crut à l’agonie, on 
lui donna l’Extrême-Onâïon , enfin on 
la crut maléficiée. Il y a cela d’admira- 
ble dans les tourmens que le Démon fait 
reflentir , que , quelqu’excefiîfs qu’ils 
foicnt , celui qui les fouffre ne meurt 
point ; &, lorfqu’on croit qu’il n’a plus de 
part à la vie , il revient à lui-même com- 
me s’il n’avoit rien éprouvé. Magdelei- 
ne Hodoul ne témoignoit avoir aucune 
complaifance pour le Démon, puifqu’el- 
le diloit courageufement : Si tu dis que je 
fuis à toi , ta en as menti , car je fuis Fille 
de Dieu. Mais, le Démon qui n’eft pas fen- 
lîble au démenti , parcequ’il doit y être 
fait, continuoit d’agiter Magdeleine Ho- 
doul. De bons Religieux firent des priè- 
res pour elle inutilement, on lui porta des 
Reliques ; elle dit dans fa Plainte, qu’on 
les lui ôtoit, fans voir qui lui joiioit ce 
tour-là , elle apoftrophoit un perfonnage 
invifible , en lui difant: Rends-moi mes 
Reliques, elles 11e font pas à toi. Unjour 
qu’elle eut une grande envie de vomir, 
fe fentant attaquée de vives douleurs, & 
tourmentée par de violentes convul- 
fions, elle demanda de l’eau avec beau- 
coup d’emprefifement , quand elle en 
eut pris , elle vomît des pelottons de la 
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^roifeur d’une noix, compofés de diver- 
fes matières, comme du poil , étouppe, 
laine, & plumes ; épingles , graifTes , pail- 
les, cire blanche, cigales, des pieds d’oyes, 
des aîles d’oifeaux, des plumes à écrire; 
elle a vomi plus de quinze fois de pareil- 
les matières ; fa dévotion la porta à aller 
en lhiere, dans une Chapelle célébré par 
1* piété des Fidèles , elle y communia, 
& elle fe fentit extrêmement foulagée : 
mais cette trêve, que le Démon fit avec 
elle , ne dura pas long-tems ; dès qu’elle 
fut de retour chez elle, fes tourmensl’a- 
giterent de nouveau; fon bras gauche étoit 
tourné de forte , qu’on voyoit deflus ce 
qui devoit être delfous ; pour faire une 
pareille opération , fans eftropier Magde- 
leine Hodoul, il faut que le Démon foit 
habile Anatomifte, & habile A rtifte. Deux 
jours avant la Fête de la Purification, el- 
le commanda au Démon , par les méri- 
tes de la Communion qu’elle avoit faite , 
de defemparcr fon corps , elle s’alperfi 
d’Eau-benite ; mais, cet Èfprit infernal, qui 
n’efi: pas docile au commandement qu’on 
lui fait, lui répondit , pas fi-tbt ; elle vo-» 
mit enfuite du poil, & d’autres matières, 
parmi lefquelles il y avoit un rouleau de 
papiers, où on lût ce mot, Arabie , & on 
fentit dans la chambre une odeur de fouf- 
re très puante , car le cara&ere du Dé- 
mon eft de ne pas refpcâer les nez hu- 
mains. Le Sieur Hodoul avertit Mcffire 
Puget, Evêque de Marfeiile,de l’état où 
étoit fa Fille , il l’alla voir , & l’exor- 
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çifa; telle étoit l’expofition que fit cette 
Fille à fon Juge, on ne peut pas la foup- 
- çonner de fraude & de inanége ; dail- 
leurs, ceux qui foûtiennent le Maléfice, 
trouvent là-dedans des çirconftances, çonv^ 
me celles du deffous du bras tourné en 
defifus, qui ne permettent pas, félon eux, 
de méconnoître le Démon* On ne voit 

Ï as dans quel but elle auroit j.oüé ce per- 
onnage, & le fruit qu’elle en auroit re-> 
cueilli ; car, je ne diffimule point , que dans, 
toutes les Hiftoires que l’on fait là-deflus , 
quelques coufacrées qu’elles foient par la 
J ullicc qui y met fon fceau dans les Pro- 
cès qu’elle fait aux Sorciers, je foupçon-, 
ne toujours de lafourbe dans ces malheu- 
reux , à moins que je n’y voye des effets 
qui ne peuvent pas abfolument être pro- 
duits par les Lois de la communica- 
tion des mouvemens ; quelque mer- 
veilleux qu’ils foient , ils ne me font pas 
illufion , pareeque je fçai que d’habiles 
fourbes peuvent faire des chofes étranges, 
la feule impolfibilité phyfique me ferme la 
bouche. 

Dans le même tems que Magdeleine 
Hodoul fit fon expolition, elle fut agitée 
de couvulfions devant fon Juge , & vo- 
mit des matières mélangées de laine, de 
paille , de plume , & le relie , & fit des 
mouvemens extraordinaires ; le Juge af- 
filié du Procureur du Roi, en dreifa un 
Procès verbal. 

Sur la requifîtion de cet Officier, il per- 
mit d’informer , & cependant décréta Mag- 
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deleîne de la Palud de prife de corps, & 
ordonna que deux Médecins feroient le 
rapport de l’état & de la qualité de la ma- 
ladie, & diroient fi les matières que ren- 
doit Magdeleine Hodoul , elle les dégor- 
geoir naturellement. 

Magdeleine cfe la Palud, épouvantée du 
Decret de prife de corps rendu contre el- 
le, fur la Plainte de Magdeleine Hodoul, 
s’évada, & vint à Aix, où elle s’adrelfa 
aux Religieux de la Trinité pour les met- 
tre dans fes intérêts : elle leur donna fa 
Chappelle de Nôtrc-Damc de Grâce, par 
A&e paffé par devant Notaire, ils avoient 
deflfein d’y bâtir un Couvent de leur Or- 
dre , ce préfent leur étoit fait de la main 
d’une perfonne qui pafifoit pour Sorcière, 
mais ils n’y regardoient pas de fi près. 

Voici le Rapport que les Médecins fi- 
rent de la maladie de Magdeleine Hodoul. 

Nous Doéleurs en Médecine fouffignés , & 
enfuit e de V Ordonnance rendue par le 
Lieutenant du Sénéchhl Civil & Criminel 
de Marfeille du 6. Février 1653. mife au 
bas du Procès verbal fait à la Requête de 
M. le Procureur du Roi , le même jour & 
mois , portant à Nous Commiffion de voir & 
vifiter Magdeleine Hodoul , & faire rapport 
de l'état & qualité de la maladie dé icelle , & 
fi les matières , qu'elle a vomi , peuvent être 
avalées & dégorgées naturellement ; en fatis- 
faifans à ladite Ordonnance , Nous nous fem- 
mes transportés au domicile de ladite Mag- 
deleine Hodoul , laquelle avons trouvée , oit 
M 4 après 
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apres l'avoir vifitée , & interrogée de quoi et» 
■ > e fe plaignoit , Nous a répondu qu'elle avait 
grande douleur fur le côté gauche , tirant à 
a région de l efiomach , avec des vomiffe- 
mens fort fréquens & violens , & qu'elle avoit 
encore depuis quelques jours la plante du pied, 
au meme côté,rcnverfée du dedans au dehors , 
lequel ayant voulu nous forcer de remettre il 
J ut a Nous impojfiùle , lui caufant des dou- 
s ffJmportablcs, & pendant le mêmetems 
e y. e f e releva du lit avec des efforts extraor- 
dinaires , eff mouvernens convuljifs de tout 
fon corps, avec la force & violence dtfquels 
elle pouffa & vomit un peloton de laine de la 
grqffenr a' un petit œuf rempli des épingles 
(SP pailles longues & menues, & peu detems 
a Pf cs elle fit un crachat tout enveloppé de poil 
qjjez menu ; & à la préfence dudit Sieur 
Lieutenant , il Nous fut apporté un plat 
dan s^ lequel il y avoit un grand nombre de 
Jemblables pelotons de matières toutefois dif- 
ferentes , ff avoir , de si étoupe s , laines, çfi 
hourres mélangées , des épingles droites & 
courbées, des tuyaux de paille avec fa raci- 
ne, des plumes de la longueur du doigt , y 
ayant encore du poil affez long , & quantité 
de petites plumes; comme aujfi il Nous fut 
frefenté par ordre dudit Sieur Lieutenant 
un grand baffin apporté du Palais , avec 
granue quantité de pareilles matières re- 
jettées les jours précédcns ; le tout ayant 
été mis au feu par les Prêtres à ce députés , 
& P^ MS faifant réflexion à ce que l'un de 
Nous ayant été appellé il y a environ trois 
mois, çfi au commencement de la Maladie , 

par 
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f>ar le Pere de la fufdite Hodoul pour tâcher 
de lui ordonner des remedes convenables , la- 
quelle pour lors fe trouvait atteinte d'un vo- 
mifement continuel des alimens , [ans qu'el- 
le pût retenir aucune chofe de quelque nature 
que ce fut , fe plaignant dé une douleur d'ef- 
tomac , avec apparente élévation de ladite 
partie , if rétention totale des excrément , 
ayant opinion que ce fût une iliaque pajfion , 
vu mifereré ; il apporta tous les remedes pro- 
pres à femblable Maladie , if entr' autres plu- 
Jieurs lavemens fans qu'elle en rendît aucune 
portion , if que fon ventre en fut pour cela 
plus grojji , ni qu'elle en fentit aucun détri- 
ment ni foulage ment , comme auffi plufieurs 
fomentations if demi-bains , lesquels elle ne 
pouvoit fouffrir en aucune façon , difant qu'el- 
le aimait mieux mourir que d'y rentrer , vû 
les grandes douleurs qui la tourmentoient. 
Ayant de plus apperçu diverfes fois qu'elle 
était travaillée des mouvement convulfifs , ap- 
prochant des épileptiques , fans perdre néan-, 
moins le fient iment J, qui la laiffoit à demi 
morte , if long-tems abbatuë , après lefquels 
fympt ornes elle revçnoit a foi , comme JÎ elle, 
n'eut rien fouffert , ni enduré , confervant fes 
forces fans aucune diminution , ce qui donna 
à connaître qu'il y avoit de l' extraordinaire 
if fur naturel en cette Maladie , if obligea 
fes parens de recourir à l'Eglife , if pour 
lors elle commença de vomir les matières ^ if 
corps etrangers ci-deffus mentionnés ; çe qui 
a été vû if remarqué par l'un de Nous en 
diverfes fois ; à ces fins , le tout par Nous 
bien cçnjideré , if mûrement examiné , eer- 
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ti fions & atteftons que la Maladie dont la- 
dite Magdeleine Hodoul fie trouve atteinte , 
n'efl point naturelle , ni formée par caufe or- 
dinaire ; if que les corps étrangers qu'elle a 
Vomis , ne peuvent être avalés , engendrés , 
ni regorgés , d'un corps naturellement , ainji 
par voye de Charme , Sortilège , if Maléfice ; 
telle ejl la vérité félon Dieu if Confidence , 
en Nous réfier vant 6. Irv. chacun pour nos 
Vacations. Fait a Marfieille ce 6. Février 

Signé, 

Gazanery Médecin. 

& Beau Médecin. 

Le Juge fe tranfporta enfuite dans la 
Baftide ae Magdeleine de la Palud qu’il 
trouva prefque démeublée ; nul Livre de 
Magie, mille marque qui décélât la Ma- 
gicienne , & qui fe reffentit du Grimoire : 
il remarqua , qu’on avoit emporté tous les 
ornemçns de la Chapelle. 

M. le Procureur Général du Parlement 
de Provence , ayant appris l’évafîon de 
Magdeleine de la Palud avec un Prêtre 
Italien , obtint un Arrêt le 1 1 . F évrier , qui 
ordonna qu’elle & le Prêtre feroient ar- 
rêtés, & que le Supérieur du Couvent de 
la Trinité feroit oüi incelfamment. Mef- 
fieurs Balons de Saint - Julien , & Fran- 
çois Trichaud de Saint-Martin , Confêil- 
lers au Parlement , fe tranfporterent au 
Couvent des Religieux de la Très-Sainte 
Trinité, qui le viliterent par-tout, & n’y 
trouvèrent que le Prêtre Italien qui y étoit 

caché. . x La 
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La Cour extrêmement attentive, pour 
découvrir la Magie de Magdeleine de la 
falud, & pour la punir fi elle étoit cou- 
pable, afin qu’il ne lui échapât point les 
moindres cironftances dans cette affaire, 
fit interroger par des Commiffaires le 
Supérieur du Couvent, & le Portier, 
& le Bourgeois qui avoit logé Mag- 
deleine de la Palud , le Prêtre qui étoit 
avec elle dans fa Baftide. 

On apprit par la bouche des Religieux , 
que l’horreur, qu’infpire une Magicienne, 
ou qui paffe pour telle , ne les avoit pas 
empêché de la laiffer féjourner dans une 
chambre qui étoit à la porte de leur Cou- 
vent ; qu’i 1s avoient même engagé un Bour- 
geois à la recevoir chez lui. On dira peut- 
être que la charité , dont brûloient ces Re- 
ligieux , leur lit vaincre la répugnance 
qu’ils avoient pour la Magicienne. En ef- 
fet , quand on eft embrafé du feu de la 
charité , que ne fait-on pas ? Mais , mal- 
heureufement , Frere Jacques Religieux? 
Trinitaire dit au Bourgeois, qu’il falloit re- 
tirer la Magicienne , parce qu’elle vou- 
loit faire du bien au Couvent : ne feroit- 
ce point-là la véritable fource de l’hof- 
pitalité ? 

Le Prêtre Thomas, qui n’avoit demeuré 
avec Magdeleine de la Palud que pendant 
huit mois , ayant été précédé du Pere 
Chanonas qui y avoit demeuré pendant 
huit ans, fut entendu. Il fit dans fes ré- 
ponfes l’Apologie de Magdeleine de 
Ja Palud; il la fit paffer pour une Sain* 
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te fublime: il fentoit bien que le crime 
de la prétendue Magicienne rejalliiroitfur 
lui , & que fi elle avoit l’ame noire , il 
perfuaderoit mal la blancheur de la fien- 
ne ; mais, il ne fit qu’augem enter les foup- 
çons des Commifîaires curieux & mé- 
fians, qui lui rirent palier le Guichet: on 
donna aux Religieux leur Couvent pour 
Prifon. 

On interrogea auffi la Servante, qui n’a- 
voit été avec Magdeleine de la Palud que 
, pendant quatre mois : elle mit un fceau 
lur fa bouche; de forte qu’il ne tint pas à 
elle que Magdeleine de la Palud ne paf- 
fât pour une perfonne très-régu liere , & 
qui fréquentoit très fouvent les Sacre- 
mens. Le manteau de l’hypocrifie , qui 
couvre fouvent bien des delordres, ne fait 
qu’ajoûter le dernier dégré à la fcéléra- 
tefîe : on met à profit la duperie des hom- 
mes , en fe joüant de la Religion ; c’eft 
ce que j’appelle fermer fur fa tete l’abîme 
de l’impiété. 

Par l’Information du Juge de Marfeil- 
Je , on conftata les vomillëmens de ma- 
tières hétérogènes dont on a parlé, le ma- 
léfice de Magdeleine Hodoul qui en ac- 
eufoit Magdeleine de la Palud; mais, tout 
cela eft mêlé de puérilité & de niaiferie 
que je rapporterois fi je n’avois que des 
enfaus pour Lecteurs : des T émoins , pré- 
fens à l’Exorcisme de l’Evêque de Mar- 
feille, en font l’Hiltoire. Ils rapportent 
les Conjurations que fit ce Prélat au Dé- 
mon , le commandement qu’il lui fit de 
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Î ' uitter le corps de Magdeleine Hodoul. 

/e Démon lui demanda un lieu où il le 
pût retrancher ; le Prélat lui adrefla lepied 
gauche de la Maléficiée: ce fut alors que 
ce pied fut renverfé contre nature, le def- 
fous étant defliis. S’il m’étoit permis de 
/ cenfurer ce Prélat, je dirois, qu’il ne de- 
voit donner aucun retranchement au Dé- 
mon dans aucun membre de la Maléfi- 
ciée. Le Sauveur d.es hommes, qui chafia 
une légion de Démons du eorps de plu- 
fieurs Poffédés , leur afligna un troupeau, 
de pourceaux, où ils fe réfugièrent, & le 
précipitèrent dans la mer. Sur ce grand 
exemple., l’Evéque pouvoit alfigner des 
animaux pour azile au Démon ; mais il 
devoir lui difputer dans le corps de la 
Maléficiée jufqu’au moindre pouce de 
terrain. 

On voit, dit-ron, à travers ces Dépofî- 
tions , que Magdeleine Hodoul étoit vé- 
ritablement maléficiée, & que Je maléfi- 
ce étoit l’ouvrage de la Palud. Mais, fui- 
vant le fort de ces Avantures mcrvilleufes, 
fur-tout dans l’efprit du peuple, la vérité 
eft ici mélée de beaucoup de fables, qu’il 
faut bien fe garder d’adopter. On a dit qu’il 
ne faut ajoûter foi qu’à la moitié des mé- 
difances qui fe publient à la Cour* je di- 
rai que dans l’Hiltoire des véritables Sor- 
ciers & des véritables Maléficiés, qui font 
poiïibles , mais qui font extrêmement 
rares, on doit purger ces Hiltoires , des 
Fables qui les corrompent. 

1 Que 
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Que les Sorciers foient poiîibles , PE* 
criture Sainte, qui eft la réglé de nôtre foi* 
comme je l’ai dit ailleurs , nous le dé- 
montre. 

Cette même Information prouve qué 
Magdeleine Hodoul avoit bien des con- 
vulïions , mais prouve en même-tems 
qu’elle étoit bien novice au prix de nos 
Convulfionnaires modernes, qui ont porté 
cette fcience à fa perfection. Qu’on me 
permette cette Raillerie , puifque les gens 
fenfés du Parti , où les Convulfionnaires 
fe rangent, les profcrivent unanimement. 

L’Evêque fit plufieurs interrogats au 
Démon , qui , bien loin de défendre Mag- 
deleine de la Palud , qu’il dit être fa fem- 
me, la trahit en révélant qu’elle faifoitdes 
fortiléges & des impiétés dans fa Chapel- 
le, & qu’elle couvroitfes crimes du voile 
de l’hypocrifie. 

Le Démon avoit promis, en préfence de 
M. l’Evêque, qu’il fortiroitle Samedi fui-- 
vant, mais il fallut un fécond Exorcifme 
pour cela : on connut qu’il avoit aban- 
donné la place, pareeque le pied gauche 
de Magdeleine Hodoul avoit repris fa 
forme naturelle , & qu’elle fut plus tran- 
quille. 

Il y a apparence que le Démon revint, 
puifque longtems après elle en fut agitée; 
& elle en fut délivrée entièrement après 
que le Procès fut fait & parfait à Magde- 
leine de la Palud , tant il ert vrai que le 
Démon elt tenace , & qu’il ne quitte pas 
facilement un porte qu’il a pris. 
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Les Commiffaires du Parlement, atten- 
tifs à s’inftruire des démarches que Mag- 
deleine de la Palud avoit faites depuis fou 
évalîon deMarfeille, apprirent, qu’ayant 
repris le chemin de cette Ville elle retour- 
na à Aix , fur ce qu’on lui dit qu’on la 
cherchoit partout à Marfeille : elle fut lî 
bien obfervée, qu’enfin on l’arrêta. Un, 
Témoin , en racontant ce qu’elle avoit 
fait à Aix depuis fon évafion , la défigne 
comme une femme de bonne mine , ce 
qui s’accorde avec l’Hiftoire , qui lui don- 
ne de la beauté dans le tems qu’elle avoit 
captivé le cœur de Gaufridy ; c’eft ce'qui 
prouve, malgré le Proverbe, que toutes 
les Sorcières n’ont pas une mine affreufe ; 
auffi celle-ci étoit décorée du titre d’épou- 
fe du Démon. 

Le premier Juge ne continua pas fon 
InftrucHon : le Parlement voulut la pour- 
fuivre, à l’exemple du Parlement de Pa* 
ris, qui par un Arrêt de 1601. rapporté 
par le Pere le Brun dans fon Hiftoi- 
re des Pratiques Superftitieufes , to- 
me i. Liv. 2. Chap. 3. a ordonné que 
les Sorciers foient envoyés à la Concierge- 
rie par les Juges fubalternes ; ains enjoint 
les envoyer incontinent & fans délai , ès P ri- 
fons âe la Conciergerie , à peine de privation 
de leurs Charges. Le Pere le Brun, qui 
rapporte cet Arrêt comme une Preuve que 
le Parlement de Paris croit les Sorciers, 
ne voit pas que les incrédules lui répon- 
dront que cette Cour a voulu par-là prc- 
ferver les premier* Juges de l’illufion „ 

nAll r 
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pour moi je crois, qu’elle a Voulu s’attri- 
buer le difcernement des véritables Sor- 
ciers, d’avec les faux. 

Magdeleine de la Palud fut interrogée. 
Elle dit dabord,que le Peuple étoit étran- 
gement prévenu contre elle : on lui attri- 
buoit toutes les maladies de corps & d’ef- 
prit dont plufieurs perfonnes étoient af- 
feéfées, on n’en alloit pas chercher lacau- 
fe plus loin que dans fa magie. En effet, 
rien n’eft plus furprenant, que l’opinion du 
vulgaire ; une réputation de magie ou de 
fainteté s’encrera tellement dans fon ef- 
prit , que rien ne pourra la déraciner ; la 
raifon a beau vouloir faper les fondemens 
de cette réputation merveilleufe, elle par- 
lera à des gens fourds : vous ferez Saint 
ou Sorcier, parcequ’ils le veulent; ce que 
vous toucherez fera converti enReliques, 
ou fera enforcellé ; ils ne gardent point de 
milieu , où ils vous mettront dans la pre- 
mière Hiérarchie de Sainteté, ou dans le 
rang des Princes des Magiciens , & quel- 
quefois cette réputation s’acquiert à grand 
marché. 

Magdeleine de la Palud fait toute l’Hif- 
toire de fa vie; il femble que vous enten- 
dez la vie d’une Sainte : Elle a fait vœu 
de pauvreté & de chalteté ; elle approche 
fouvent des Sacremcns ; elle fait choix des 
plus habiles Direéteurs ; elle s’exténue de 
macérations ; elle diftribue aux pauvres 
tout ce qu’elle gagne par fes travaux ma- 
nuels; elle defeend aux exercices les plus 
humiliansjcUefeproftcrne à la porte d’une 
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Eglife ; ceux qui en fortcnt lui partent fur 
le ventre & la foulent aux pieds : elle fait 
des pèlerinages pour fe rendre dans des 
lieux célèbres par la piété des fidèles , & 
honorer des Saints qui ont un grand nom 
parmi le Peuple; enfin, dans tous lestems, 
fa vie eft pleine de bonnes œuvres. On 
juge qu’elle a palfé par la vie purgative, 
illuminative, & qu’elle eft enfin arrivée 
à la vie unitive, & qu’il n’eft aucune voye 
dans la fpiritualité, qu’elle n’ait pratiquée : 
cependant, elle eftaccufée des plus grands 
excès, d’impiété & de magie. Comment 
a-t-elle pu accorder Jclus-Chrift avec 
Déliai ? 

. Il eft étonnant, que, faifant tout ce qu’il 
falloit pour acquérir la réputation d’une 
Sainte auprès du Peuple, elle ait la répu- 
tation d’une Sorcière : voilà un terrible 
qutpro quo ! 

Elle ne s’adonnoit pas feulement à la 
vie contemplative , mais encore à la vie 
aélive. Elle alloit dans les Villages, ca- 
téchifant & enfeignant les principes de la 
Religion: elle fe conlacra à Manofque à 
enfeigner les petites filles à lire & à cou- 
dre ; elle fe failoit une étude particulière 
de les former à la piété ; enfin , après la 
mort de fon pere , fa merc , & Ion frere , 
elle fe retira dans fa Baftide, où elle fonda 
une Chapelle; elle s’appliqua uniquement 
à fe fan&ifier elle-’ même. C’eft ainli 
qu’elle dit qu’elle a palfé toute fa vic;c’eft 
toujours la même Sainte dans toutes lès 
différentes occupations : encore une fois v 
. l’orne XIL N quel 
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quel contraire fur prenant , entre fa vie,' 
& l’accufation qu’on lui intente ! 

Dans la fuite de fou Interrogatoire, elle 
confelfe qu’elle a été polfedée'du Démon 
par Louis Gaufridy , mais qu’elle n’a ja- 
mais donné fon confentement à cette pof- 
fefîion , & qu’elle n’a jamais eu aucune 
marque fur fon corps imprimée par le ma- 
lin clprit. Mais, pour fçavoir à quoi s’en 
tenir là-delTus , on n’a qu’à lire l’Hifïoire 
de Gaufridy , dans le fixiéme tome des 
Caufes célébrés. Elle dit, qu’après avoir 
été délivrée du Démon , elle prit un Ha- 
bit d’Hermite , & voyagea pendant fix 
mois dans cet Habit: elle crut, dit-elle, 
trouver le modèle de cette vie errante & 
vagabonde dans la Vie des Saints relie nia 
avoir maléficié & en forcellé diverfesper- 
fonnes que le Juge lui nomma ; plus ha- 
bile à fe défendre que Louis Gaufridy , 
elle ne donna dans fes réponfes aucune 
prife fur elle. 

Un Accufé a befoin d’une grande pré- 
fence d’efprit , pour ne pas fe couper & fe 
démentir , quand il eft interrogé par un 
Juge habile qui fçait tirer avantage de tout. 
Les femmes, qui ont de l’efprit, enchérif- 
fent furies hommes qui en ont, lorfqu’el- 
les répondent devant le Juge , parce que 
la plûpart polfedent le don de la préfence 
d’efprit au fouverain degré ; elles fçavent 
concilier les contradi&ions les plus appa- 
rentes , & le retourner fort à propos quand 
il le faut. 

M. Trichaud de Saint-Martin , Con- 
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leîller au Parlement , Commiifaire de la 
Cour , fe rendit à Marfeille pour venir 
entendre plufieurs Témoins. Il fe fitda- 
bord remettre la Procédure que le Juge 
de Marfeille avoit fait, & le dépoüillade 
TInftru&ion. Il conféra avec l’Evêque, 
& lui demanda l’Information qu’on avoit 
dit qu’il avoit faite : l’Evêque lui répon- 
dit, qu’il n’en avoit fait aucune M. le 
Commilfaire fit faire une defcription des 
Ornemens de laChappelle de Magdeleine 
de la Palud , lefquels étoient entre les 
mains de ceux à qui elle les avoit dépofés, 
&de deux Statues de la Vierge, dont l’on 
difoit que Magdeleine de la ralud enido- 
latroit une , & honoroit le Démon fous 
cette forme. C’eft ainfi qu’on prétendait 
qu’elle abufoit de la Figure de ha Vierge, 
dont la dévotion, qui ell li enracinée dans 
les cœurs des Fideles, efl: fi confolante. 

Il fe tranfporta chez Magdeleine Ho- 
doul , & autres perfonnes qu’on difoit 
maléficiées, & en fit conduire une en 
prifon. 

Il entendit JeanHodoul, Pere de Mag- 
deleine Hodoul , qui lui fit l’Hiftoirc cle 
l’Exorcifme de fa fille par l’Evêque de 
Marfeille. Comme on en a parlé , on 
n’en rapportera que les circonftances qu’on 
n’a pas dites. L’Evêque lui dit : Je te 
commande de la part de la Trcs-Sainte 
Trinité, & du caractère que j’exerce , de 
me dire ton nom. La Polfedée, regardant 
le Prélat avec un air hagard & farouche, 
lui répondit i Je fuis Belzébut. L’Evêque 

N 2 l’in- 
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l’interpella de dire de quelle Légion ïl 
étoit: Je luis, dit-il , de la fécondé. Le 
Prélat continua de l’interroger, & laPof- 
fedée lui répondit à fes demandes. Qui 
t'a introduit dam le corps de cette fille ? C’eft 
Magdeleine de la Palud. Comment con- 
nois-tu Magdeleine de la Palud ? Je fuis 
fon mari. Depuis quel tems és-tu dans 
le corps de cette Polfedée? Depuis quel- 
ques mois. Quel ufage faifoit Magdelei- 
ne de la Palud, de l’Image qu’elle faifoit 
voir à tout le Monde ? C’eft une Idole , 
qu’elle honnoroit fous mon nom. Me 
conois-tu ? Tu és l’Evêque de Marfeille. 
Quel cas fais-tu de ma dignité ? Elle eft 
très-grande , puifque tu repréfentes ton 
Maître & le mien. 

La Poffédée eft-elle fille de bien? Oüi. 

Y a-t’it long-tems qu’elle s’eft confeffée? 
Tu le fçais mieux que moi. Sçais-tu par- 
ler Latin ? Je fçais toutes fortes de Lan- ' 
gués, mais Dieu ne me permet pas de les 
parler. 

Voilà à peu près la Converfation qui fe 
paifa entre l’Evêque & le Démon , fui- 
vant le Pere de Magdeleine Hodoul. On 
ne gêne ici la croyance de perfonne : tout 
ce qu’011 voit là-dedans , c’eft qu’il n’y a 
aucune apparence, que le Pere & la fillé 
ayent eu deflein de tromper perfonne ; on 
11e voit dans ce Procès , à leur égard , au- 
cun veftige & aucun foupçon de four- 
berie. 

M. de St. Martin entendit un Apotî- 
cqjre , qui confirma que la maladie de la 

fille 
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fille du Sieur Hodoul n’étoit pas naturel- 
le ; & entendit auffi un Prêtre de l’Ora- 
toire, Confefïeur de Magdeleine Hodoul, 
qui embellit de nouvelles circonftanccs 
l’Hiftoire de l’Exorcifme de cette fille, en 
difant que le Démon répondoit d’un ton 
différent de celui que parloitla fille: com- 
me un habile Organise à la fource des 
fons de la voix , il l’a modifioit comme 
il vouloir. Il dit que le Prélat , ayant de- 
mandé au Démon ce que c’étoit que la 
fécondé Légion , que le Démon répon- 
dit, c’eft l’Ordre des Chérubins. Il rap- 
porte que l’Evêque convoqua nombre de 
Théologiens , à qui il fit le récit de la 
maladie de Magdeleine Hodoul : ils con- 
vinrent tous, qu’elle étoit l’ouvrage du 
maléfice & du fortilege. 

Le Sieur Gazanery Médecin de lama- 
jade fut oüi : il dépofa , que la maladie n’é- 
toit pas naturelle ; que depuis trois mois 
elle n’avoit retenu aucun des alimens 
qu’elle avoit pris , & que cependant fon 
embonpoint n’étoit pas diminué , & que 
depuis que le Démon avoit defempaté le 
pied de la malade , elle amaigriffoit ; ce 
qui prouve qu’il étoit la caufe de fon em- 
bonpoint. 

Un Témoin dépofa, qu’il croyoît que 
Magdeleine de la Palud avoit été groffe, 
qu’il falloit qu’elle fut accouchée; il rap- 
porta des circonftances qui dénotoient un 
accouchement récent. 

Un autre Témoin dit l’avoir vû dans 
une Àffemblée qui répréfentoit le Sabat , 

N 3 où 
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où elle dépofante y étoit par haxard : elle 
orna fou récit de tout ce qu’elle crût pou- 
voir le rendre merveilleux. 

Enfin, tous les T émoins, qu’entendit M. 
de Saint-Martin , s’accordèrent à faire voir 
que Magdeleine de la Palud faifoit un 
mélange affreux des exercices de la piété 
avec ceux de la magie; en forte que ceux 
de la piété étoient évidens & au grand 
jour, &on foupçonnoit les autres qu’elle 
rqceloit: on en jugeoit par les effets d’en- 
forcellement qu’on lui attribuoit ; mais, le 
foupçon étant univerfel , on le conver- 
tiffoit en certitude. Magdeleine Hodoul , 
qui fut entendue , ne répondit que dans 
fon jargon de Provence , & comme elle 
ne fçavoit pas un mot de François, on a 
jugé que c’étoit le Démon, qui dans fes 
Exorcifmes avoit répondu en bon Fran- 
çois par fa bouche. 11 faut croire, qu’il fe 
picque quelquefois d’être Purilte. 

La Servante de la Palud fut interrogée 
de nouveau à Aix,par M. Ballon Con- 
feiller: elle raconta par oüi-dire de plu- 
lieurs perfonnes , qu’un Gentil-homme 
habillé de vert etoit allé à la Métairie de 
fa Maîtreffe , qu’il l’avoit demandé , & 
que ne l’ayant pas trouvé, il avoit dit qu’il 
viendroit une autre fois ; qu’on difoit que 
c’étoit leDémonquiétoitle mari de Mag- 
deleine de la Palud , qu’il la battoit fou- 
vent ; ce mari-là avoit des maniérés bien 
populaires , car ces maris du peuple bat- 
tent leurs femmes ; ce Gentilhomme l’a 
battue plufieurs fois, & fans qu’on le vit , 
.. ce 
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ce qui effraya tellement des perfonnes qui 
étoient préfentes , qu’elles s’en évanoui- 
rent : ce font ces mêmes perfonnes qui 
l’ont rapporté à ce Témoin. Magdeleine 
de la Palud eut la même Avanture à Ma- 
nofque: avoit-elle befoin d’être battue par 
fon mari, ou ce mari n’étoit-il qu’un franc 
brutal ? 

On peut dire, que, puis que le Démon 
s’habille de vert , cette couleur ne fera 
plus regardée comme le fimbole de l’ef- 
pérance, mais comme le iimbole du def- 
efpoir. 

M. de Saint-Martin fit procéder à l’In- 
ventaire des Reliques & des Ornemcns 
que Magdeleine de la Palud avoit remis 
au Sieur Louis Viguier , Bourgeois de 
Marfeille. 

Je ne puis m’empêcher de dire fur les 
Reliques, qu’on doit mefurer au refpeél 
qu’on doit avoir pour les véritables , qui 
font bien prouvées par des Certificats en 
forme , & par une tradition confiante , le 
mépris qu’on doit avoir pour les faulfes 
qui ne font point prouvées, & aufqueiles 
une fourbe picufe à donné l’être. 

Telles font toutes ces Têtes de S .Jean- 
Baptifte, dont certainement il ne peut y en 
avoir qu’une de véritable. Aufii le fça- 
vant Ducange ,en baifant une Tête qu’on 
lui donnoit pour celle de S. Jean-Baptifte 
dit , Dieu foit loué , voilà la quatrième 
Tête de S. Jean-Baptific que je baife. Si 
on reccvoit toutes le Reliques de ceux qui 
tendent des piégés à la piété des fideles , il 

N 4 fau- 
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faudroit fuppofer , qu’il y a bien des Saint*' 
qui ont eu plus de deux bras , & plus de 
deux jambes ; & s’il y a quelques Reli- 
ques fufpeâes de faux , ce font fans doute 
celles de Magdeleine de la Palud , qui 
n’étoit pas en bonne odeur. On établit 
le gardien des Reliques, & des ornemens, 
dépofitairc de Juftice. La fource du ref- 
pect qu’on a pour les vrayes Reliques, qui 
font fi légitimement honorées , éft celle 
du mépris qu’on a pour les fauffes. M. 
Ballon interrogea une fécondé fois Mag- 
deleine de la Palud, il ufa de la libertéique 
l’Ordonnance donne aux Juges, de réité- 
rer les Interrogatoires des Acculés dans le 
cours du Procès. •' • 

Le fécond Interrogatoire eut plufieurs 
féances ; il eut daborapour objet fept Let- 
tres & deux Billets que lui avoit écrit le 
Pere Goit Religieux de S. Antoine : ces 
pièces, qu’on avoit trouvées à laBaftide de 
Magdeleine de la Palud , étoient au Pro- 
cès. Dans l’un de ces Billets il y avoit 
plufieurs mots millerieux, qui formoient 
une efpece de chiffre ; & dans les Lettres 
on voyoit quelqu’épanchemcnt de cœur; 
la moindre ouverture de cœur avec une 
perfonne accufécde magie eft très-fufpec- 
te, parce qu’on foupçonne que le Démon 
eft de la confidence , & on ne çeut pas 
nief qu’un tel confident ne foit çres-indif- 
cret & très-dangereux : cependant , comme 
il y avoit apparence que ce Religieux pou- 
voit regarder Magdeleine de la Palud 
comme une fille de bien , & qu’elle ren- 
dit 
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dit raifon au Commiflaire du fens vrai- ' 
femblable des Lettres & des Billets , ou 
n’en pût tirer aucune induétion, ni contre 
elle, ni contre le Religieux. 

Interrogée fur plufieurs perfonnes qu’on 
l’accufoit d’avoir maléficiées , & qu’on 
lui cita en détail , elle fe retrancha con- 
ftamment dans la négative. Le Juge vint 
jufqu’à lui demander , fi , avant que de 
prendre un repas , elle ne jettoit pas, lui- 
vant le bruit populaire, fous la table un 
morceau de pain qui s’évanouilfoit: on vou- 
ioit faire entendre , que ce morceau de pain 
droit la part du Démon, parce qu’elle n’a- 
voit ni chien ni chat: c’eft-à-dire qu’elle le 
traitoit comme un chien. On l’interrogea 
fur les profanations du S. Sacrement 
qu’on l’accufa d’avoir faites : elle pré- 
tendit s’en juftifier, en difant que fonbon 
Ange l’avoit communié plufieurs fois. 
Elle dit, qu’après la mort de Gaufridy, n’é- 
tant pas encore délivrée de fa poftelilon , 
le Pere Michaelis Jacobin, Inquiliteur , & 
fon Confefleur,dont on a parlé dansl’Hif- 
toire de ce Magicien , lui permit de porter 
fur elle, dans un Corporal, une Hoftie con- 
facrée, dont il la communioit tous les 
quinze jours , en la remplaçant par une 
Hoftie pareille ; qu’elle eut cette faveur 
finguliere pendant plufieurs mois, jufqu’à 
ce qu’elle fut délivrée. 

Dans les premiers fîécles de l’Eglife, 
les fideles emportoient chez eux le S. Sa- 
crement, & fur-tout dans le tems desiper- 
fécution , & communioient chez eux fui- 

N y vaut 


Digitized by Google 



202 Fille accusée' 

vant leur dévotion. Mais, la difcipline de 
l’Eglife ayant changé , le Pere Michaëlis 
étoit très-blamable , fi Magdeleine difoit 
la vérité. 

L’Interrogatoire d’un Accule eft la 
Procédure la plus importante , & la plus 
efTcnticlle, d’une Information. Un habile 
Juge, qui fait cette Procédure, fait ordi- 
nairement accoucher un Accufé malgré 
lui de la vérité , afin de fe fervir de l’ex- 
prelfionde Socrate; ilfaiiît toutes lescon- 
fequcnces qui naififent des rëponles de ce- 
lui qu’il interroge , il le prefife , il l’inti- 
mide, il foulage fa pudeur, il lui arrache 
des aveus décilifs , comme des fuites na- 
turelles de ce qu’il vient de lui dire. Il 
faut dire à la louange de M. Ballon, qu’il 
étoit un grand Maître dans l’Art d’inter- 
roger un Accufé , & que Magdeleine de 
la Palud eut befoin de toute fon habileté 
pour lui échaper. On ne voit pas que dans 
les réponfes elle ait donné aucun avanta- 
ge fur elle, fi ce n’efi: peut-être dans l’Hi- 
fioire qu’elle fit de la Permiflîon que lui 
donna le Pere Michaëlis , encore ne repon- 
drois-je pas que ce bon Religieux n’eut eu 
cette fimplicité. 

Les réponfes de Magdeleine de la Palud 
donnèrent lieu àM.boris, Avocat Géné- 
ral, faifant lesfonétionsde Procureur Gé- 
néral en cette partie , de faire un Réqui- 
fitoire en ces termes ; 

Veu lesdits Interrogatoires de Magdeleine 
de la Palud , enfemble toute la Procédure 
qui a été faite , tant en cette ville dé Ai x , 

' ^ qu'en 
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qu'en la ville de Marfeille , par le Lieute- 
nant , & par M.le Confeiller de Saint-Mar- 
tin , Commijfaire député par la Cour , en 
acceptant les Confejfions de la Répondante 
comme judiciaires , irrévocables ; attendu 
qu'icelle à dénié la plus grande partie des 
Faits important qui réfultent des Charges T 
réquerons le Procès extraordinaire lui être 
fait , & parfait , à la forme accoutumée : & 
parceque M. le Confeiller de Saint Martin , 
ayant procédé à l'audition de Louife Rcboul- 
le fervante de ladite Palud , il l'a fait con- 
flit uer prifonniere aux prifons de la ville de 
Marfetlle , & qu'elle efl néceffaire en l'in - 
Jlruéîion du Procès ; requérons icelle être 
traduite aux prifons de ce Palais , comme 
auffi refaite tant des pref entes réponfes , 
qu'autres preuves du Procès , que ladite de 
la Palud a fait un fejour d'environ deux an- 
nées dans la ville de Manofque ; & qu'il y a 
eu des plaintes contre icelle , qui pour oient 
fervir au Procès ; pourquoi requérons en 
être informés par le Lieutenant Criminel du 
r effort , auquel fera enjoint d'informer la 
Cour de fes diligences: dé autant que la 
Répondante a par fes réponfes avoué d'avoir 
porté plufeurs années le S. Sacrement fur fa 
perfonne extérieurement , & qu'elle ne pro- 
pofe pour les Auteurs de la Permiffion qu'elle 
dit en avoir eue , que des perfonne s décédées , 
requérons , que tant fur ce point que fur au- 
tres refultans de la preuve , if des mêmes 
conférions concernant le même fu jet , il foit 
fait une ÀfJ'emblée de Maîtres , Profeffeurs y 
& autres poéleurs en Sainte Théologie ,pour 

ex ami - 
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examiner & refondre devant la perfonne de 
M. le C ommijfaire & la notre , les points 
importants qui naijfent de cette preuve & 
confejfion , pour fervir , la délibération qu'ils 
en Jeront , au 'Jugement du Procès , ainji 
que la Cour trouvera être par raifon : & 
néanmoins attendu les circonjlances qui en 
réfultent , & que la Répondante a été au- 
trefois dans le Procès Louis Gaufridy , trou- 
vée marquée de la marque du Démon , re- 
quérons icelle être vue , & vifitée par les 
Médecins & Chirurgiens qu'il plaira à la 
Cour de commettre , pour en préfence de M. 
le Commijfaire & la notre , être procédé à 
la vifitc U recherche defdites marques , 
étant pour un préalable ladite de la Palud ? 
vêtue d't.n autre habit que celui qu'elle por- 
te d'ordinaire , fes cheveux coupés & razés 
en tous les endroits âe fon corps à la forme 
accoutumée ,pour , le rapport fait , être pro- 
cédé ainji que de raifon. 

L’Arrêt fut conforme au Réquifitoîre, 
excepté l’AÜemblée des 1 héologiensà la- 
quelle on ne jugea pas à propos d’avoir 
recours : voici en conféquence le rapport 
des Médecins & Chirurgiens. 

Les Experts peuvent faire des vifites du 
corps des malades dans le deflfein de les gué- 
rir: les gens fages ne les regardentpoint com- 
me indécentes , à plus forte raifon la Ju ftice , 
pour éclaicir une vérité importante & né- 
ceflaire, peut ufer de pareille voye ; elle 
confacre toutes fes démarches par la pure- 
té de fes vues. Je me fuis feulement at- 
taché à purger ce rapport d’expreifions qui 
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n’étoient pas infiniment chattes. Dail leurs, 
ce rapport peut fervir de modelé aux Ju- 
ges & aux Experts , non que les Méde- 
cins & Chirurgiens de ce tems-cy ne 
foient plus habiles Phyliciens que ceux de 
ce tems-là, ils ne prendroient pas des 
marques infenlibles , répandues fur le 
corps d’un Accufé de magie , comme 
de preuves de la magic , ils fçavent que 
nous pouvons avoir lur le corps des en- 
drcjits infenlibles naturellement. 

Nous François Merindol , & J c an-Pi erre 
Martelly , Confeiller s Médecins ordinaires 
du Roi y fi es Profeffeurs en P Univerfitê 

de cette ville cPAix , Raimond Mulety , & 
Antoine Chais Maîtres Chirurgiens Jurés,& 
Anatomifle Royal en ladite U ni verjité y fui vaut 
la Commijfion à nous donnée par nos Seigneurs 
du Parlemeut , portant de vifiter Dcmoifelle 
Magdeleine de la Palud , attejlons nous être 
acheminés dans le Palais ce 17 . May 1673 . 
environ les deux heures après midi : oit étant 
arrivés y avons prété le ferment en tel cas 
requis , par devant M. André de Ballon , 
Sieur de Saint-Julien , Scipion de Fore/la 
Sieur de Colongue Confeiller du Roi audit 
Parlement y & Maître Chriftojfie de Fauris 
Sieur de Saint-Clément Confeiller du Roi , & 
Jon Avocat Général y Commiffaires en cette 
partie , députés , à quoi fatisfaifant : avons 
procédé en préfence def dits Sieurs Commiffai- 
res au fait de nôtre Commijfion comme s'en- 
fuit. 

premièrement, on auroit fait changer les 
habits vétemens que ladite de la Palud 

avoit 
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avoit fur elle , fait rafer tous les poils de fon 
corps , & laver aux endroits néceJJ'aires 7 /#* 
avons fait couvrir & bander les yeux , & 
vifiter très-exactement toutes les parties ex- 
ternes & apparentes de fon corps ; lequel 
avons trouvé ajfez entier félon fon âge , & 
tacheté d'une grande quantité de marques : 
fur lequel nombre en avons remarqué trois 
plus grandes & plus conjidérables que toutes 
les autres ; l'une ejl deffous l'aiffelle droite , 
à côté du tetin , de la grandeur d'une greffe 
lentille de couleur roujj'atre ; l'autre au def- 
fous du nombril , tirant au côté droit , de 
couleur aujfi roujjatre , &J 3 de grandeur en- 
viron d'un petit denier , montrant être une 
vieille cicatrice un peu enfoncée ; toutes lef- 
quelles marques , tant grandes que petites 
avons très-foigneufement piquées par diverfes 
aiguilles , que nous avions préparées & dif- 
pofées pour ce fujet , ayant parcouru toutes 
les parties qui peuvent être vîtes , jufques à 
celles qui doivent être cachées , & piqué tous 
les endroits que nous avons eflimé être nécef- 
faires ; faifant même femblant de la piquer à 
un endroit , pour nous parfaitement éclaircir 
de l'autre , réitérant par diverfes fois lefdi- 
tes piqueures , à toutes généralement , elle 
nous a donné témoignage de reffentiment , 
faifant plainte , & portant fes mains à i' en- 
droit ou nous avions piqué : & pour être ce 
que dejfus véritable , avons fait & [igné le 
préfent rapport félon Dieu , & nos Confcien- 
ces. 


A Aix, ce 17. Mai 165}. 


Et 


Digitized by Google. 



D*E T R E S O R C IE R E. 207 

£t ont ligné, François Merindol, 
Médecin, & J e a n-P i e r r e Mar- 
telly , Médecin du Roi. Raimond 
Mulety, & Antoine Chais, 
Maîtres Chirurgiens , Anatomifte 
Royal. 

Par Arrêt du 21. Mars. La Cour don- 
na une Commiffion au Sieur Colombe, 
Lieutenant Général de Folcarqufer , de 
fe tranfporter à Manofque , pour informer 
fecretement de la vie & des mœurs de 
Magdeleine de la Palud, pendant le féjour 
qu’elle avoit fait en cette Ville. 

L’Information de cet Officier fut à da- 
vantage de Magdeleine de la Palud; elle 
avoit joué dans cette Ville le rôle d’une 
perfonne mortifiée , confommée dans les 
bonnes œuvres ; elle avoit fait illufion à 
beaucoup de perfonnes par Ton hypocrifie ; 
les hommes, qui jouent cette comédie, 
n’approchent pas à beaucoup près des fem- 
mes qui la repréfentent , leurs pièges font 
plus délicats , on s’en méfie mois , ou 
plûtôt les gens les plus fins y donnent tête 
baillée. Il y eut pourtant dans cette In- 
formation des T émoins , qui dépoferent, 
que, fuivant l’opinion populaire, elle étoit 
caufe de la grêle qui arriva : quelques 
gens prièrent les Confuls de la chalfer de 
leur Ville. 

Un autre T émoin dit que, dans une con- 
verfation , elle prit le parti de Gaufridy, 
dans qui, dit-elle , elle n’avoit remarqué 
aucun vice. On dira qu’elle 11’avôit gar- 
da 
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de de blâmer le Maître dont elle étoit la- 
digne Elève. 

On recola & confronta les Témoins: 
le Sieur Hodoul Pere de la maléficiée à- 
joûta,que, parmi les matières hétérogènes 
que fa fille avoit vomi, il y avoit des per- 
les qui difparoifibient. 

Confronté à Magdeleine de la Palud , 
celle-cy a déclaré, qu’elle ne le connoif- 
foit point. 

Prcfque tous les autres Témoins ont 
perfifté dans leurs dépolirions, fans y rien 
ajoûter, ni diminuer, elle n’a mêmepro- 
pofé prefqu’aucun reproche contre eux. 

FrancoifeFregieze ajoûta pîufieurs con- 
fidences, que Magdeleine de la Palud lui 
avoit faites; qu’elle difoit tenir de l’épou- 
fe de ce témoin ; fçavoir, qu’un homme 
s’étoit tué & donné trois coups de coû- 
teaux, à minuit, fur la place de Marfeii- 
le ; qu’une fi lie de cette meme Ville avoit 
accouché d’un enfant qu’elle avoit étouf- 
fé , & mis le corps auprès d’un grand 
puits , & caché derrière une grolfe pierre. 
jL’/évenemcnt avoit vérifié toutes ces 
connoilfances Magdeleine de la Palud 
lui dit encore , qu’une fille de cham- 
bre avoit eu un enfant à Avignon , qu’elle 
avoit reçû cet enfant dans le tems que la 
mere le vouloit jetter dans les lieux. Ce 
Témoin. lui ayant demandé comment el- 
le pouvoit être en même tems à Marfcil- 
le &à Avignon? Magdeleine de la Palud 
lui a répondu, c’eil un M y Itéré que vous 
ne fçavez pas ; ce Témoin lui ayant en- 
core 
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<îore demandé ce qu’elle avoit fait de cet 
enfant, elle répliqua qu’elle} avoit pourvû. 

L’Accufée, à qui on lut cette dépofi- 
tion , dit qu’elle ne fe fouvenoit pas des 
deux premiers faits ; mais qu’à l’égard du 
troifiéme,il eft vrai , qu’étant à Avignon, 
elle entendit les cris d’unefemmc quiétoit 
dans les douleurs de l’enfantement , & 
qu’elle accourut vers elle ; celle-ci étoit 
dans les lieux de la maifon, où logeoit 
l’Accufée , & comme elle étoit fur le 
point de jetter l’enfant dans les lieux com- 
muns ,. Magdeleine de la Palud la tira 
par fes habits , & reçut entre fes mains 
J’enfant , qui étoit un garçon , & elle le 
porta à l’Hôpital de Saint-Bernard d’Avi- 
gnon, où il fut baptifé. 

Le Juge lui demanda les noms de fon 
Hôte , de la mere de l’enfant , du Parrain , 
de la Marraine,, & fi elle déclara l’ac- 
couchement : l’Accufée répondit , qu’elle 
ne fefouvint d’aucun nom ; que pour con- 
ferver l’honneur de la mere-, elle ne fit 
aucune déclaration. 

Jeanne Roubin ajoûte, que, depuis qu’el- 
le a vû le Sabat , où étoit Magdeleine de 
la Palud, de trois jours en trois jours elle 
tomboit en défaillance ; que les Méde- 
cins lui ont dit que la caufe étoit un dé- 
bordement des eaux dans le cerveau ; que 
ce débordement avoit été caufé par la 
frayeur : elle foûtint, que ce qu’elle vit 
n’étoit point une illufion. 

Magdeleine de la Palud , dans fa con- 
frontation , dit qu’elle ne la connoifl'oit pas. 

ü tome XII. O . Guil- 
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Guillaume Jourdan ajoûta, qu’il avoit 
vû.le Prêtre Ghanonas , après avoir dit la 
Melle dans la Chapelle de l’Accufée , 
s’approchant d’elle pour la communier, 
avoit retiré la fainte Hollie,& l’étoit allé 
confommer. 

L’Accufée a répondu, qu’elle avoit été 
communiée , & que les Holties que le 
Prêtre Chanonas avoit retirées , étoient 
celles qu’il avoit de relie , & qu’il avoit 
dellinées pour communier des perfonnes 
qui avoient manqué de venir. 

Magdeleine de la Palud , uniquement 
attentive à fa défenfe , paroit habilement 
tous les coups qu’ont lui portoit. Si tous 
les Accufés avoient le même art qu’elle, 
ils fe déroberoient fouvent à leur con- 
damnation. 

M. le Confeiller BaUon drelfa un Pro- 
cès verbal , qui fit foi qu’un enfant, qu’on 
difoit maléficié, témoigna une grande ré- 
pugance quand on le voulut faire appro- 
cher de Magdeleine de Mandols , & qu’il 
n’en approcha qu’après une extrême reli- 
llance : cela ne paroî t pas furprenant ; il 
n’ell pas nécelfairc de recourir à une cau- 
fe furnaturellc. On avoit fait entendre à 
cet enfant que Magdeleine de Mandols 
l’avoit maléficié , qu’elle feule étoit la 
caufe de l’état douloureux où il étoit ré- 
duit ; ainli, fon imagination s’étoit fait de 
la Magicienne une idée effrayante. Ce 
n’étoit pas la phyfionomie de Magdeleine 
de Mandols qui caufoit cet effet , puif- 
qu’on a vû , que , quoiqu’âgée , elle avoit 

enco- 
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èncore une figure prévenante. Aufïï M. 
Ballon a-t’il mis à la fin de Ton Procès 
verbal , pour fervir & valoir ce que de 
raifon, claufe, à la faveur de laquelle on 
peut drefifer des Procès verbaux des cho- 
fes mêmes qui ne font pas d’un grand ufa- 
ge dans un Procès. 

On fit une fommation. au Greffe de 
l’Evêque de Marfeille, afin que le Prélat 
envoyât au Parlement l’Information qu’il 
avoit faite au fujet de Magdeleine de la 
Palud: Il déclara autentiquement, qu’il 
n’en avoit fait aucune. 

Marguerite Comteffe , veuve d’un Ou* 
vrier , dépofa pardevant M. Ballon , que 
fon ConfefTeur l’avoit obligé de dire à la 
Juftice que Magdeleine de la Palud char- 
gea deux Carmes Novices , qui I’étoicnt 
venu voir , de jetter une phiole d’encre 
au vifage d’une femme qui l’avoit mile en 
colere, qu’elle les déguifa pour cette bel- 
le aêlion ; la Dépofante pour ce bon of- 
fice prêta une de les juppes.Ce Témoin- 
là révéloit fa turpitude. Elle dit en- 
core , que lorfque Magdeleine de la Pa- 
lud fut délivrée du Démon , qu’un Re- 
ligieux lui confeilla d’aller en efprit depé- 
nitence à la porte du Temple des Hugue- 
nots , dans le teins qu’ils en fortiroient, 
& là , de fouffrîr qu’ils la foulaffent aux 
pieds & lui crachalïent deffus ; ce qu’elle 
exécuta , & efiuya tous ces opprobres : le 
Minirtre la ménagea. 

La première aétion qu’on impute à l’Ac- 
cufée , n’elt pas celle d’une Sorcière , 
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mais celle d’une femme piquée. Il y ert 
a qui pouffent bien plus loin leur reifen- 
timent, & qui ne font pas Sorcières pour 
cela. 

La fécondé adtion 7 qui fer oit l’ouvra- 
ge indifcret d’uii Religieux , en lafuppo- 
fatit, prouverait qu’elle ferait capable des 
exercices de la pénitence les plus humi- 
lians. 

‘ Le Procès étant inftruit , M. Rabafle 
Procureur Général donna fes Conclu- 
fions , dont voici la teneur. 

Vû le Procès Criminel , if Procédures 
faites de l'autoritc de la Cour , à notre Re- 
quête , querellant en crime de fortilege if 
mauvaije vie , contre Magdeleine de Man- 
dols de la' Palud , Querellée if Prifonnierè 
détenue aux Prifons de ce Palais: V û aujfi 
les Réponfes de 'Jeanne Julienne , Servante 
de Magdeleine delà Palud , comme aujfi cel- 
les faites par Frère Thomas de la Magdelei- 
ne , Prêtre Italien , tous deux Prifonniers 
aujfi aux Prifons de ce Palais ; l'Aveu par 
la Dépofition de plufieurs Témoins , reçu , 
nommés par celle de Jean Hodouf confirmé 
par plufeurs autres : il réfultc du fortilege 
commis en la perfonne de Magdeleine Hodoul 
fa fille , jufques à ce point , qu'ayant jugé 
qu'elle étoit poffédée du malin efprit , par la 
force des exorcjfmes , ayant ladite fille con- 
fie]/ é que le Démon qui la pojjedoit fe nom- 
moit Belzébut , époux de Magdeleine de la 
Palud , if que par fon confentçment il étoit 
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taire dans le corps de Magdeleine HoJouf 
ayant ladite fille vomi plufieurs pelotons de 
laine , d'étoupes ,de fil , de plumes , if d'é- 
pingles . qui font les vrais effets des fortilé- 
ges ; il paroît que dans le Procès qui fut 
fait à feu Louis Gaufridy , le meme Démon 
qu'il donna par exprès à Magdeleine de la 
Palud , Je nommoit Belzébut . Et réfultc 
auffi par la Dépofiùion de plufieurs jTémoins , 
que la même de la Palud étant venu voir la 
Demoifelle Meynard , après plufieurs dif- 
cours qu'elles eurent emfemblc , ayant mis la 
main fous le menton de J'on fils qu'elle me- 
nait par la main , & lui ayant proféré cer- 
tain mots , l'enfant perdit aujfi-tbt la paro- 
le , if demeura en cet état fort longtems , 
jufqu'à ce que par la ferveur des Prières que 
la merc & fes parens firent à Dieu & a la 
Sainte Vierge , il recouvra la parole ; mais 
la même Magdeleine de la Palud l'étant de 
nouveau venu vifiter , & ayant tiré de fon 
fein une Croix qu'elle portoit , if l'ayant 
fait b ai fer audit enfant , il perdit de nouveau 
la parole ; je plaignant ladite Meynard que 
la nuit elle voyoit dans fa chambre des pour- 
ceaux , des crapauds , if des chats ; if repré- 
f entant à ladite de la Palud le mal qu’elle 
avait caufé à fon fils , ladite de la Palud lui 
répondit , qu'il valoït mieux que le fils fut 
malade que le pere , if que ce ne ferait pas 
pour long-tems. Il réfui te encore qu'elle a 
commis une grande profanation du S. Sacre- 
ment , ayant même confeffé qu'elle l'a porté 
plufieurs années fur fon corps , plié dans du 
linge , if que fon Confeffcur lui ayant dé- 
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fendu de fe communier fi fouvent , fou bout 
Ange lui porta trois Hofiies qu'elle reçut. 

Il réfulte encore par la Dépofition d'un 
feul Témoin , qu'appréhendant que ladite de 
la Palud , qui était devenue enflée , ne'fiut 
. grofe-d' enfant , ayant couché avec elle divcr- 
J'es nuits , elle entendit & vit que ladite de 
la Palud faifoit les mêmes çefles qu'une fem- 
me qui cft prête d' accoucher y & quant & 
quant après elle , elle ouït une voix d'un pe- 
tit enfant nouvellement né , ce qui lui don- 
na fujet de la quitter ; mais étant révenuê 
fj ayant vifité les linceuls , elle les trouva 
fecs ; mais , entre deux matelots , elle trouva 
des caleçons teints de la même teinture que 
celle des femmes qui ont nouvellement fait 
des enfans. Il y a autre preuve par la Dé- 
pofition des Témions finguliers , qui ejl né- 
anmoins réçûê aux crimes de forcellerie , que 
ladite de la Palud étoit en réputation d'etre 
Sorcière , qu'on entendait le cri de plu- 
Jicnrs chiens çfj chats a fa Bafiide , tf qu'un 
d'eux étant même commis pour la garde d'i- 
celle , il entendit un grand bruit fur le toit , 
comme fi l'on rouloit des pierres. Il y a en- 
core preuve par un ‘Témoin fingulier , qu'une 
pauvre femme affligée d' une fluxion qui l' em- 
pêchait de parler , étant venue pour vifiter 
le corps du Bienheureux Evêque de Marfeil- 
le , (jf ayant été logée dans la maifon de la- 
dite de la Palud , elle fut tourmentée tonte 
une nuit par des bruits effroyables que le Dé- 
mon excitait , s'apparoijfant à elle avec des 
cornes ; & en ayant fait plainte à ladite de 
la Palud , elle je mit à rire ; & que par la 
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- Dépofition (T antres ‘Témoins finguhers , il 
réfulte qu'elle a commis plujieurs JorceUeries ; 
if en dernier lien , qu'ayant autrefois con- 
fejfé dé être Sorcière , if d'avoir paélifé avec 
le Démon , ayant même , lors du Procès fait 
à Ltuis Gaufridy , été trouvée marqué de 
plujieurs marques , qui furent effacées par la 
force des exorcifmes : toutes lefquelles preu- 
ves if confiderations feront capables de la 
rendre certainement convaincue du crime de 
for c e lier ie , if la faire punir avec la même 
rigueur que la Loi ordonne contre les préve- 
nus de .J'emblablcs crimes ; néannoins nous 
penfous , que par une prifon perpétuelle , if 
une longue pénitence , elle pourra mériter 
de la mifér 'tcorde de Dieu , pardon de fes cri- 
mes if péchés. A cette caufe , nous requé- 
rons , que pour les caufes réfultantes du Pro- 
cès , Magdeleine de la Palud fait condamnée 
d'être if demeurer enfermée entre quatre 
murailles , pour y paffer le refie de fes jours ; 
if pour cet effet , lui fera affigné telle cham- 
bre , ou tel lieu , ou un tel Monafiere , qu'il 
plaira à la Chambre arbitrer 7 pour y être 
enfermée durant toute fa vie , if confinée , 
defenfe dé en for tir , à peine de la vie. 
Requérons néanmoins que tous if chacun fes 
biens feront acquis au profit de Sa Majcjlé , 
déduit néanmoins fur icenx telle fiomme que 
ladite Chambre arbitrera , pour être employée 
à la nourriture if entretien de ladite de la 
Palud. Et en ce qui concerne Frere Tho- 
mas de la Magdeleine , Prêtre Italien , if 
■"Jeanne Julienne , Servante de ladite de la 
Palud , attendît que dans le Procès il n'efl 
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aucune preuve , ni même aucune conféquence 7 
pour les convaincre , n'empêchons les Prifons 
leur être ouvertes. Délibéré ce 17. Juil- 
let 1653 . Signé, Rabasse. 

Magdeleine de la Palud témoigna tant 
d’emprelTement de Voir la fin de Ion Pro- 
cès , le datant que le fuccès lui en feroit 
favorable , qu’afin de n’en pas retarder 
l’Inftruâion, elle demanda qu’aux Com- 
milïàires qui s’abfenterent on fubrogeât 
d’autres Confeillers , ce qu’elle obtint. 
L’efperance ne meurt prefque jamais dans 
le cœur des Criminels ; fouvent meme 
elle les étourdit fur les preuves de leurs 
crimes les plus convainquantes. Elle fut 
enfin entendue fur la Sellette ; & Frere 
Thomas , & Jeanne J ulienne , Servante 
de Magdeleine de la Palud , furent ame- 
nés derrière le Barreau. 

Magdeleine de la Palud perfifta tou- 
jours a nier : Elle convint, qu’un Ange 
habillé de blanc & de rouge l’avoit com- 
munié , l'oit que ce fut un mauvais Ange 
qui fe transfigurât en Ange de lumière. 
Elle defavoüa lagroirelfe qu’on lui impui» 1 
toit , avec toutes les circonltances d’un 
accouchement; elle attribua cette grofifef- 
fe à un hydropifie, dont elle fut guérie par 
un remede qu’un Religieux lui donna. 
Il feroit à fouhaiter , pour l’honneur de 
bien des filles, que lesfymptômes de Thy- 
dropifie& de la grofifclfe fuflènt à peu près 
les mêmes, parcequ’el les pourroient don- 
ner le change. Ou lui demanda fi elle 

avoit 
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aVoit été au Sabat, & fi conformément à 
un témoignage de l’Information, dans un 
voyage qu’elle fit pour fe rendre à Ma- 
nofque , elle avoit été préfervéc de la 
pluye, pendant que fes compagnes avoient 
été inondées ; elle nia le Sabat , & defa- 
voüa le miracle magique : enfin, elle ne 
s’écarta pas de ion fyltême & de Ion plan 
de défenfes. 

Le Prêtre Thomas , & la Servante, 
qui pouvoient être innoccns , ne donnè- 
rent dans leur Réponfes aucun avantage 
fur eux. 

La Cour rendit l’Arrêt fuivant. 

VA par la Cour le Procès Criminel & 
Procédures faites , tant par le Lieutenant de 
3 Sénéchal au Siège de la Ville de Marfeille , 
que par autorité de la Cour , & Chambre y 
ordonnée en terns de vacations , à la Requête 
du Procureur Général du Roi , fon Subflitup 
audit Siège , Querellant en crime de fortilé 
ge , maléfices , idolâtrie , facriléges ^profana- 
tions du Saint Sacrement , mauvaife vie , 
& infanticide , contre Magdeleine de Man- 
dois de la Palud , Demoifeile de la Ville de 
Marfeille , Querellée , c 5* Prifonniere dé- 
tenue aux Prifons de ce Palais ; & encore 
ledit Procureur Général du Roi , Querellant 
en connivence à ladite mauvaife vie , contre 
Mejfire Thomas de. la Sainte Magdeleine , 
Prêtre originaire d'Italie , & Jeanne Ju- 
lienne , du lieu d'Oppétédo , demeurant au 
Jerviçe de Magdeleine de la Palud , Querel- 
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lée if Prifonniere détenue aux Prifons. Ju- 
gement des objets baillé par icelle contre les 
'Témoins à clic confrontés , Conclufions du 
Procureur Général du Roi ; oüis ladite delà 
Palud , Thomas delà Sainte-Magdeleine , if 
Jeanne Julienne , dans la Chambre : Jdii 
Confeils , if le Rapport de Mefire Charles 
de Guérin , Confeiller du Roi , Commiffaire 
député. Tout considéré’ .* La 
Cour , les Grand-Chambre if Tournelle af- 
femblées ,pour les caufes réfultantes du Pro- 
cès , a condamné if condamme ladite Mag- 
deleine de Mandols de la Palud être if de- 
meurer fermée entre quatre murailles , pour 
y paffer le refe de fes jours ; if, pour cet ef- 
fet , fera remife dans une chambre dé un Mo - 
najlere ou Hôpital , à /’ indication du Procu- 
reur Général du Roi , if jufqu à ce que le 
lien foit en état , if qu’elle foit remife dans 
ladite chambre , tiendra P rtj on ; lut a fait, 
if fait , inhibitions if defenfes de fortir de 
ladite chambre ou PriJ'on , à peine de la vie : 
la condamne néanmoins à cinquante liv. en- 
vers le Roi , cinquante livres à œuvres pies ; 
lefquelles cinquante livres à oeuvres pies fe- 
ront remife s par devers le Greffe Criminel de 
la Cour. Ordonne néanmoins que les fruits 
de fes biens feront employés pour la nourritu- 
re if entretien d’icelle , préférablement aux 
amendes ct-deffus adjugées. Et en ce qui ejl 
de Thomas de la Sainte- Magdeleine, if Jeanne 
Julienne , ordonne que le s Prifons leur feront 
ouvertes , if l'E crotte barrée par le Greffier 
Çriminel, ou fon Commis. 

Signé, Guérin. De Foresta. 

Tel 
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Tel fut le fort de Magdeleine de la Pa- 
lud. On ne peut pas par cct Arrêt décider fi 
la Cour l’a jugée atteinte & convaincue 
de Magie. On voit par les Conclufions, 
que M. le Procureur Général l’a regardé 
comme une Magicienne : fi la Cour l’a- 
voit penfé de même , ne lui auroit-elle 
point fait fubir une peine plus févere? Ne 
peut-on pas dire que les Juges ne peuvent 
point condamner à des Priions perpétuel- 
les , parcequ’ils ne peuvent faire fubir aux 
Criminels que des peines portées par les 
Ordonnances ? Ils pouvoient bannir Mag- 
deleine de la Palud , & enfuite s’adreficr 
au Roi, pour obtenir que le Prince la con- 
damnât a être renfermée dans une Prifon 
perpétuelle. 

Au fond, peut-on dire que la Magie de 
Magdeleine de la Palud fut bien prouvée? 
Je refpeâe les lumières des Cours Supé- 
rieures ; j’ai une vénération particulière 
pour le Parlement du Provence , qui elt 
célébré par fon équité ; mais, fans donner 
atteinte a ces fentimens , qu’on me per- 
mette de dire ce que je penfc, je le lou- 
met aux lumières des gens éclairés. 

On ne- voit dans le Procès d’autres 
preuves de la Magie de Magdeleine de la 
Palud, que les Dépbfitions des Témoins 
qui foûticnncnt qu’elle cft l’auteur de deux 
ou trois maléfices. Par quelle voye 
peut-on fçavoir ce fait, qu’elle a toujours 
conftammcnt nié ? L’a-t’on vû opérer fur 
ces Maléficiés ? A-t’on vû qu’il y eut 
une liaifon néceflfairc , entre fon aêtion ? 
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& les faits qu’on lui attribue , en forte 
que cette aâion en ait été la véritable 
caufe? 

Y a-t’il eu un maléfice , c’eft-à-dire 
un fort jette fur Magdeleine Hodoul, que 
l’on puiffe dire lui être arrivé indépen- 
demment de fa volonté , ou de la con- 
noififance des hommes ? Mais fuppofons ^ 
ce fortilége jetté , eft-il l’ouvrage de 
Magdeleine de la Palud? Quelle preuve 
en a-t’on? Et lï la preuve n’en eft pas 
confiante , efi-elle Magicienne ? a-t’elle 
dû être condamnée ? Mais, comme j’ai 
parlé fouvent de cette maniéré, & qu’on 
a prétendu que je n’avois pas expliqué 
mes fentimens avec la derniere clarté , 
j’ai crû que je ne devois ici rien lailfcr à 
dcfircr. 

Premièrement, je fuis perfuadé que les 
Sorciers font poflibles ; mais je crois eu 
même-tems qu’ils font fort rares, & que 
le plus fûr eft de rejetter la plûpart des 
Hiftoires qu’on fait là-deffus. 

Secondement, je penfe qu’il y a des 
effets furnaturel s , qui ont un caraâere, 
par lequel on connoît qu’il ne peut pas 
être attribué à Dieu ni aux bons Efprits. 

Troifiémement, je crois que les mau- 
Efprits , à qui ces effets extrêmement ra- 
res peuvent être attribués, ont un pouvoir 
très-borné , qu’ils ne peuvent pas faire 
tout ce qu’ils veulent, & quand ils le veu- 
lent. Telle eft la vi&oîre que Jefus- 
Chrift a remportée fur les Puiîfanccs de 
l’Enfer : il les tient enchaînées ; fa Sagef- 
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fe ne nous y livre point , malgré nôtre 
déreglement, que dans quelque cas parti- 
culier. On 11e peut point pénétrer les 
delfeins de Dieu; mais je le répété enco- 
re, ces cas font excefllvetncnt rares. 

Quatrièmement , les effets merveil- 
leux , où nous croyons voir des marques 
qui nous donnent lieu déjuger que le Dé- 
mon en eft la caufe , peuvent avoir leur 
fource dans le méchanifme de la nature : 
il ne s’enfuivroit pas , que , parceque cer- 
tains Phyficiens demeurent court, ces ef- 
fets n’ont pas cette caufe; connoiifent-ils 
tous les refforts de la nature ? 

A Dieu ne plaife que je veüïlle fur le 
fondement de ce principe autorifer des 
pratiques fuperftitieufes ; nous ne devons 
point y recourir des que nous foupçon- 
nons feulement qu’elles n’ontpas descau- 
fes naturelles , & que les plus habiles Phy lï - 
ciens ne nous guériifent pas de nos foup- 
çons & de nos doutes ; l’amour , que nous 
devons avoir pour nôtre Religion , nous 
conduit-là. 

Cinquièmement, afin de venir aux exem- 
ple» que j’ai rapportés , je dis qu’il n’eft 
pas douteux, qu’Urbain Grandier ne fût 
innocent du crime de Magie dont il étoit 
accufé ; on n’a allégué contre lui que' des 
témoignagnes de fauffes Poffedées : Si le 
Démon ne feroit pas un Témoin fuffifimt 
par fon caraétere de féduéleur & de men- 
teur, ceux qui le repréfcntent peuvent-ils 
être Témoins ? Reçoit-on le menfonge 
& la fuppofition , comme une preuve tcf- 
timonialc ? À 
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x\ l’égard de l’Hiftoire de Gaufridy^ 

i ’’ai obfervé que M. Duvair , Premier 
^éfident du Parlement de Provence, qui 
le jugea, ne le croyoit pas Sorcier; mais, 
Gaufridy a juftement été condamné d’ê- 
tre brûlé, pour avoir féduit Magdeleine de 
laPalud, & d’autres perfonnes du fexe, 
par la voye de la Confeffion , & pour 
en avoir abufé , & à caufe de fa volonté 
déréglée & de fon cœur corrompu qui 
l’avoit rendu nn Sorcier d’imagination , 
aufll criminel que s’il l’eût été réelle- 
ment, &parcequ’il infeâoit tout le monde 
d’une telle Magie, & les portoit au culte 
du Démon. 

Quant à Magdeleine de la Palud , je 
lie vois point, dans le Procès qu’on lui a 
fait, des preuves évidentes qui établifient 
qu’elle ait été Magicienne , qu’elle ait 
rien fait de furnaturel qui portât le carac- 
tère du Démou : mais , elle a eu cette ré- 
putation; les Juges ont penfé qu’elle a- 
voit le cœur très - corrompu , & que 

cette corruption & les maux qu’elle pou- 
voit caufer étoient très- contagieux ; ils 
ont jugé dans l’obfcurité des preuves de 
la magie, qu’on la devoit enfermer, & ce 
parti-là étoit le plus feur. N’cft-on point 
coupable , quand une foule de preuves 
quoiqu’elles n’ayent pas le dernier degré 
de clarté, dépofent qu’on eft Magicien? 

Sixièmement, dans les Hittoires rares des 
vrais Magiciens , il les faut purger encor» 
de bien des fables, il en faut retrancher le 
Sabat , & toutes les circonltances qui 
l’embelilfent. L’o- 
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L’opinion que l’on fuppofe qu’un Ma- 
gicien n’a plus de pouvoir, lorfqu’il eft 
en Juilice, quel fondement a-t’elle? Son 
pouvoir, n’étant pas un pouvoir perma- 
nent mais accidentel , ainn que celui du 
Démon, celle fouvent, foit qu’il foit en 
Juftice ou qu’il n’y foit point. Tels font 
mes véritables fentimens , qui s’accordent 
avec ceux que ma Religion m’a infpiré. 

J’ai crû,puifque j’étois fur cette matiè- 
re, quejedevois rapporter un Jugement 
de Prélats, & Do&eurs de Sorbonne; ce 
Jugement de quatre Evêques, de quatre 
Do&eurs, fans être infaillible, elt conli- 
derable-. 

Nous fouffignés, ayant entendu le Récit 
qui nous a été fait par Monfeigneur l 9 Evê~ 
que de Châlons fur Saône , de ce qui s'ejl 
paffé en fa préfence dans la vifite if les ex - 
orcifmes auj quels il a vaqué pendant 14 . 
jours par l'ordre du Roi, if la Commijjion 
de Monfeigneur l' Archevêque de Befançon , 
de plufieur s Filles tant Religieufes que fécu- 
lieres , qui paroijjent vexées if travaillées 
du mauvais Efprit en la Ville dé Auxonne , 
ajfijlé de plu/ieurs Ecclejiajliques par lui 
choijis , perfonnes de mérité if probité , if 
du Sieur Morel ancien Médecin de la Ville 
de Châlons , connu par fa dodrine if fan 
expérience ; tous lefquels font convenus dans 
le même fentimcnt , après que ledit Seigneur 
Evêque nous a rapporté : 

Premièrement, Que toutes lefdites Filles 
qui font au nombre <^ 18 . tant féculieres que 
régulières , if fans en excepter une , lui ont 

paru 
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paru avoir le .don de l'intelligence des lan~ 
gués, en ce qu'elles ont toujours répondu fi- 
dèlement au latin qui leur ctoit prononce ' par 
les Exorcijlcs , qui ré ctoit point emprunté 
du Rituel, & encore moins concerté avec 
eux : fouvent même elles fe font expliquées 
en latin, quelquefois par des périodes entiè- 
res, quelquefois par des difcours achevez: 
Qu'une d'entre elles , nommée Anne l'Ecof- 
fois dite de la Purification , l'un des Exor- 
cijles lut parlant en Irlandois , a témoigné 
l'entendre fort bien , & le lui a expliqué en 
langue Françoife plufieurs fois . 

Secondement, Que toutes, ou prefqucs 
toutes , ont témoigné avoir connoijjance de 
P intérieur & du J'ecret de la Penfée , quand 
elle leur a été adrejfée, ce qui a paru parti- 
culièrement dans les commanaemens inté- 
rieurs qui leur ont été faits très-fouvent par 
les Exorcifies en diverfes occafions , aufquels 
elles ont obéi très-exaélement pour l' ordinai- 
re , fans que les commandemens fuffcnt ex- 
primez. ,ni par paroles, ni par aucun figne ex- 
térieur , dont ledit Seigneur Evêque a fait 
plufieurs expériences ; entre autres en la per- 
fonne de Denife Panfot, fervante du Lieu- 
tenant Général dAuxonne, (a) à laquelle 
ayant fait commandement dans le fond de fa 
penfée, de venir le trouver pour être éxor- 
cifée , elle y ejl venue incontinent , quoique 

demeu- 

( ») 11 eft vifible que tons les commandemens énon-, 
cés dans cette confultation, que les Exorciûcs tailoient 
à ces PofléHées, éroient adrefles direâemeut au Dé- 
Bon, Hotc dt l’auteur de la bjlaUtn, 
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demeurant dans un quartier de la Ville affez 
éloigné ; difant audit Seigneur Evêque, qu'el- 
le avoit été commandée par lui de venir , ce 
qu'elle a fait plufieurs fois : & encore en la 
perfonne de la foeur Marguerite Jamin , dite 
de l'Enfant Jefus , Novice , qui en fartant 
de l'éxorcifme lui dit le commandement in- 
térieur qu'il avoit fait au Démon pendant 
l'éxorcifme : & en la perjonne d' Humbert e 
là or thon , dite de -S. François , à laquelle 
ayant commandé mentalement au plus fort 
de fes agitations, de venir fe projlerner de- 
vant le S. Sacrement , le ventre contre ter- 
re les bras étendus , etie exécuta le com- 
mandement au même infant qu'il eut été 
formé, avec une promptitude & u.ne préci- 
pitation toute extraordinaire. Les autres 
Eccléfiajliques , qui avaient l'honneur d'affif- 
ter ledit Seigneur Evêque félon qu'il nous 
l'a rapporté, en ayant tiré des preuves fem - 
blables tous les jours plufieurs fois , cette ex- 
périence étant fort commune chez eux , & 
cette pratique ordinaire pour les faire obéir. 

Troiiiémement , Qu'elles ont prédit en 
diverfes occafions les chofes qui dévoient ar- 
river, particuliérement touchant les maléfi- 
ces & les forts qui fe dévoient trouver , nort 
feulement en divers lieux du Monaftere ok 
ils ont été trouvés en effet, mais encore dans 
les corps des autres filles , aufquelles elles 
n'avoient pas parlé , qui les ont rendus if 
vomis à l'heure précif îment que les premiè- 
res avaient marqué. (Les Démons félon qu'il 
paraît , fe détruifant ainfi les uns les autres 
a leur ccmfufian. ) Quelquefois elles ont dé- 
• Tome XII . P w 
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couvert au Seigneur évêque , c f à quelque >- 
lins des Rccléjiafliques > des particularités fort 
fecretes touchant J es affaires domefliques ,if 
le feras du voyage qu'il étoit obligé de faire 
à Paris , que lui -même ne connoiffoit pas 
encore , ce qui s' ejl trouvé tr'e s-véritable par 
l' événement , quoique l'un if l'autre ne 
puiffevt être connus par foupçuns ni par con- 
jectures. 

Quatrièmement , Qti'elles ont prefque 
toutes umverfellement témoigné , Jur-tout 
dans la chaleur de leurs, agitations , une 
grande averjion des chofes faintes , particu- 
liérement des Sacremens de Pénitence, if 
dé Euchariftie , étant néceffaire foslvent d' em- 
ployer plujicurs heures pour en confeffer une 7 
à caufe des réjsjlances extrêmes , if des cris 
dont leurs confejfions font interrompues , if 
qu'on ne furmonte qu'à force d'imprécation‘s y 
if de comrnandemcns an Démon. Avant 
la communion , elles étaient faifies de convul- 
fions. if de raouveraens apparemment invo- 
lontaires * dès qu'elles avaient reçu la fain- 
tc Hojlie , elles faifoient des cris if des hur- 
lement effroyables , fe roulant par terre , la 
fainte lioflie demeurant toujours fur la. poin- 
te de la langue , qu elles avançaient if reti- 
raient horriblement au commandement de . 
/’ Exorcifle , fins faire néanmoins aucune in- 
jure ou irrévérence au Saint Sacrement y 
quelquefois l'efpacc d'ttne demi heure plus ou 
moins ; if quand les efpeces étaient avalées , 
la fille demeurait tranqtiile dans le" moment 
if fans mémoire de tout ce qui s' était pajjé: 
qu'elles ont témoigné des répugnances if des 
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fureurs extraordinaires a t'approche des Re- 
liques des Saints , qu'elles ont fouvent re- 
connues & nommées tout haut [ans les avoir 
apperfuès , & fans en avoir rien appris :qùê 
prefque toutes , ( Monfeigneur ayant quelque- 
fois impofé fecretement les mains , & fans 
qu'elles puijfent le connoitre ,) ont témoigné 
le fentir ^ en criant que cette main leur é- 
toit infupor table , & qu'elle était pefante , 
qu'elles en étoient brûlées ; que dans la cha- 
leur des éxorcifmes , & fur-tout pendant la- 
feinte Meffe , elles ont fouvent proféré des 
blafphêntes j &J 5 des exécrations Ji horribles BlarphS- 
Çif Jl fréquentes contre Dieu Ç5 3 Sainte met. 
Mere , qu'il étoit impoffible de les oüir fans 
frayeur , qui ne peuvent fortir vraisem- 
blablement que de la bouche du Démon. 

Cinquièmement, Qu'étant prejfées de 
donner des marques furnaturelles pour juf- 
fiifier la préfence du Démon , elles femblent 
y avoir obéi ; entr' autres , nommée Dè- 

x trife Parifot,fervante, commandée par Mon- ■ 
feigneur de faire cefier le poulx entière - 
<2# bras droit pendant qu'il battoit 
att gauche , & puis transférer le battement, 
du bras gauche au bras droit , pendant qu'il 
cejferoit au gauche , elle l'a exécuté ponctu- 
ellement en préfence du Médecin qui l'a re- 
connu & dépoféy & de plujieurs Eccléfiaf 
tiques: que la fxur de la Purification a fai» 
la même chofe deux ou trois fois , l'une & 
l'autre pleine de famé, agiffant parlant a 
fan ordinaire, le faifant battre & cejfcr fé- 
lon ce qui lui étoit commandé par l'Exor - 
sijle: que lafœitf Marguerite fa^nin dite 
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de l’ Enfant-J efus, a fak la meme chofe ; tf 
qu'au commandement de l'Exorcifte , ayant 
fait enfler fa poitrine d'une grojfeur monf- 
Jlrueufe au feu l commandement y accompagne 
du figne de la Croix , elle défenfla au meme 
infant , tf cela par trois fois avec un effet 
fuprenant , tf auffl prompt que la parole. 
Que la forur Lazare / frivey , dite de la Ré- 
furreélton y vint à l'tin des Eccléfiajliques , 
portant dans fa main un affez long- ter» s un 
charbon de feu tout allumé , tf fans en té- 
moigner aucun fentiment , tf plufieurs au- 
tres effets de pareille nature , qu'il feroit diffi- 
cile de rapporter. 

Sixièmement, Qu'au Jimple commande- 
ment de l'Exorcifte , elles ont paru quelque- 
fois dans une infenfibilité prodigieufe , f en- 
tre autres la nommée Denife. MonJ'eigneur 1 
ayant fait commandement au Démon de Jûf- 
pendre les fens de la fille y encore qu'elle ne 
fentit atuune douleur , tf ayant déclaré 
qu'elle était en cet état , une épingle lui fut 
enfoncée par le Médecin danj le doigt au 
lieu où s'attache le haut de l'ongle qui il di - 
foitêtre.le plus fenfible, elle témoigna n'en 
rien fentir du toutÿ qu'étant commandée 
d’arrêter le fang , P épingle fut retirée de là 
place fans tirer de fang j étant commandée 
de le laijfer couler , il coula aufft-tôt avec a- 
bondance ; tf après que le commandement 
lui eût été fait encore de l'arrêter , il cefa 
de couler ’ y ce qui fut encore fait quelques 
jours après en la perfonne de la fœur de la 
Purification , la peau du bras lui ayant été 
■percée de part tf d'autre y par une aiguille 
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•enfoncée jufqu'à la tête dans les doigts fans 
qu'il y parut , ni de douleur , ni de fang,if 
fans que la fille parut ni malade , ni ajjoupie , 
mais parlant , tf .prejfant les ajfiflans d'y 
.employer le fer if le feu , proteÿant de n'en 
rien Jentir abfolumevt : Que quelques - unes 
dé entre elles , particulièrement, la firur de la 
Purification, ayant été empêchée de for tir 
du iMonaJlere une nuit qu'elle devait être 
enlevée au Sabat , félon que les antret « en- 
voient aff'urc l' Ex or ci fie les jours précédent , 
dans l'heure même de cette ajf emblée pré- 
tendue , elle étoit tombée tout d'un coup 
dans une efpece dé ajf ou pijfement , if d*in- 
fenfibilité merveille ufe , qui avoit duré cinq 
quarts d'heure if plus, aliénée de -tous fies 
fiens, fans mouvement , fans parole , if J'ans 
connoij] dnce , les bras croifés fur la poitrine, 
if fi roi de s qu'il fut impojfible de les ouvrir , 
& les yeux fermés , & puis ouverts , mais 
fixes , if arrêtés, if Jans rien voir , jeton 
qu'il paroi ([oit , en ce que pajfant les mains , 
.elle ne Jilloit point les paupières , telle qu' to- 
pe perfonne morte , ou privée de Puf âge de 
tous les fens.. Qu'étant revenue de cette cx- 
tafe, elle défait avoir été t/anfportée au Sa- 
bat en cfprit , if difoit tout ce qu'elle y a- 
voit vA ( a). 

Sep- 

( a ) La prédi&ion que le Démon fit de ce Sabat 
par la bouche de ocs l’oiTédéas -, les effets qu'il eau fa 
' îur le corps & les Cens dç C' lle-ci , te. les impreffions 
qu’il fit fur fon imagination , de ce qu’ellt difoit y 
avoir vâ ffi ce n’étoit pas lui encore qui parloir pat 
fa bonclie en le «cornant .! ne furent qu*a» rtratagi- 
me de cctXlpttt rate pour faire îfluüon aux -Bxot- 
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Septièmement , Quelles ont -paru jettét 
fouvent du fond de l'ejlomach , après plttfieurs 
heures de conjurations if d' e'x or cifme , de cer - 
tains corps étrangers qu'elles appellent des forts 
& des maléfices , de différentes efpece , des mor - 
féaux de cire, des ojjemens , des cheveux , 
des cailloux d'une groff rur if d' une taille 
qu'il ejl mal aifé de croire qu'tls puiffent paf- 
Jcr par la gorge naturellement , comme nous 
l'avons jugé, nous ayant été repr éj entés , tels 
fe frouvant plus large if plus épais qu'un 
écu blanc. Que la nommée Denife entre au- 
très, après trois heures d,' éx or cifme if de 
violences extraordinaires , avoit jetté par la 
bouche une grenouille ou crapaud vivant, de 
la largeur de la paumé de la main , qui 
fi^t brûlé au même tems. 

Huitièmement , Que les Démons , dont les 
filles fe dijoïent poffédées, preffés de fortir 
par la voye des exorcifmes en la préfence 
du S. Sacrement , ont paru donner des fi- 
gues furnaturels , & convainc ans : Qu'ayant 
reçu commandement de fortir de la nommée 
Denife, if pour figne, de caffcr une vitre 
qui leur fût montrée du doigt par mon dit 
Seigneur : la fille fut délivrée , if la vitre 
tafiée eh effet : que la fœur Humbertç Bor- 
thon , dite de S. François , fe trouva abfoln- 
ïnent if entièrement guérie du tour de la 

Pré- 

çiftç* & aux affiftans , 5t affermir par-là davantage U 
crédulité lui ces exécrables afl’emblces j par confq- 
queut oit oc 'peut tien conclure de cet Article pour 
|a Réalitç dp Sabat. ÇV«r *(l de llduleùr <lt U Rç- 
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Préfentation de la Vierge 1661. if pour 
marque de fa délivrance , jet ta par la bou- 
che un taffetas plié , dans lequel parut écrit Tatous # 
en lettres rouges le nom de HlARfE , if ;om1 ’ 
quatre autres capitales , qui marquaient les 
noms de S. 'Hubert , if du bien- heureux 
François de Sales: (fur la forur dite de la 
Purification avoit été délivrée de pluficurs 
Démons le jour de St. Grégoire le 'Tauma- 
turge , if pour figne de cette grâce rendit 
par la bouche un morceau de drap dans un 
cercle de cuivre , dans lequel était écrit le Pr:, P <* ans 
nom de Grégoire. Que le même jour de la du CU1VIC ' 
Préfentation , la forur de la Purification 
pour marque d'une autre délivrance de 
plufieurs Démons chaffcs de fou corps , 
dans le commencement de l'exorcifme , fit 
paroitre dans un inflant fur fon bandeau en 
gros caractères comme de fang , Jcfus, Ma- Ecriture en 
ria,Jofeph, ce bandeau ayant été vu tout gros carac- 
hlanc par les Exorcifies un moment aupa- tcrcs ‘ 
r avant. 

Neuvièmement, Que parmi les mouve- 
ment if poflures violentes dont elles fout Convul- 
agitées pendant l'exorcifme , quelques-unes fl™ s s VI0 ~ 
ont paru fi extraordinaires , qu'elles ont 
été jugées pajfer non feulement le pouvoir Mot Cou- 
d'une fille , mais encore pajfer les forces de r v e u s Il j°| 1 ‘^” 
la nature. Que la finir B or thon , dite de S, bten°pjus 
François , commandée d'adorer le S. Sacre- habiles. 
meut , s'efi profier née , touchant la terre de 
la pointe de l'efiontach , la tête , les pieds , 
les mains , aufii-bicn que le refie du corps * ur i' 1 
portés en l'air. Que la fœur de la Ré fur- tmclî 
réel: on fi fait la meme chope ; qu'elle y a pa- 
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ru quelquefois projlcrnéc tout le corps plié 
comme un cercle , enforte que la plante de 
fes pieds venait lui toucher au front : Que 
les nommées Confiance & Denife ont été 
vues quelquefois renverfées contre terre , 
qu’elles touchoient feulement du fommet de 
la tête & de la plante des pieds , tout le ref- 
te du corps en Pair , & elles marchaient en 
\ 'cet état : Que toutes ou prefque toutes de- 
meurant à genoux & les bras croifés fur 
l'efiomach , fe font courbées en arriéré , de- 
forte que le haut de la tête alloit joindre la 
plante des pieds , la bouche venait baifer la 
terre , & former de- la langue un figne de 
croix fur le pavé ; que quelques-unes , entre 
autres la fœur Catherine , dans P exor cifme 
avait paru la te te renverfée , les yeux ou- 
verts, enforte que la prunelle s'étant retiré 
abfolument fous la paupière fuperieure , on 
ne voyait que le blanc des yeux , perdant ap- 
paremment Puf âge de la vüe dans ce mo- 
ment , ce qui etoit effroyable à voir : Que 
la nommée Denife , qui paroit jeune êfi infir- 
me , étant agitée , a pris avec deux doigts 
un vafe. d'une efpece de marbre rempli d'eau 
béni te , fi pefant que deux perfonnes des 
de marbre. pj us ro bufles auroient peine de foulever & 
tirer de fon pied d'eflal , & cependant elle 
P a renverfé par terre avec autant de faci- 
lité qu'elle anroit en pour un morceau de 
pierre: Qu'il leur e/l arrivé fouvent aux 
unes & aux ajitres , dans la chaleur de leur 
tranfport , de frapper de la tête contre la 
muraille, ou fur le pave, plufîeur s fois par- 
ties coups fi violent & fi rudes ,qti apparem- 
ment 
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ment elles en dévoient être offenfées avec ef- 
fufion de fang , fans qu'il ait paru , ni menr- 
trffure , ni contufion , ni marque. 

Dixiémement,^»^ de toutes ces filles , 7#/ 
font de différentes conditions , il y en a de 
féculieres , ^ novices , poftulantes , 
profeffes ; // _y ?» » de jeunes, il y en a qui 
font âgées ; quelques-unes font de la Ville y 
les autres n'en font pas ; quelques - unes font 
de bonne condition , d'autres de baffe naif- 
fance ; quelques - unes riches , d'autres pau- 
vres , & de moindre condition’, qu'il y a dix \ 
ans ou plus que cette affliftion ejl commen- 
cée dans ce Monafiere\ qu'il ejl mal-aifé 
que depuis un Ji long-tams , un deffcin de 
fourberie if de friponnerie pût conferver le 
fecr et parmi des filles en fi grand nombre , 
de conditions if d'intérêts fi différent. 
Qu' après une recherche , if une Enquête la 
plus exaéle , le Seigneur Evêque n'a trouvé 
perfonneffoit dans le Monaflere , foit dans la 
Pille , qui ne lui ait parlé av ant âge ufe ment 
de l'innocence , & de la régularité , tant des ' 
filles , que des Eccléfiafiiques qui ont tra- 
vaillé devant lui aux exo>rcifmes ; if il té- 
moigne les avoir reconnu de fa part en leurs 
deportemens pour des perfonnes d' exemple T 
de mérite , if de probité , témoignage qu'il 
croit devoir à la juftice & à la Périt é. 

y oint à ce que deffus , le Certificat à Nous 
préfenté du Sieur Morel Médecin préfent à 
tout , qui affure que toutes ces chofes paffent 
les termes de la nature , if ne peuvent 
partir que de l'ouvrage du Démon ; le tout . 
bien tonfideré , Nous efiimons que toutes ces 

P S 


Digitized by Google 



*34 - FittSS . ACCUSÉE 

4 fiions extraordinaires en des filles, exçtr 
dent les forces de la nature humaine , & ne 
peuvent partir que de l'Operation du Démon, 
poffcdant & ohfedant ces corps ; ç'ejl nôtre 
fentiment. Fait à Pjiris , cc 20. Janvier 
1661. 

Signé, 

f Marc, Archevêque de TquIquIc. 
j Nicolas, Evêque de Rennes, 
j Henry, Évêque de Rodés, 
f Jean, Evêque de Châlons fur Saône. 
Franc. Annat. Morel, NiciCoRNET, 
M. Granpin. Frere Phil. le Roy, 
tous Doreurs. 

I*e principal point de cette Affaire eft la 
parfaite vérification des faits , de forte 
.qu’ils foient à l’abri de toutes fuperche- 
.fies. Par exemple, je me défierois fort 
de ces vomiffemens de toutes fortes de ma- 
tières, après que nous avons vu des Bate- 
leurs & des Charlatans faire de pareilles 
• chofes, . 

Je ne dois pas oublier une preuve de 
magie , que le Pere le Brun rapporte en 
■ion Hiffoire Critique des Pratiques Su^er- 
ftiteufes , tome 2, livre 6. chap. 4. Cet- 
*te preuve paroît frappante. 

Après avoir dit, qu’un Officier 4 e confi- 
deration vit jetter des perfonnes dans le 
.Rhin à Mayence en 1730. pour fçavoir fi 
elles étoient forcicres , ce qu’on connoî- 
Croit fi elles n’enfonçoient point dans l’eau, 
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. Un Sçavant d’un mérite très-diftingué Le ?«# 
t , a vû la meme épreuve, il y a longtems Maicbtaa- 
,, à Sedan ; & une autre perfonne digne c c * 

„ de foi , qui demcuroit il y a 30. ans fur 
„ les confins de Lorraine & de Champa- 
„ gne,a aufli vû faire l’expérience plus de 
„ 30. fois dans ces quartiers , d’une jna- 
,, niere qui l’étonnoit, Gomme bien des 
„ gens palfoient pour Sorciers , les Ma- 
,, giftrats ordonnoientaifez fouvent qu’on 
„ teroit cette épreuve ; & l’on voyoit des 
„ perfonnes maigres , qui en toute occafi- 
„ on auroient enfoncé comme une pier- 
„ re, demeurer néanmoins tout à fait fur 
„ l’eau comme du liège ; & , ce qui efl: 

„ plus étonnant, on ne pouvoit quelque- 
„ fois les faire enfoncer dans l’eau, ni avec 
„ une perche, ni en pefant ou fautant Air < 

„ eux. Alors, tout le monde convaincu 
„ que c’étoient-là des Sorciers , on les 
„ faifoit évadçr fans bruit, fi c’étoient des 
,, perfonnes conlïderables , ou bien on les 
„ exiloit dans les formes, 

„ Depuis cent dix ans, que l’épreuve 
„ par l’eau froide cil renouvellée enFran- 
,, ce , elle n’a jamais celTé en plulieurs 
,, endroits de Bourgogne. Quelquefois 011 • 

,, l’a fait laus autorité dejulticc, & quel- 
„ quefois des Juges peu infiruits fc font 
„ avifés de l’ordonner. Je ne parlerai que 
„ des faits arrivés depuis peu , & que je 
„ fçai avec toute la certitude qu’011 peut 
5 , fouhaiter , dans les faits qu’oç n’a pas 
v vû foi-même. 

J[1 y a près 4 e trois ans, qu’auprès de 
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■>, la Ville de S. Florentin enBourgogne, 
,, un Ouvrier qu’on foupçomioit d’être 
3 , Sorcier , fût menacé par le peuple d’ê- 
7 , tre baigné. Cet homme, qui ne fe cro- 
,, yoit nullement Sorcier , & qui fçavoit 
,, bailleurs qu’il enfonçoit dans l’eaulorf- 
7, qu’il ne fe donnoit aucun mouvement, 
„ croyant pouvoir faire ceffer tous les 
„ bruits qU’on répandoit contre lui , s’a- 
„ vifa de dire tout haut qu’on le baigne- 
„ rok quand on voudroit, & qu’il feroit 
„ volontiers l’expérience; le lieu de l’é- 
„ preuve & le jour furent alfignés. On s’y 
„ rendit de tous les villages d’alentour; 
„ & ce pauvre malheureux jetté dans l’eau 
„ pieds & poings liés demeura toujours 
„ fur l’eau , lors même que des enfans fe 
„ jetterait fur lui pour tâcher de le faire 
„ enfoncer. Cela elt caufe que cet Ou- 
„ vrier , qui tenta fi mal à propos cette é- 
„ preuve, efl réduit préfentement àl’indi- 
„ gence, perfonne ne voulant le faire tra- 
„ vailler, pareequ’il palfeplus que jamais 
„ pour Sorcier, quoique le Curé du lieu 
„ attelle qu’il eft des plus réglés , & des 
„ plus dévots de fa Paroilfe. 

„ Mais, l’épreuve quis’tft faite à Mon- 
,, tigny-le-Roy à trois lieues d’Auxerre, 
„ a fait beaucoup plus de bruit. Plu- 
„ fieurs perfonnes de ce lieu , hommes & 
„ femmes , accufées depuis longtems de 
„ fortilege , dirent à M. le Curé de la 
„ Paroilfe de Montigny, qu’elles étoient 
„ dîfpofées à faire l’épreuve de l’eau froj- 
„ de, pour fe jultifier devant tout lemon- 
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' de des calomnies dont on les noircif* 

foit , & s’offiroient à être baignées pu- 
} > bliquement. Le Peuple, curieux de ces 
„ fortes de fpcètacles , en parût ravi , & 
„ l’épreuve le fit le mercredi fuivant 
„ cinquième de Juin , dans la riviere de 
„ Senin,près de l’Abbaye de Pontigny. 
„ Le jour venu, on fonna la cloche pour 
„ la folemnité de l’expérience, plûtôt que 
„ pour avertir le Peuple que la curiolité 
„ n’attiroit que trop. On alla en foule à 
„ une lieue de -là , près de l’Abbaye de 
„ Pontigny , fur le bord de la riviere deSe- 
„ nia , où l’on vit un grand nombre de 
„ perfonnes des lieux voifins , Curés , 
„ Religieux , Gentilshommes , & autres 
„ perfonnes de tout fexe, & de tout âge. 
„ Voici le Procès Verbal dont on m’a 
f, envoyé Copie collationnée par le No- 
,, taire. 

Ce jour £ hui cinquième jour du mois de 
‘Juin 1696. à l'heure dé environ huit heures . 
du Matin , fe font adreffés par devant moi 
C lande Hay , Notaire Royal en la Prévôté 
Royale de Monùgny-le- Roi , pour Monfei - 
gneur le Prince de Condé , Seigneur dudit 
lieu , Vincent Baudot Maréchal , Jeanne 
Manteau fa femme , Suzanne d' Appougny , 
veuve de Claude Desboeufs , tous aenteurans 
audit Montigny ; Etienne d'Appougny JLa ~ 
boureur , demeurant à Merry , Paroijfe du- 
dit Montigny, & Marie Liger fa femme ; 
lefquels refont dit & fait entendre, que plu- 
Jicurs habitans dudit Montigny les traitent 
& qualifient tous de Sorcurs y £3* difent 

qu'ils 
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qu'ils le font ; if pour leur faire voir & 
connaître qu'ils ne [ont de cette qualité de 
Sociers , if qu'ils ne l'ont jamais été , * 7 / [e 
[ont fournis , je foumettent tous volontai- 

rement de [e faire baigner dans un endroit 
qui [e trouvera le plus profond dans la 
rivicre de Senin,pour voir s'ils n'iront point 
au fond de l'eau , ou y allant , ou non , en 
drejjcr mon Procès verbal. C'ejl pourquoi 
ils m'ont tous prié if requis de me vouloir 
tranfporter avec eux à ladite rivière de Se- 
ttin avec mes Témoins ci-après nommés ; ce 
que je leur ai oélroyé , dont Aéle fait if 
pajfé en préfence de Me. Jean Bouffard 
Lieutenant au Bailliage de Blagny y de- 
meurant 4 La Minute des Préfentes ejl Ji- 
gnéc defdits d'Appougny if Baudot , if def 
dits autres Témoins , if de moi Notaire fuf- 
dit foujfigné. 

Ce fait , if à l'infant, je Notaire fufdit 
if foufjigné , ajjijlé des T 'moins ci - deffus 
nommés , me fuis tr anf porté avec lefdits Bau- 
dot if fa femme, Etienne d'Appougny , veu- 
ve Des bœufs , Claude Ke gnard , Claudine 
Rian , veuve de Jean Jolltton , tous dudit 
lieu de Montigny à ladite riviere de Senin, 
au-deffus du Gué du bas des pierres , pro- 
che if au-deffous de l'Abbaye de Pontigny , 
où étant Jur le bord de l'eau de ladite ri- 
vière , qui ejl un endroit le plus profond 
qu'ils ont pû trouver, tous hj quels fc font 
fait baigner volontairement , if iceux fait 
Per aux mains if aux pieds par Claude 
Maffe Cordonnier, if Jean Thibault La- 
boureur, demeurant audit Montigny , if 

-z Ni * 


y Google 

J, 


b’etre SorcieHe. 239 
Ifrdt Colas Rouffeau Laboureur demeurant à 
Vcnouffe , qui s'y ejl trouvé y & autres , & 
enfui te ont été jettes les uns afr'es les au- 
tres dans ladite rivière , en préfence de 
plus de fix cens perfonnes ; par lequel bain 
s'ejb trouvé que ledit Vincent Baudot a 
enfoncé dans l'eau une fois feulement , en 
ayant été trouvé délié en le retirant , çÿ 
l autre fois n'a été au fond de ladite eau ÿ 
à l'égard de ladite veuve Desboeufs , a en- 
foncé deux fols dans l'eau avec la femme 
dudit d'Appougtty ; quant au f dit s déAp- 
pougny , Regnârd , Ifi ladite veuve Jofli- 
ton y n'ont nullement enfoncé dans l'eau y 
non plus que des gourdes dont les enfans 
fè fervent pour apprendre à nager r & dont , 
& de tout ce que dejfus , ai Notaire fufdit 
JouJfigné , drefjé le pré font Procès verbal , 
pour J'ervir en têtus & Heu , ainfi qu'il ap- 
partiendra , dont, j'ai fait Aéle : La Minu * 
te des Préfentes ejl fi gué e par lefdits , 
& de moi Notaire fufdit JouJfigné. Icelle 
controllée d Seignelay par Noir et Commis , 
le U. Juin’ 1 696. 

„ Comme ce Procès Verbal eft extre" 
„ mement fuccinél: , parce qu’avant de 
„ le faire contrôler, on en ôta, dit-on,, 
„ plusieurs circonftances, foit parce que 
„ le Notaire s’étoit mal énoncé, foit* 
3 , pour diminuer la confufion de quel-" 
„ ques perfonnes. Il elt bon d’ajoûter* 
„ ici : Premièrement, que l’expérience fe 
„ fit plus modeftement qu’elle ne fe fair 
„ foit autrefois-; car, au lieu que les per" 
„ fonnes que l’on jettoit* .dans l’eau* 

étoieut 
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„ étoient toujours toutes nues , on lettf 
„ laiffa en cette occafion la chemife; ce 
*, qui rend plus excufables, du côté de 
„ l’honêteté, plufieurs perfonnes qui alîïf- 
„ terent à l’épreuve. On nous a pourtant 
écrit de nouveau , que quelques-uns de 
,, ceux, qui ne pouvoient enfoncer , crai- 
,, gnant que la chemife ne les empêchât, la 
„ quittèrent, mais ils ne laiflerent pas de 
„ furnager. 

• „ Secondement : Que les perfonnes, 
„ qui ne purent enfoncer dans l’eau, 
„ étoient plûtôt maigres que grafles , & 
„ qu’il y en avoit meme de fort maigres. 
„ Je rtie fuis informé de cette circonltan- 
„ ce , parce que les hommes maigres doi* 
„ vent aller au fond de l’eau plus vite 
„ que ceux qui font gras. 

,, Troiliémement: Qu’on Les jetta plus 
„ d’une fois dans la riviere, & qu’on les 
„ lailfa furnager durant un tems conlî- 
j, derable , environ une démie heure. On 
„ jetta même quelques-uns des furna- 
„ geans jufqucs à quatre & cinq fois, fans. 
„ qu’ils enfonçâflent. 

. „ Après cette épreuve étonnante, où. 
„ il y a vilîblement du furnaturel , toutes 
,, ces perfonnes ainfi liées devant aller lia-: 
„ turellement au fond, ceux, qui avoient 
„ furnagé , palferent pour Sorciers ; on 
» n’ en douta point, & l’on ne fut en pei- 
*„ que de la Procedure qu’on devoit gar- 
„ der à leur égard. M. M . . . . qui 
„ étoit Receveur de la terre de Monti- 
„ gny-le-Roi, & chargé par fou Bail des 
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Procès Criminels pour éviter un trop 
grand embarras , empêcha qii’on ne 
pourfuivit ces prétendus Sorciers. 
D’ailleurs, les J uges de Montigny, ayant 
donné avis de l’épreuve au Confeil de 
M. le Prince , ce Confeil fage & é- 
clairé répondit, que ce n’étoit pas-là 
une convi&ion, & qu’il ne falloit plus 
réitérer ces fortes d’épreuves. Ainfî, 
on laiifa ces malheureux en repos , & 
quelques-uns ont quitté le Pays avec 
leur famille. 

„ Huit ou neuf ans auparavant 7 il s’é- 
toit fait une femblable épreuve par l’au- 
torité du Bailli de Montigny ; & ceux, 
qui avoient fuccombé dans l’épreuve r 
ne furent pas non plus pourfuivis en 
Juftice, toutes chofes ayant été alfou-; 
pies par une voye qui appaife beaucoup 
de différends. 

„ C’eft un bien qu’en toutes ces occa- 
lions les Juges n’ay eut pas pourfuivi, 
& palfé outre; car, félon les maximes 
équitables du Parlement de Paris , dont 
le Reflort comprend le Préfidial .d’Au- 
xerre, les Juges, qui autorifent ces for- 
tes d’épreuves , peuvent être pris à par- 
tie en réparation d’injure. 

L’Epreuve, difflePere le Brun, n’eft 
pas naturelle ; elle eft fupcrftitieule , ca- 
pable de confondre les innocens avec 
les coupables ; on y tente Dieu; elle 
eft défendue cxpreffément par l’Eglife, 
& les Curés qui l’autoriferoient méri- 
teraient d’être mis en pénitence parleur 
Tome XII. Q E>vê- 


>» 


Digitized by Google 



1 


r> 

y> 


Tl 

T) 


J’cau. 


241 Fille Accusée ' 

Evêque. Mais , il y a lieu d’cfpercr que 
ces épreuves, qui ont été li communes 
au voilïnage d’Auxerre , ne feront ja- 
mais renouvellées. „ 

Hommes Quoi de plus lingulier , qu’un grand 
ix Femmes 110 mbre deperfonnes , qui s’accufoîent mu- 
rent" en-" tuellcmentde fortilége, n’ayent pû enfon- 
foncerdans cer dans l’eau où elles avoient été jettées 
pieds & poings liés, comme le Procès ver- 
■ bal de ce Chapitre en fait foi ? 

Suivant le fentiment du fçavant Pere le 
Brun , Dieu , que l’on tente , permet , pour 
punir ceux qui commettent ce crime, que 
le. Démon, qui produit cet effet merveil- 
leux, opéré dans ceux qui font Sorciers y 
comme dans ceux qui ne le font pas : voi- 
là pourquoi on a dit, que de ne pas enfon- 
cer dans l’eau , n’étoit pas une convi&ion 
de la Magie. Pour moi, je demande tou- 
jours, quand on me rapporte des faits mer- 
veilleux, les a-t’on bien examinés? S’eff- 
on bien garanti de la furprife des habiles 
fourbes? A-t’on pris toutes les précau- 
tions imaginables-? Je foûmets dans ce cas 
mon jugement aux gens éclairés qui ne 
pâlfent pas pour crédules. 

Puifque je fuis fur les Sortilèges , je 
rapporterai une Hiftoire qu’on trouve dans 
un Hifforien contemporain de Charlema- 
gne. Il dit que ce Prince étoit amoureux 
li éperduement d’une de fes Maîtrefics , 
qu’il ne pouvoit pas la perdre de vûc ; ja- 
mais l’amour n’a enchaîné plus fortement 
aucun de fes captifs. Cette Maîtrelïe é- 
tant morte , il ne pouvoit pas s’éloigner 
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de fon corps; il ne s’appercevoit point de 
la puanteur du cadavre. Un Evêque fe 
perfuada, que la Magie pouvoit être la'cau- 
fe de cette paflion: il remarqua que la dé- 
funte avoit au doigt un anneau , il le lui 
ôta, & fe le mit lui -même à un doigt. 
Charlemagne revint alors de fon enchan- 
tement, oc fe trouvant infeâé de l’odeur 
du cadavre, il le fit enterrer ; il s'attacha 
à l’Evêque, qu’il ne pouvoit pas quitter. 
Le Prélat, qui reconnut par -là que l’an- 
neau étoit magique ,1e jetta dans le Rhin, 
Charlemagne n’eut plus aucun goût pour 
l’Evêque ; tout fou plailir dans la fuite 
étoit de fe promener au bord du Rhin , 
vis-à-vis l’endroit où l’on avoit jetté l’an- 
neau conllellé. Si mon Leâeur eft tant- 
lbit-pcu Cabalifte , & qu’il aime tout ce 
qui eil merveilleux , je lui fers un mets 
de fon goût ; mais , s’il ne donne pas dans 
la Cabale , & qu’il n’aime pas à fe repaî- 
tre d’Hiftoires magiques , qu’il ne me trai- 
te pas de vifionnaire, qu’il ne foit perfua- 
dé auparavant de ma crédulité. Pourquoi 
donc, me dira-t’il, nous donne?. -voul cet- 
te Hiftoire? Pourquoi, lui demanderai-je 
à mon tour , nous a-t’on donné l’Hiftoire 
des Fées?Eft-il furprenant,que je donne 
celle-ci, puifqu’un Auteur contemporain 
en a fait les frais ? Il eft bon que je prenne 
toutes mes préçaiitions dans un lïécle où 
l’on chicanne tant, & où l’on jette un ri- 
dicule fur toutes les Hiftoires qui appro- 
chent du merveilleux .Juge? fi l’on n’affu- 
bleroit pas d’uitf Bonnet du Régiment de 
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là Calotte, un Auteur, qui parleroit d’an-., 
neaux conftellés , & d’opérations magi- 
ques, comme ajoutant fhi aux effets mer- 
veilleux qu’on leur attribue : c’eft pour- 
quoi je fais ici ma profelfion d’incrédulité 
là-delfus. 



Le Spcflre , ou l'illujîon reconnue. 


S I le Peuple reçoit avidement le mer- 
veilleux, quelque faux qu’il foit, com- 
bien , parmi les honnêtes gens, y a-t’il de * 
perfonnes qui font Peuple, & pour qui il 
a un grand appaft ? Plus un événement eft 
extraordinare , plus il doit être examiné 
fcrupuleufement , avant que d’y ajoûter 
foi. Les gens crédules ufent d’une réglé 
toute contraire ; ils n’examinent que la 
fuperficie, ils digèrent fans peine les abfur- 
dités , ils trouvent le merveilleux trop 
beau pour qu’il ne foit pas vrai,& ils ne 
veulent pas empoifonner le plaifir qu’ils 
ont à le croire : quand ils difent, ce feroit 
dommage que cela fût faux ! ils font déjà 
en garde contre tout ce qui pourroit les def- 
abufer, & fe font munis contre tous les 
raifonnemens. Ainfi , on ne doit pas trou- 
ver étrange, que l’Hiftoire fuivante ait eu 
un grand crédit, jufquà être favorifée par 
le premier Juge. * 

Honoré Mirabel , Païlan du Lieu de 
Permis , étoit Valet dans la Baftide de 
Gay , au Terroir de Marfeille. Las de fa 
vie pénible êtlaborieule, quil’afTujçttifToii 
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à fupporter le poids du jour & de la cha- 
leur, il chercha dans fon génie quelqu’ex- 
pédient pour s’affranchir de fa condition:’ 
il réfolut de fe donner pour un homme 
riche, par l’invention d’un Tréfor. Après 
avoir alfemblé fon petit confeil dans lui- 
même, on va voir comme il arrangea fon 
Hifloire. Je la raconterai dabord luivant 
fon fyflême;&, dans cette idée, je l’em- 
bellirai de traits qui fe préfenteront à moi. 

Il dit qu’il étoit couché , dans le mois 
de Mai à onïe heures du foir , fous un 
amandier de la Baflide de la Demoifelle 
Gay. Sans doute il n’étoit pas curieux' 
d’être couché mollement. Il vit au clair 
de la lune un homme à la fenêtre d’une 
Baflide voifine qui n’étoit qu’à cinq oufîx 
pas de lui ; elle appartenoit à une femme 
nommée Placaffe. Comme cette Baflide 
ctoit inhabitée , la vûc de cet homme le 
furprit ; il crut avoir droit de lui deman- 
der compte de ce qu’il faifoit-là; mais, quel- 
ques queftions qu’il lui fît , le perfonna- 

f e joüa le même rôle que la Statue au 
eftin de Pierre, quand on boit à fa fau- 
té. Le filence obfliné, que cet homme 
garda, piqua Mirabel, comme s’il eût été 
un redreffeurde torts; il voulut approfon- 
dir le myllere : la porte de la Baflide étant 
ouverte, &fans ferrure, il eut envie d’al- 
ler lier converfation avec cet inconnu : il 
monta; mais, après avoir bien cherché, il 
ne trouva perfonne. Il s’imagina alors que 
c’étoit un Phantôme , un Spcélre , un 
Revenant, tout comme il vous plaira l’ap- 
4 ' ’ - Q 3 pci- 


Digitized by Google 



246 Le Spectre, 
peller- Comme il ne fe donne pas plus, 
de courage qu’il en. avoir, dans cette idée 
qui le frappa, la frayeur lui donna des aî- 
les, il defeendit le degré , franchilfant les 
marches quatre à quatre ; il alla enfuite 
puifer de l’eau dans un puits- qui étoit tout 
auprès; car, 011 eft bien altéré quand on a 
peur. Tandis qu’il bûvoit , il entendit 
derrière lui une voix calice , telle que l’ont 
Meilleurs les Revcnans , nullement pro- 
pre pour la Mulïque; elle l’appella par le 
nom. de fon Pays : Pertuyfan , lui dit-el- 
le , on a enterré ici un Tréfor , tu n’as 
qu’à creufer , il fera à toi ; fais-moi dire 
des Melfes. Ce langage apprend que c’é- 
toit une ame Catholique, qui fouftroit,& 
qui quétoit des Prières. Il vit tomber une 
petite pierre dans un endroit, il crut qu’el- 
le Jui marquoit le lieu où il falloit crcu- 
fer. t 

En fuppofant cette Hiftoire vraye , en 
demandera pourquoi ce Revenant eut cet- 
te prédilection pour Mirabel ; fon ame 
étoit-elle de meilleure trempe que celle 
d’un autre? Il ne put pas foûtenir le poids 
de fa fortune; pour fefoulaeer, il alla en 
faire part au nommé Bernard, V alet de la 
Fermiere de la Baftide de Paret. Ils allè- 
rent enfuite creufer enfemble ; il n’étoit 
pas encore cinq heures ; la Fermiere étoit 
préfente. Ils trouvèrent dabord' un paquet 
de mauvais linge , fur lequel ayant don- 
né un grand coup avec une pioche, ils en- 
tendirent tinter : ce fon les réjoüit beau- 
coup. C’ctoit un fpeétaclc plâifant , de 
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voir ccs trois perfonnes émerveillées ; & 
fans doute la Fermiere, encore plus cu- 
rieufe à caufe de fon fexe, étoit plus fai- 
lle que les autres. Pcrfonne n’ofoit tou- 
cher à ce paquet, de peur qu’il ne fût pcf- 
tiféré; la crainte de la mort étoit plus for- 
te que leur avarice. Mirabel s’avifa de 
faire un croc avec une branche d’aman- 
dier pour retirer le paquet. Quand il l’eut, 
il le porta dans fa chambre , toujours fuf- 
pendu à fon croc. Sans doute que la 
branche d’amandier n’é toit pas légère , puif- 
qu’elle foûtenoitun poids qui étoit, com- 
me on le verra, bien conlidérable. Quand 
il l’eut porté dans £a chambre, il le trem- 
pa dans un vailîèau plein de vin, faute de 
vinaigre : il ouvrit alors le paquet , & il 
croyoit n’avoir pas allez d’yeux pour y 
voir l’or qu’il contenoit. Il compta plus 
de mille pièces d’or ; c’étoit des Elpeces 
Portugaises : il ne pouvoir pas le raiiafier 
de les voir. Il dit lins doute dans lui-mê- 
me , compte ce Riche de l’Evangile, en 
s’applaudillant à ..la manneftatioa de ce 
Tréfor : Corne de & epulare anima me a , Lucc. xu. 
manges & bois mon amc. Le plailir de vl - 
boire étoit celui qui le captivoit le plus; 

Bacchus elt la Divinité des Payfans. Ici 
1’Hiltoire manque de vraifemblance ; car, 
on dit que Bernard & fa Maitrdîe perdi- 
rent de vue le Trélor. Je pourrois le 
croire à l’égard de Bernard ; mais, façhant 
de quelle trempe Tarne de la femme elt 
faite , que la curiolité elt une palîïon qui 
ia tyrannife , je ne croirai point que la 
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femme ait abandonné Mirabcl & fonTré-^ 
for. Ils vinrent à lui pour lui demander 
où il l’avoit mis; mais, il les dépayfa: fon 
unique foin fut de mettre fon Tréfor à 
l’abri des voleurs. Il ne dit point com- 
ment il fe délivra des importunités de Ber- • 
jiard & de la Fermiere ; je conçois quç 
celle-ci fut bien plus prenante que l’autre. 
On penfera fans doute que Mirabel perdit 
le fommeil , & que s’il fçavoit chanter il 
perdit même la voix , ainli que le Save- 
tier de la Fable de la Fontaine. Il fit di- 
re quelques MefTes pour le repos de la 
bonne ame de ce Revenant : il étoit à 
craindre, que s’il y eût manqué, on l’eût 
trouvé un beau matin dans fon lit le col 
tordu. Il fe fit faigner quatre fois, pour 
prévenir les fuites de Ja révolution que la 
frayeur avoit faite audedans de lui-même. 

On a vû que fon ame n’ avoit pas été 
alfez forte pour porter le poids d’une fi 
grande nouvelle; il étoit encore menacé 
d’être étouffé , s’il ne la répandoit. Un 
tel fecret étoit trop pefant pour lui. Pour 
prévenir ce malheur , il en fit part à un 
Magasinier de Marfeille nommé Auquier ? 
qui étoit comme lui de Pertuys ; il prit le 
prétexte de lui demander confeil fur l’u- 
fage qu’il devoit faire de fon Tréfor. L’at- 
trait, que Mirabcl avoit à faite part de fa 
fortune , venoit de ce qu’il penfoit qu’il 
étoit un important perfonnage, parcequ’îl 
étoit riche, qu’il avoit tout le mérite d’un 
Monfieur bien hupé ; car, quand on croît 
en mérite , 011 aime à montrer aux autres 
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ce progrès, & on veut qu’ils nous voyent 
tel que nous nous voyons nous-mêmes. 
Auquier médita alors de déniaifer le Pay- 
fan. Dabord,il lui perfuada de bien ca- 
cher Ton Tréfor, parceque, fi l’on fçavoit 
qu’il avoit de vieilles Efpeces , 011 les lui 
confifqueroit; alors, adieu tout Ton méri- 
te. Auquier ne le quitta plus: amoureux 
des beaux yeux de fon Tréfor, on eût 
dit qu’il trouvoit de grands- charmes dans 
fa converfation , dans fa compagnie: il le 
menoit de Cabaret en Cabaret , où il le 
régaloit ; il lui prêta jufqu’à quarante li- 
vres. Mirabel n’ofoit pas faire ufage de 
Ton T réfor , à caufe de la crainte que lui 
avoit imprimé Auquier. 

Enfin , celui-ci fçut fi bien trouver le 
chemin du cœur du Payfan , par l’étude 
qu’il en avoit fait dans les repas qu’il lui 
avoit donné , où rien n’étoit échappé au 
Payfan dans le vin , qu’il l’engagea à lui 
confier fon Trél'or : afin de lui donner 
plus de confiance , il lui montra chez lui 
une corbeille où il y avoit beaucoup d’Ef- 
peces d’or & d’argent. Cet objet é toit pro- 
pre à perfuader Mirabel, qu’ Auquier étoit 
dans une fituation aifée. Ils convinrent 
cnfemble de fe trouver le 6 . du mois de 
Septembre, à dix heures du foir,à une des 
portes delà Ville, où le Payfan remet- 
troit à Auquier fon Tréfor. 

Dans le tems que le Payfan étoit en che- 
min pour aller au rendez-vous , & qu’il 
en étoit fort près , il rencontra Gafpard 
pelcüil J’un de les amis: il apperçûtalors 

Q s Au? 
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Auquier; il dit à Gafpard Deleüil de l’at- 
tendre-! à à l’entrée d’un petit boccage. 
Il aborda enfuite Auquier, à qui il remit 
deux petits facs, l’un fermé par un ruban 
de fil de couleur d’or, l’autre par un cor- 
don de fil. Auquier lui remit un Billet 
conçû en ces termes. 

Je reconnais devoir h Honore Mirabel , 
lafomme de vingt mille livres , que je pro- 
mets lui payer à fa volonté ; le quitte des qua- 
rante livres qu'il me doit. A Marfeillc , ce 
27 . Septembre 1726 . 

Signé, Auquier. 

Si l’on croit l’Hiftoire du Payfan , il 
changea fon Tréfor contre une feüille de 
chêne, puifqüele Billet s’eft trouvé faux. 
Si le Spe&re eût prévû que le Payfan fe- 
roit pris pour duppe, il ne lui auroit pas 
fans doute révélé le lieu du Tréfor. On 
voit queMeffieurs lesRevenans n’ont pas 
la clef de l’avenir. 

Le Payfan, qui ne pouvoit rien cacher, 
& qu’on pouvoit bien comparer à Paf- 
quin, qui ayant un bâillon fur la bouche, 
dit, jo crepo, je creve, avoüa à Auquier, 
qu’il avoit encore quatre pièces d’or : ce- 
lui-ci l’obligea à les lui remettre, en lui 
difant qu’il s’expofoit en les gardant à fe 
faire des affaires facheufes avec la Jultice 
de la Monnoye. Il alla enfuite joindre 
Gafpard Deleüil qui l’attendoit ; il partit 
peu de tcms après pour Pertuys , fans dou- 
fe pour y faire voir à fes compatriotes dans 
fa peribnne un Payfan bien-aife , dont le 

cœur 
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cœur ne pouvoir pas fuffire à la joye que 
lui caiiloit fa fortune. De retour de l'on 
voyage , il alla voir Auquier , qui le re- 
tint à fouper. Il prit congé de fa Maî- 
trelïc; elle n’étoit pas allez grande Dame 
pour avoir un Valet devenu Monlïeur. 
Etant en chemin pour aller retirer les 
hardes de la Ballide , il fut attaqué au- 
près des Minimes par un homme d’une tail- 
le gigantefque, qui lui donna un coup de 
couteau brufqucment, qui lui perçafache- 
mife & fa veite. Etoit-ce un autre Reve- 
nant ? Etoit-ce un EmilTaire d’Auquier? 
Un Revenant qui quête des Prières don- 
ne t’il des coups de couteau? Un Emif- 
faire d’Auquier , qui auroit voulu le tuer, 
s’en feroit-il tenu-là ? On ne nous a point 
éclairci là-dcifus, on a lailfé le champ li- 
bre aux conje&urcs ; c’dt un Pays bien 
valle. Le Payfan crut deviner l’auteur des 
coups de couteau ; il ouvrit les yeux : il 
foupçonna Auquicr ; il lui demanda fon 
Trélor, ou le payement du Billet. 

Auquicr dénia tout, comme un homme 
•qui ne prétendoit pas avoir trompé infru- 
ebueufement, le Payfan , & qui crut qu’il 
pouvoit lever le mafque impunément. 

Le Payfan le pourvut en Jultice, rendit 
fa Plainte. Il demande permilTion d’in- 
former, & que le Lieutenant Criminel fe 
tranfportât dans la maifon d’Auquier, 
pour y être procédé à un Procès verbal de 
perquifition. 

Je viens de raconter cette Hiftoirefuivant 
qu’elle s’elt arrangée tout -exprès dans le 
' ccrr 
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cerveau du Payfan , & j’ai fait les ré fie 1 
xions où elle m’a conduit. Mais, l’évene- 
ment ayant vérifié, que c’eft ici un fourbe 
de Payfan fufeité par un autre fourbe, nous 
devons confîderer le Payfan fous une au- 
tre face; loin que ce foit une dupe , c’eft 
un trompeur. Le Spedre n’eft qu’une il- 
lulion , le Tréfor qu’une chimere : ces 
deux points principaux fur lefquels roule 
toute l’Hiftoirc, étant détruits , toutes les 
circonftanccs dont elle eft ornée s’éva- 
noüiflent. 

La Fable pourtant fit fortune dans l’ef- 
prît du premier Juge. Il permit d’infor- 
mer. Le 17. O&obre 1726. il fe tranf- 
porta dans la maifon d’Auquier avec fon 
Greffier , fuivi de Mirabel. Le Procès 
verbal de perquifition fait foi , qu’on n’a 
trouvé aucune piece d’or, ni aucune piece 
de vaiftcile: à l’ouverture d’une gardero- 
be, Mirabel reconnut une petite corbeille 
d’oz-ier, dont il avoit parlé dans fa Pla nte. 

Auquier fut enfuite interrogé , & dit 
qu’il avoit connu Mirabel depuis le mois 
de Mai ; qu’il avoit mangé avec lui une’ 
fois dans fa Uoutique , & une fois au Ca- 
baret; qu’il lui avoit prêté deux écus ; que 
ce Payfan lui avoit dit qu’il avoit trouvé 
un Tréfor , qu’il lui avoit promis de le 
lui remettre, fur la fureté d’une Obliga- 
tion pafféc devant Notaire : il dénie tous 
les autres faits renfermés dans la Plainte. 

A la fin du Procès verbal , le Lieute- 
nant Criminel déclare, qu’en vifitant les 
hardes & habits de la femme d’Àuquier , 
* , ^ il 
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iï avoit trouvé , à une juppe d’un petit en- 
fant , un ruban de fil de couleur d’or , 
iemblable à celui dont étoit lié undesfacs 
c{ui renfermoit une partie du Tréfor remis 
a Auquier , comme Mirabe! l’a dit dans 
fa Plainte. 

La corbeille d’ozier, le ruban de fil de 
couleur d’or, l’aveu que fit Auquier que 
Mirabel lui avoit dit qu’il avoit trouvé un 
Tréfor , la promefife félon Auquier que 
lui fit le Payfan de le lui remettre , l’of- 
fre qu’il lui en fit de lui palfer Obligation, 
toutes ces foibles lueurs du crime dont 
Auquier eft accufé , parurent des lumières 
éclatantes aux yeux du Juge. Qu’un in- 
nocent accufé eft malheureux , quand le 
cerveau defon Juge eft organifé d’une tel- 
le façon , qu’il prend de foibles indices 
pour de fortes préemptions ! Avec les 
meilleures intentions du monde, ce Juge 
frappera l’innocence du- glaive de la Juin? 
ce ; toute fa bonne-foi ne fervira qu’à le 
mieux opprimer. 

L’Information fut faite enfuite : elle eft 
compoféede feize Témoins , dont les trois 
premiers étoient très-propres à confirmer 
la prévention du Juge. 

Le premier eft Magdeleine Caillot , 
Grangere de Paret. . Elle dépofe que Mi- 
rabel, revenant un jour de fon travail, lui 
paru trifte & troublé , & lui dit qu’il ve- 
noit de voir un mort à la fenêtre de la 
Baftide de Placafle. Son récit eft fem- 
blableà l’Avantureque nous avons racon- 
té , & que Mirabel a rapporté dans fa 

Plain- 
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Plainte. Touchant la découverte duTré- 
fbr , elle a vû avec Bernard Ton Valet,, 
ereufer la terre & retirer un linge qui en- 
veloppoit quelque chofe de fort lourd , 
qu’elle crut être du métail , par le tinte- 
ment a rendu du coup de pioche 
qu’on a donné dellus , & qu’elle n’a pas 
ofé toucher crainte du mal contagieux. 
Elle raconte ce que Mirabcl lui avoit dit 
de lu remife des efpeces faite à Auquier, 
& dit en avoir vû une qu’elle décrit ayant 
un cordon & une Croix au milieu, de 
la largeur d’une piece de deux liards; 
elle reconnut le fac & le ruban de fil re- 
mis au Greffier , pour être les mêmes que 
Mirabel lui avoit montré ; elle ajoûtaque 
Mirabel fe plaignit un jour à elle d’avoir 
été attaqué par un homme qu’il croyoit 
être Auquier ? qu’il en reçut un coup de 
couteau , qu’il lui fit voir fa vefte & fa 
chemife percées. 

Le fécond Témoin eft Gafpard Deleiiil: 
Il raconte l’Hiftoirc du mort & du Tré- 
for trouvé, qu’il avoit appris de Mirabel ; 
& dit que le 6. Septembre- au fbir, il avoit 
rencontré celui*-ci, ayant un paquet fous le 
bras, qu’il le pria de s’arrêter lorfqu’ilfut 
près la Porte des Faimans ; que Mirabel 
s’avançoit alors vers un homme à qui il 
remit ion paquet , & de qui il reçut en 
même-tems un morceau de Papier; que 
s’étant de nouveau joint à Mirabel, il ap- 
prit que c’étoit Auquier Magazinier, à qui 
Mirabel venoit de remettre les Efpeces 
trouvées, fous la fûreté d’un Billet. 

Ce Témoin dit de plus, que le lende- 
main 
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main, à la pointe du jour , ayant repafifé au 
même endroit , il trouva à terre une piece 
d’or , qu’un Marinier du Levant changea 
pour trente-une livres dix fols : il parle 
enfuite de l’homme à haute taille , & du 
coup de couteau dont Mirabel s’étoit 
plaint à lui. 

Le troifiéme T émoin, nommé Françoife 
Fourniere , fait le récit du Speétre & du 
Tréfor- trouvé, que Mirabel lui avoit ap- 
pris , & dit qu’ayant preflfé Mirabel de lui 
faire voir les Efpeces, il la mena dans fa 
chambre, & tirad’un tas de fumier unfac 
rempli de pièces d’or , qu’elle examina 
une de ces pièces qui étoit de la largeur 
d’une piece de deux liards. 

Elle ajoûta', qu’ayant entendu crier au 
voleur auprès de fa Baftide , vers le Cou- 
vent des Minimes , elle fut à fa fenêtre 
dans la nuit , & vit courir un homme du 
côté de la Ville. Après que Mirabel l’eut 
mis au fait de cette Avanture, il lui fit voir 
fa véfte & f à chemife percées d’un coup 
de couteau. 

Elle dit encore , qu’ayant fçû de lui 
qu’Auquier dénioit la remife des Efpe- 
ces , elle lui reprocha fon infidélité , & 
qu’à ce reproche Auquier ne fçut que ré- 
pondre , il trembla & devint pâle comme 
un mort , lui difant feulement de ne pas 
parler fi haut. 

Que l’on fe mette à la place d’un Jugé 
qui reçoit une Accufation d’un grand cri- 
me: il s’attache à découvrir le coupable ; 
& quand après avoir ralfemblé les indices ç 

les 
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les préfomptions , réuni toutes les preu- 
ves, il croit l’avoir découvert, il s’applau- 
dit intérieurement; jaloux defadécouver- 
te ? fon imagination l’embellit, elle s’im- 
prime bien avant dans fon ame , c’eft fon 
ouvrage, c’eft une création ; fon devoir, 
qui le prelfe l’oblige de mettre à profit fes 
lumières ; alors un innocent , contre qui 
des indices & des préfomptions s’élèvent, 
comment peut-il fe fauver. L’horreur du 
crime , l’obligation de le punir , la crain- 
te de réfifter a la vérité, tout concourt à 
l’accabler. 

Ici l’Accufation étoit fondée fur la vi- 
fion d’ün Spedre, d’un Revenant, fur la 
converfation qu’il avoit tenue avec l’Ac-, 
eufateur. Une pareille avanture , en la 
fuppofant poffible , pareequ’on ne doit> 
point donner des bornes à la Puiffance de 
Dieu, & pareequ’on cite quelques exem-, 
pies des Ecrivains Sacrés , n’arriveroit que, 
pour des Caufes de la derniere importan- 
ce , qui auroient déterminé l’Auteur de 
la nature. Quelle Caufe voit-on ici? On 
enrichit un Payfan , en proye par fafacilité 
à tous ceux qui le veulent duper : il eft, 
prefqu’aulfi-tot dépoüillé de fon Tréfor , 
qu’il l’a découvert. Quel grand deffein la 
Providence auroit-elle eu en enrichilfant 
ce Payfan ? 

Si le Lientenant Criminel eût fait cette 
réflexion folide, elle lui auroit rendu ful- 
peds tous les indices de fon Procès verbal, 
& toutes les Dépolirions de l’Information 
qui favorifoient la Plainte. Mais, allez 

prê- 
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prêcher cette morale à un Juge jaloux de 
les idées & de fa découverte, vous mor- 
tifiez fon amour-propre, il ne vous écou- 
te pas. 

Les autres Témoins parlent de l’argent 
remis à Auquier, aînfi qu’ils l’avoient ap- 
pris de la bouche de Mirabel. Il paroît 
en même-tems, que Mirabel , après l’é- 
poque du Tréfor trouvé , ne laifloit pas 
d’emprunter des uns & des autres; qu’ Au- 
quier mangeoit quelquefois avec lui en 
divers Cabarets, & que l’on étoit furpris 
de le voir ainli familier avec un Paylan. 

Un feul Témoin dit qu 'Auquier at- 
tendit un foir Mirabel dans un Cabaret 
aux Portes de la Ville, jufqu’à neuf heu- 
res, & pria l’HôtcfTe en Portant de le faire 
avertir fur le champ s’il venoit. 

Auquier fut décrété d’ajournement per- 
fonnel le 24. Oâobre , & répondit fur 
les charges le 21. Novembre- Il foûtint 
n’avoir, ni reçû aucunes Efpeces de la part 
de Mirabel , ni fait aucune promelfe d’en 
payer la valeur; ifreconnut que la jup- 
pe, où étoit le ruban de fil couleur d’or , 
étoit de fa fille, & foûtint navoir jamais 
xeçu aucun fac de Mirabel. 

Comment ne fut-il décrété que d'ajour- 
nement perfonnel par un Juge prévenu, 
■qui donnoit dans les Revenans, & qui crut 
peut-être qu’il devoir vauger la piété du 
Payfan , fruftré de la réeompcnfe qu’il 
méritoit, pour avoir fait dire des MeflTes 
pour un mort? . ’ 

Sur la vérification du Billet, ligné Louis 
Tome XII. R Au- 
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jîuquier, les Experts déclarèrent que Té* 
criture. & le fçiijg -avoient beaucoup de 
-reffemblance avec les pièces de compa 1 - 
raifon écrites par Auquier; mais, que l’6- 
criture étoit contrefaite, & qu’ils ne pou- 
voient affûrer qu’Auqui.er fût l’auteur de 
la contrefaçon . D’autres Experts déclarent, 
que le ruban du fac, remis au Greffe, eft 
de la même qualité , couleur , & largeur 
-du ruban de ia juppe de la petite fille d’Au- 
qitîcr, . i • „ 

Le Procès ayant été perfectionné par 
jccolcment & confrontation,, le Licutc- 
-uant Criminel rendit fa Sentence le io. 
..Septembre 1727. portant qu’ Auquier paf- 
lerpit le Guichet, & feroit appliqué a la 
Queftion. : : * ... .t. . 

On ne peut s’empêcher de déplorer le 
■ fort de ceux qui tombent entre les mains 
des Juges prévenus. L’exemple du Sieur 
Auquier nous fait voir, que. fi fa defiinée 
eût dépendu entièrement des premiers Ju- 
ges, l'on innocence, s’il n’avoit pû refîlter 
a la Queftion, auroit fuccombé fans ref- 
jource , étant voilée à leurs yeux fous 
le dehors du. crime, 

L’Affaire étant portée par Appel au 
-Parlement d’Aix, voici comme s’expliqua 
, le Défenfçur d’ Auquier.. 

S’il eft: trifte au Sieur Auquier innocent 
de fubir une ; accufation calomnieufe, ou- 
vrage de la noire malignité & de la cu- 
pidité démefurée d’un Payfan , il a du 
moihs l’avantage, que la machination eft fi 
iqal concertée 5 qu’elle ne fçauroit faire 

' " •ftu-r 
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- aucun effet. Jamais on n’appliqua mieux 
ce langage du Prophète Roi : Mentita ejl 
Iniquitas fibi *. On évoque une om- * pf zS . 
bre, on rappelle un mort de fon tombeau, »f. 7* 
pour faire le fondement de l’Impofture. 

Cette Hilloire efl: fî mal tifliië , qu’elle eft 
-marquée, non-feulement au coin de la fi- 
-élioiï, mais d’une fidion grofliere. Ilefl 
étrange,qu’elleait pû fiire la moindre im- 
preffion fur le premier Juge; car, elle 11e / 

paroît pas propre feulement à tendre uu 
piège à la crédulité elle-même. 

- A-t’on pû croire l’Apparition d’un Ef- 
prit, qui eft venu exprès de l’autre mon- 
de, pour indiquer un Tréfor à l’Accufa- 
teur?Si cette Hiftoireeftincroyable, l’Ac- 
eufation qui porte là-dcffus de quel poids 
eft-elle ? S’il n’y a point d’Efprit qui foie 
apparu , il n’y a point eu de Tréfor indi- 
qué : l’Accufateur n’a donc jamais été 
pofTeffeur d’aucun Tréfor, il n'en a donc 
point remis à l’Accufé ; &, par conféquent, 
voilà le crime évanoüi. Ainfi, pourfup- 
pofer l’Accufé coupable, combien de chi- 
mères & d’illufîons ne faut-il pas admet- 
tre? Il faut faire revenir un mort de l’au- 
tre monde : il faut que ce mort , ou ce 
Spedre , foit a/Tez officieux pour enfei- 
guer à ce Payfân le lieu d’un Tréfor, par 
une grande prédilcétiôn pour lui : il faut 
que ce Payfan , riche tout d’un coup par 
cette voye, ait eu affez de /implicite pour 
fe lailfcr dépoüiiler par un homme qui 11e 
lui a donné d’autre fûreté qu’un faux 
Billet. 

R 2 Quand 
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Quand des Témoins irréprochables dé- 
poferoient tous ces faits incroyables ; en 
balançant leur témoignage, contre la na- 
ture de ces faits, ils ne pourroicnt jamais 
obtenir d’être crûs, parce qu’alors ils lu- 
teroient contre le témoignage de tout TU- 
nivers, & ils ne pourroient pas par confé- 
q ucnt 1’emporter : mais , ce n’eft pas feule- 
ment à cauJ'e d’une Apparition d’Efprit que 
tout l’Univers dépofe contre des Té- 
moins qui l’atteileroient; mais ici,c’ell 
contre toutes les circonftances de cette 
Hifloire, que toute la faine partie du mon- 
de s’élèvera. Croira-t’on, que , fans fçavoir 
précifément ce que valoient les Elpeces 
qui compofoient le Tréfor, il les eut re- 
mifes au Sieur Auquier fur un Billet tel 
qu’il le lui donna. Il ne dit point qu’el- 
les valuffent vingt mille livres, ni même 
qu’elles ayent été eltimécs : il ne dit point 
qu’il ait vû écrire le Billet par Auquier -: 
comment fçavoit-il donc qu’ Auquier 
avoit fait ce Billet , & comment a-t’il pû 
le prendre pour un Billet d’ Auquier , & 
dans cette ignorance fe dépouiller d’un 
T réfor , la nuit , fans T émoins ? Dai 1 leurs , 
pourquoi ce myftere ? Puifque tout le mon- 
de étoit imbû qu’il avoit un Tréfor: grâ- 
ce aux foins qu’il avoit pris de répandre 
cette nouvelle. 11 n’avoit même pû, fé- 
lon lui , fe contenir , dès que le Speélrç 
le lui eut indiqué. Croira-t’on que cette 
femme & fon valet, qui furent prefens à 
la découverte de ce Tréfor, n* ayent pas 
été tentés d’y prendre part , & qu’ils Pa- 
yent 
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yent perdu de vûë , & que le Payfan ait 
pû les leurrer là-delfus? Cette femme & 
fon valet étoient-ils exempts de cupidité 
& de curiolité ? Sont-ce des gens d’une 
nouvelle fabrique ? Sont-ce des âmes d’u- 
ne autre trempe que celle des autres? Par 
quel prodige ce lac ou cette toile qui en- 
veloppoient le Tréfor , ont-ils été confer- 
vés ? Etoit-ce une toile ou un fac incor- 
ruptibles? Une Fable fi abfurde , fondée 
fur une Apparition d’Efprit auffi incroya- 
ble , comment a-t’ellepû trouver quel- 
que créance dans l’efpritdes Juges? Com- 
ment, fur une Plainte faite fur le mode*- 
le d’un Conte de Fée, le Lieutenant Cri- 
minel a-t’il pû ordonner qu’il le tranfpor- 
teroit dans la Maifon d’Auquier pour y 
faire une perquisition fans aucunes Con- 
clufions du Procureur du Roi? 

Quand il feferoit agi d’un vol quin’au- 
roit pas eu pour fondement un Conte ab- 
furde , auroit-il dû , fans une Informa- 
tion précédente , ordonner ce tranfport. 
Pouvoit-il ignorer les reglemens de la 
Cour , qui défendent aux Juges de faire 
des Procès Verbaux de perquifition dans 
la maifon de l’Accufé, avant l’Informa- 
tion ? Si ces reglemens s’obfervent à l’é- 
gard des domiciliés , à plus forte raifon à 
l’égard d’un Marchand dont le crédit fe 
perd fi aifément , & fe recouvre fi diffici- 
lement: & on n’ignore pas, que la perte 
de fon crédit creule le précipice de fa for- 
tune. Ainfi un Juge, par une Procédure 
inconfidérée , peut caufer la .ruine d’un 

R 5 inno- 
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innocent. Dailleurs,ne vit-il pas, apres la 
perquisition qu’il fit jufques dans les ma* 
tclats & dans les paillaifes, qu’il n’yavoit, 
ni pièces d’or de Portugal , ni autres ef- 
peces, ni cuilliers ni fourche tes. d’argent; 
mais, ne trouvant aucunes pièces de con- 
viction,' il s’avifa d’en faire une d’un ru* 
ban de couleur d’or , de la longueur d’u- 
ne aulne, & il obferva que ce ruban droit 
de la même couleur que celui dont Mi- 
label. lui avoit dit que le fac remis à Au- 
quier étoit lié. Le ruban qu’il trouva étoit 
coufu à une robe d’enfant. EU - il bien é- 
trange que Mirabel ait parlé de ce ruban 
qu*il a vu à cette robe? Et fans la préven- 
tion du Lieutenant Criminel , il n’auroit 
pas donné à ce ruban le caraétere d’une 
pièce de convié! ion; il en fut pourtanttel- 
îement frappé, qu’il entendit de nouveau 
Auqüier & fon époufe; il lui fit repréfen- 
ter fon livre de raifon ; & s’imaginant être 
dans la voye de la, vérité qui s’élevoit 
contre ce Marchand, il 'mit tout en ufage 
par les queftions artificicufes qu’il lui fit, 
en le tournant de tout côté pour; l’engager 
à la reveler. 

Cette prévention du Juge fut conta- 
gieufe à tout le monde. On regarda l’Ac- 
eufé comme un homme coupable du vol 
du Tréfor, & déjà convaincu ; on ne fui 
lailfa pas même l’ombre de fon honneur. 
Ce dépouillement fut l’ouvrage du Juge; 
fl ordonna que Gay, propriétaire de laBaf- 
tide où demeuroit Mirabel, que Bernard, 
Payfan à qui Mirabel difoit avoir déterré 

un 
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un Tréfor cil là préfence , fulïeiit oüis 4 
Gay découvrit TI llufion, puifqu’il dépo- 
fa que Mirabel lui avoit dit qu’il avoit dé- 
couvert un Tréfor , mais qu’il n’en 
avoit rien crû; qu’il n’avoit vû aucune 
piece d’or, Bernard, qui étoit un Témoin 
néfceflaire , & très-propre à éclaircir la Re- 
ligion du Juge, lie fut point alligné. Ce 
Témoin lailfa un grand vuide dans la Pro- 
cédure ; comment le Juge a-t’il pu la 
pourfuivre ! Maisyun homme prévenu ai- 
me tellement fa prévention, qu’il, évite les 
lumières qui peuvent la diffiper. Qu’on 
examine l’Information , on ne trouvera 
point de preuve du crime dont on a incul- 
pé l’Accufé.', 

- Magdeleine Caillot, prémier T émoin , 
parlé bien de ladécouverte du Tréfor, &, 
dît qu’elle a vû des efpeccs ; mais , elle ne- 
parle, que paroiiTdire de Mirabel , de la 
rgmife du Tréfor à TAccufé. 
v Gafpard Deleüil ,• deuxième T émoin -,. 
raconte l’Hiftoire du mort & du Tréfor 
qu’il dit avoir apprife de MirabeL II dé*: 
pofe, qu’il rencontra ce Payfan portant un- 
paquet fous lé bras , s’avançant vers un 
homme à. qui il remit ce paquet : mais, il' 
n,e dit point qu’il fçut ce que cé paquet . 
cpntenoit. Il dit qu’il apprit que cet hom- 
me s’dpelloit Auquier, qui remit'' en mé-\ 
me. tems un papier à Mirabel. C’èfisun Té- 
moin unique, qui parle d’une remif© d’vuv 
paquet : .il fteditpoint;:que ce fut lâïcmife.. 
du Tréfor , il ne fçait point lï c’eifc à Au-' 
quier à quion fit cette remifo, il dit qu’on- 
lui apprit que c’étoit lui ; ne peut-on pas 
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l’avoir trompé ; & Mirabel ,■ dans le deffeift 5 
d’accufer Auquier,ne peut-il pas avoir joué 
ce rôle , & fait cette feinte avec une per- 
fonne apoltée?En un motion ne voit là- 
dedans aucuns faits, en les enchaînant les 
uns avec les autres, qui puilfent manifefter 
le crime d’Auquier. 

Tous les faits, que dépofe Françoife 
Fourniere,troifiémc Témoin, ne font pas 

• plus concluans. Il eft vrai qu’elle dépofe, 
qu’ayant reproché à l’ Accule qu’il réceloit 
le Tréfor de Mirabel , elle dit qu’il nefçut 
que répondre; que les paroles lui mouru- 
rent dans labouche, qu’il devint pâle com- 
me un mort, mais qu’il lui dit de ne pas 
tant élever fa voix. Le filence d’Auquier, 
en fuppofant ce fait vrai , qu’il nie for- 
mellement, & fa pâleur, auroient eu leur 
fource dans l’étonnement qu’il eut de fe 
voir accufé d’un pareil crime. Comment 
ce Témoin, qui prétend avoir rendu pâle 
Auquier comme un mort, & qui adopte 
la Fable que lui a raconté Mirabel, n’a-t’il 
pas dit qu’il étoit pâle comme ce mort que 
ce Paylàn avoit vu ? 

Il eft fuperflu d’examiner les dépolîtions 
des autres Témoins, qui ne parlent que par 

* oüi-dire; on comprend que li de pareilles 
dépolirions peuvent faire preuve en Juftice, 
il l'eroit très aifé à un Accufateur d'établir 
une calomnie, en la répandant & la failant 
circuler d’oreille en oreille. 

On n’ignore pas que dans le progrès 
d’une Hiltoire , fur-tout fi clleeltmerveil- 
leufe , elle emprunte toujours de nou- 
veaux 
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féaux embelliUemens : ainfi l’œuf, qu’un 
homme dit à fa femme avoir pondu, lui- 
vant la Fable de la Fontaine, circulant -de 
commereen commere dont chacune y ajoû- 
toit d’autres œufs , à la fin de la journée 
il fe trouva que le pondeur avoit fait cent- 
œufs ; image véritable du fort qu’ont ces 
fortes d’Hiftoires merveilleufes qui fe dé- 
bitent dans le monde. 

Croiroit-on que fur le fondement d’une 
telle Information , Auquier eut été con- 
damné à fouffrir la Queftion ordinaire & 
extraordinaire , & que n’étant que décré- 
té d’ajoürnemeutperfonnel, on lui ait fait 
paner le Guichet? Quel eft l’innocent, qui 
ne puilfe être expofé à un pareil danger, 
fi les Juges font capables d’envifager de 
pareilles dépofitions comme des preuves 
du crime ? 

Auquier ne peut trop fe récrier fur les 
perquifitions qu’on a faites chez lui avant 
l’Inforrfiation, qui l’ont décrié abfolument. 
Un homme, dont la probité eft entière, 
tout d’un coup eft jugé capable des plus 
grandes noirceurs. Gepaflage rapide d’une, 
réputation honorable à un fi grand décry, 
qui fait unefubite révolution dans tous les 
efprits ; qui feroit à l’épreuve d’un tel 
changement? Y a-t’il un poids- plus acca- 
blant ? Aufiï Airault remarque dans.fon 
T raité de l’Ordre Judiciaire , 1 . 3. part. 
2. n. 14. que ces fortes de perquifitions 
font défendues aux Juges. Les Anciens , 
dit-il , donnaient ces permijfions , encore qu'tl 
n'y eut charge ni information préalable , & 
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mus ne le faijons point , f.-non avec quelque 
connoiffance de caufe , c'efl à dire , Informa- 
tion precedente ; toutefois il y a aujourd' hui 
plus de danger à oÜroyer telles permijfions 
qu'il n?y avoit an dignement*. 

Ce n’eff qu’en deux cas que ces perqui- 
fîtions peuvent être permîtes ; après und 
Information qui donne quelque preuve ou 
indice violent contre un Accufé , ou en 
cas de flagrant délit. Corbin en raporte 
un Reglement du Parlement de Paris; & 
la Cour en fit un fcmblable le 2 6 . Janvier 
3647. rapporté par Boniface en la premiè- 
re Compilât, part. 3. page 5-4. Qui fit in- 
hibitions CST difenfes à tous les 'Juges de la 
Province , d'ordonner des perquisitions des 
ebofes dérobées dans la raaifon d'autruy , ex- 
cepté en cas de précédente information ou de 
flagrant délit. Dans la nouvelle Compi- 
lation des Oeuvres du Sieur du Perrier, 
il y a un autre Arrêt de l’année 15*41. qui, 
pour unefemblable perquilition, condam- 
na M c . Icard Avocat, à une amende en- 
vers Maximin Bremond. 

Auquier te plaint encore des Interroga- 
toires qu’il a fubis, fans qu’il y eut eu une In- 
formation, dtïans que le Procureur du Roi 
eut donné des Conclurions contre lui. 
If Information eft la baze de toute la Pro- 
cedure. On pareil Interrogatoire 11e peut 
être fait à un Accufé, que dans le cas du 
flagrant délit, ou l’on a ordonné qu’il fe- 
roit décrété. 

V Mais, le comble de l’inj uffci.ee , c’efl la 
condamnation de l’Accutc à la Queftion 

ordî- 
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ordinaire & extraordinaire, tandis que F011 
accufat'ion 11’a d’autre fondement qu’une 
chimere, l’Apparition d’un efprit qui a de- 
couvert à rÀccufateur lin Tréfor. Quand 
il y auroit dans l’Information une preuve 
aulfi véritable qu’elle elt fauffe,que l’Ac- 
eufé a recelé le Tréfor, il 11e pourroit 
point être condamné, parccque l’exiftencc 
de ce Tréfor etl fondée fur une II lu/ion. 

Suivant les réglés quis’obfervcnt en ma- 
tière Criminelle, plus encore en matière 
Civile, en faveur, de l’innocence , quœ 
verifimilia non /uni , habent in fe fpeciem 
falfitatis. Ce qui n’efl pas vrailemblable, 
elt réputé faux, comme l’établit 13 alde en 
fait de délit^fur la Loi première, Cod. de 
fervis fugitivis. , C’eft une re^le d’autant 
plus inviolable, qu’elle entraîne l’elprit , 
& que l’évidence du fait l’emporte fur 
toute autre preuve, félon les Doétcurs: 
probatio quæ fit per coidenùam.faài , efi 
omnium potentior , ut nulla certior fit. 

C’eft 'de ce principe, que derivept les ré- 
glés marquées par. tous le Criminaliftes , 
que quand cent Témoins dépoleroient le 
contraire de ce qui réfifte a la nature < 3 c 
aux lumières du bonlens, ils ne teroient 
aucune preuve, c’ell un Axiome de Droit; 
& les Témoins, quidépofent ainfi des cho- 
ies extraordinaires & improbables , font 
réputés fufpeéls &faux,fuivant laRemar- 
. que de Barbofa dans fes Axiomes àe 
Droit in verifimile , après une infinité de 
Do&eurs qu’il rapporte : Quare , dit-il , 
telles déponentes non venf milia pr œfamuntut 
" faft 


Digitized by Google 


268 Le Spectre, 

falji , aut fait em de falfo fufpeéli , ac pro'tnde 
illis ex jujla caufa minime crédendurn : ce 
qu’il répété en fon Répertoire Praticarum 
Quccftionum in verf. fejlis ; & Décius dans 
Ton Confeil 685". num. 8. établit la même 
réglé: in tejlibus conjïderatur quod ejl ve- 
rijlmile , & contra tejles déponentes contra 
verijimile ejl prxfumptio faljitatis & non 
probant, 

Suppofons que , fur le fondement de la 
Fable qui a cours dans la célébré Maifon 
de Luzignan, des Témoins dépofaflent 
que la Fée Melufine,qui avoit une queiie 
de Serpent, & qui fe baignoit tous les Sa- 
medis dans une Cuve de Marbre , eut en- 
feigné un Trefor à une perfonne à qui 
un voleur l’auroit enlevé ; que diroit-on 
d’un Juge, qui, fur le fondement de pareil- 
les dépolîtions qui fe foûtiendroient par- 
faitement, & qui ne fe dementiroient en 
rien , T émoins irréprochables lî l’on veut , 
condamneroit un Accufé ? Ne feroit-ce 
pas un homme dévoilé à la Féerie? 

Auquier a non-feulement l’avantage, que 
fa condamnation a pour principe une Fa- 
ble; mais encore les Témoins qui la dé- 
pofent, en parlant par oüi-dire , ne font 
pas Témoins oculaires du crime auquel 
la Fable fert de fondement ; & ceux qui 
attellent cette chimere ne peuvent jamais 
par leur dépolition lui donner une réalité, 
& ne peuvent que remporter le titre de vi- 
lionnaires. 

Dailleurs , toutes les réglés s’elevent ict 
contre la condamnation à la Queftion or- 

di- 
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binaire & e v :raord inaire. Premièrement, 
le grand principe en fait de Queftion eft 
qu’elle ne peut jamais être ordonnée que 
le corps du dé'it ne foît confiant, nifi con- 
Jlet prias ac aclifto , fil ivant tous les Doc- 
teurs. 

Julius Ciarus dunsf . Pratique Criminel- 
le Que^. 64. Nam. 3. dit expreffé ment: 

D • ‘ JUtem Judex ante omnia confiderare ■ 
; ri. n > ta conjiet de deliJso , & Judices qui 
corjii'~ratè procédant neminem ponant ad 
torinram tr t prias de dclifto apparent : le 
Juge doit i rée'ablement examiner filedé- 
li f eft comtant , & les Juges prudens ne 
condamnent point à h Queftion , que le 
crime ne foit certain. Mais , l’Ordonnan- 
ce de 1670. titre iç. desjugcmcns & Pro- 
cès Verbaux de Tortures, article premier, 
a fait une Loi inviolable là-deflus, & elle 
ne permet point d’ordonner la Queflion 
s’il n’y a preuve confiderable contre l’Ac- 
cufé d’un crime qui foit confiant. Voilà 
le fondement des Jugemens qui condam- 
nent à la Queftion. 

Par cette preuve confiderable que deman- 
de l’Ordonnance , on entend des indices 
très-prefTants , qui conduifcnt à croire que 
î’Accul'é ell coupable. Or, dira-t’on qu’un 
Tréfor révélé par un Revenant, un Tré- 
for par conféquent chimérique , puifTe fai- 
re un corps de délit confiant, & qu’il puif- 
fe y avoir des indices prcffans de l’enlevc- 
ment de ce Tréfor? 

Secondement, c’eft une réglé certaine, 
que, lorfque des indices font combativs 
. par 
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par d’autres indices, il n’y a point lieu à 
IaQueftion. Ici, non-feulement l’accufation 
n’elt fondée fur aucun indice certain, ma s 
elle porte fur une Fable qui tombe d’^elle- 
méme. Les premiers Juges auroient-ils 
pris pour un indice la pâleur que le troi- 
lïéme Témoin vît à l’Accufé lorfqu’il 
lui reprocha fon prétendu crime? Mais 
la caule de cette pâleur attribuée au crime 
eft une opinion particulière de ce Témoin. 
Or, les Témoins font crus fur les faits 
qu’ils affirment , mais leurs opinions ne 
font pas adoptées. 7’eftes de credulitate non 
probant , cf tcjlificans de bis quæ funt in 
animo non crcditur. Suivant Farinacius 
est fa Pratique criminelle , Part. 2 . Que fl. 
6f. Num. 1 y8. 

Cette pâleur pouvoit avoir fa caufedans 
le trouble de l’innocence foupçonnée. 

L’Accufé al léguera encore une défence 
péremptoire, c’en qu’il offre de prouver, 
que lelîxiéme Septembre, où Mirabel dit 
qu’il lui remit fon Tréfor, il fut tout ce 
jour-là à Pertuys , diflant de huit lieues 
de Marfeille. L'alibi elt de tous les faits 
le plus justificatif, le -plus pertinent, & 
le plus décifif, & détruit invinciblement 
un fait attelle par deux Témoins irrépro- 
chables. Il réfultc de-là,que l’Accufédoit 
être abfous avec des dommages interets , * 
proportionnés au préjudice que fon cré- 
dit & fa réputation ont fouffert. Le Ju- 
ge ne doit point craindre de les porter 
trop haut, quand il conlidcrera qu’on ne 
peut jamais rétablir l’innocent Accufé , 

dans 
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tfcms la; place qu’il occupoit dans l’efprit 
des hommes avant fon Accufation. 

Le Défenfeur de Mirabel dit que le 
Sieur Auquier, après voir abufé de lafim- 
piicité de ce Payfan , & lui avoir enlevé 
Ion Tréfor, en l’engageant à le lui re- 
mettre fur la foi d’un faux Billet; n’ayant 
pu furprcndre les premiers Juges, ni leur 
dérober fon crime , efpere dimpofer aux 
lumières de la Cour. Comment a-til pû 
fc flatter, que la vérité qui parle contre- 
lui dans la bouche des Témoins de l’In- 
formation , n’aura aucun accès dans l’cf- 
prit des Juges du Parlement, qui eft en 
polTeffion de pénétrer jufques dans leur 
rœur? 

Comment s’ell: - il flaté , que les carac- 
tères de cette vérité, qui ont été failis par 
les premiers Juges , ne palferoient à la 
-Cour, que pour des lignes équivoques, & 
qu’il recuëilleroit impunément le fruit de 
l'on crime? Peut-il ignorer, que ce qui é-* 
chappe à la pénétration des premiers Ju- 

f es, fc préfentç aux lumières de la Cour? 

a firhplicité , la facilité , du Payfan en 
proye à l’adrelfe , à la dextérité, & aux ar- 
tifices du Sieur Auquier , s’offriront dabord 
à fes regards. Elle verra, que cette timide 
Colombe, dans les ferres du Vautour ,11e 
pouvoir éviter d’être fa vi&ime, 

L’Avocat de Mirabel raconte enfuite 
tout le fait du Procès, & toute la Procé- 
dure. Après quoi il dit que la principale 
défenfe de l’Accufé confifle à mettre les 
Rieurs de fori côté , en tournant en ridi- 
cule 
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Mirabel. 
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cule l’Apparition de l’Efprit que vit le 
Payfan , & en prétendant que le retour 
des Morts eft chimérique. Comment a-t-il 
pu s’élever contre une vérité atteilée par 
les Ecrivains facrés , par les Peres de l’E- 
glife,&par la Faculté de Théologie de 
Paris? L’Ombre de Samuel 11’apparut-elle 
pas à Saül, & ne lui dit-elle pas : Quare 
inquiet&Jlis me ut fufeitarer ? Pourquoi 
avez -vous troublé mon repos en m’obli- 
geant à vous apparoître ? *Et ne voyons- 
nous pas dans l’Eccldiaftique, qu’il eft 
parlé de cette Apparition, qu’il y eft dit 
que Samuel, après fa mort, fit connoître 
au Roi fa fin , qu’il fortit de terre pour 
élever fa voix , & lui annoncer l’extermina- 
tion de fa race impie, fuivant la Prophétie ? 
Et pojî hoc dormivit , O 5 notum fecit Régi , 
o/lendit illi finem vitee fuœ , & exaltavit 
Tocem fuam de terra in Prohetid delere im~ 
pictatem gentis. (a) Ecclef. chap. 46. V. 

23 - ^ 

Ne voyons-nous pas après la Mort de 
Jésus-Christ, des Morts qui réf- 
fufeiterent, & apparurent à pluficurs per- 
fonnes : Et monumcvta aperta funt , £5* 

mul~ . 


On a donné depuis peu une Diflertatron du Pere 
le Brun *, où il prouve, que l'Ombre de Samuel qui 
apparut à saül, n’étoit pas tin Spe&ie, mais Samuel 
lui-même. On voit que , par ce partage de l’EccleG- 
allique , l’Avocat de Provence «voit fait cette preuve 
avant lui , fit tous deux l'ont fait après S. Auguftin. 
Le Perc l c Dtun dit que cette Apparition fut l'ouvrage 
de Dieu; le Démon commença lejeu , dit-il. Dieu 
voulut bien Gmt l’Aâioo» 
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5 nuit a corpora Sandorum qui dormi er an t , 
furrexerunt , , exeuntes de monumentis 

poji Refurredionem ejus , venerunt in fane - 
tant Civitatem , apparuernnt multis. 
Matth. chap. 27. v. 5*2. 5-3. 

Saint Félix, au rapport de S. Auguftin, 
apparut après fa mort aux habitans de No- 
ie, alîîégés par les Barbares. La Faculté 
de Théologie de Paris nVt’elle pas déci- 
dé le 23. Janvier 1724, que les Morts re- 
venorent : Nos autem vejlrœ pice petitioni 
fatisfacere cupientes , modo fequenti pr.cfatœ 
quæflioni refpondentes , animas defundorum 
divinités , feu divinâ virtute ordinations , & 
permijfione , inter dum ad vivos redire explo- 
ratum eft\ Délirant de fatisfaire à votre 
pieufe demande, & d’éclaircir la qudtion 
que vous- nous ave/, propofée: Nous a- 
vons décidé, après un mûr examen, que 
les âmes des Morts, par une vertu furna- 
turelle, & une permiflîon divine, reve- 
noient quelquefois vers les Vivans. Cet- 
te Décilion eft conforme à ce que la Sor- 
bonne avoit déjà prononcé dans l’année 
1 5 *i 8. *> 

Daillcurs, nous ne foûtenons pas ici, 
que c’eft précifément l’ame d’un Mort 
qui ait apparu: ce peut être celle d’unEf- 
prit bon ou mauvais. A l’égard des Ap- 
paritions des Efprits , fous la figure hu- 
maine, nous voyons que les Apûtres les 
ont crû. Ils penferent que Jesus-Christ, 
marchant fur les eaux , étoit un phantô- 
ine, & ils crierent^-faifis de frayeur: At 
tilt ut vider unt , eum ambulantem fuprd ma - 
Tome XII. S r* 
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re , putaverunt phantafma ejje , exclama* 
•verunt. Marc, chap. 6. v. 49. 

Lorfque Jesus^Christ, apres fa Rc- 
furreéitioii , entra dans le Cénacle, les por- 
tes fermées, l.es Apôtres ne le prirent -ils. 
pas pour un Efprit : Conterriti & contnr - 
b dû j'c exifiimabant Spiritum vider e ? & il 
fut obligé de leur dire, Pourquoi vqus 
troublez-vous? Pourquoi vos cœursfont- 
ils agités de diverfes penfées ? V oyez mes 
mains & mes pieds, reconnoifleZ;que c’eft 
moi. Palpez & voyez ; car, les Efprits 
n’ont pas de la chair & des os comme j’en 
ai : Et dixit eis , quid turbafti eftis , & co- 
gitations aj'cendunt in corda vcjlra ? f/ idc te 
manu s meas & pedes , quia ego ipfe fum. 
Palpatc & videte , quia Spiritus carnem & 
efi'a non habet , fient me videtis haùcre.Euc, 
chap., 24. v. 37. 38.' & 39. 

Apégard de l’Apparition des malins Ef- 
prits, que d’exemples n’en avons-nous pas 
dans l’Ancien Teftamcnt & dans le Nour 
veau ? 

Mirabel n’expliquera pas ici , fi l’Efprit, 
qui lui apparut, étoit l’ame d’un mort , 
ou fi c’étoit un bon Efprit , ou un mau- 
vais Efprit. Il lui fuffit,que quand il croi- 
roitquc l’Apparition d’un mortel!: polTible, 
il penferoit , comme auroient penfé plu- 
fieurs Compagnies Souveraines, qui ont 
décidé que l’Apparition des Corps morts 
pouvoit faire réfoudre des baux à loyer*" 
Papon dans fes Arrêts, L. 20. tit. y. n. 
9. obferve que, par ces motifs, le Parle- 
ment de Paris a fouvent ordonné la réfo- 
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ïutîondes baux. Charpndas, Liv. 8. Ref- 
ponf. 77. rapporte un Arrêt femblable. 
Covarrùvias, Liv. 4. chap; 6 . dcfesRé- 
folut. eft.du même avis, aulTi-bien que 
Mornac fur la Loi : Habitatores 27. ff: 
Locati & Conduit. Et s’il y a quelques 
Do&eu'rs quiayent décidé !e contraire, ce 
11’ellpas qu’ils n’ayent penfé que les Morts 
ne revendent point , ou que les Efprits 
n’apparoifloient point : mais, ils ont crû que 
les uns & les autres ne pouvoient pas eau- 
fer une frayeur capable de rompre un bail , 
tel que la Loi l’exige: Metur cadens in conf- 
tantem virum ; parccqu’ilsont penfé qu’on 
pouvoit s’apprivoifer avec cette frayeur, 
dont la force diminueroit par degré, juf* 
qu’à ce qu’on puilTc la fupporter. 

Mais , à quoi bon agiter cette queftion ? 
Qiiand on accorderoit au Sieur Auquicr, 
que le retour d’un Mort, & l’Apparition 
d’un Efprit , feroient une Illufion,il n’en 
feroit pas moins coupable à caufe du fait, 
qui eft toujours certain , que Mirabel a 
trouvé un Tréfor', & que le Sieur Au- 
quier Tcn a dépoüillé par fes artifices. 
Pour prouver Texiflence du Tréfor, il 
n’eftpas nécelfaire que le retour d’un Mort 
& l’Apparition des Efprits ne foient point 
une chimere i.’-ît foffit que Mirabel puif- 
fe fortuitement avoir trouvé un Tréfor. 
On ne dira pas, que l’invention d’un Tré- 
for foit une thimere. 

eau de la 
Tréfor , 
’clleétoit 
pre- 


L’Information, qui efi: un tabl 
Vérité, prouve l’invention du 
puifque Magdeleine Gaillot dit-qu 
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pr é fente, lorfque NJirabel creufa la terré 
pour le chercher; qu’elle vit le linge où il 
étoit enveloppé , q\i’elle entendit tinter les 
efpeces , qu’elle en vit une de la largeur 
d’une piece de deux liards , ayant un cor- 
don & une croix au milieu. * 

Gafpard Deleüil , fécond T émoin , rap- 
porte toutes les circonftances de la remife 
du Tréfor à Auquier. Voilà l’enchaîne- 
ment d’invention du Tréfor, avec la rc- 
mife qui en fut faite ; & fi l’on y joint 
tous les artifices que l’Accufé a mis en 
ufage pour obliger Mirabel à lui remettre 
le iTréfor, artifices établis par plufieurs 
dépofitions, l’on ne doutera point du cri- 
me d’ Auquier , ou du moins que le Juge 
n’ait pû être bien fondé pour le condam- 
ner à la Queftion. 

A l’égard des artifices, il y a des Té- 
moins qui dépofent, que l’Accufé avoit 
infpiré à Mirabel qu’il couroit un grand 
danger en gardant des vieilles Efpeces. 
L’autresT émoins attellent, qu’ Auquier l’a 
régalé plufieurs fois au Cabaret. Il ell cer- 
tain qu’il amis tout en ufage pour dépoüil- 
ler Mirabel de fon Tréfor ; qu’il l’a ca- 
reflfé , régalé , & lui a infpiré de la crainte. 
Si à tous ces artifices, on rapproche d’au- 
tres faits , on verra que bien des lumières 
nous conduifent à la connoiffance de fon 
crime. 

Un Témoin dépofe,que le reproche, 
qu’il lui en fit, lui caufa une pâleur fubi- 
te: qu’on ne dife pas que l’innocence foup- 
çonnée peut avoir été la cauJ£ de cet ef- 
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fet. Quand elle eft traduite devant le Ju- 
ge , elle peut être déconcertée de l’ap- 
pareil de la Juftice ; lorfqu’elle lit dans 
tous les yeux qu’elle .eft préfumée coupa- 
ble, il n’y a que trop d’exemples de la ver- 
tu opprimée.* mais, elle ne pâlira point fur 
un reproche que lui fera une feule perfon- 
lie , qui n’a d’autre preuve que fon opinion 
injurieufe : opinion erronnéc , H aifée à 
détruire. L’innocence eft timide fi l’on 
veut ; mais, elle ne fe déconcerte, que lorf- 
qu’elle a fujet de craindre les fuiieftes ef- 
fets de la malice. 

Si on ajoûîe encore le rapport des Ex- 
perts, qui difent que l’écriture du Billet 
remis à Mirabel étoit contre - faite , & 
qu’elle étoit femblable à celle des pièces 
de comparai fon , écrites de la main d’Au- 
quier , on' fera conyaincu qu’Auquier a 
falfifié ce Billeç afin de leurrer Mirabel. 

La vérité fe réferve cette reftburcc à 
travers la falfificâtioti, quelque déguifée que 
foit l’écriture du Faulïaire ; les Experts, la 
comparant avec fa véritable écriture , re- 
connoiifent que la faufte eft de lui ; qu’il 
n’a pas pû lui ôter entièrement l’air de fon 
écriture , & que fa main a confervé dans 
l’écriture faulfedes traits femblables à cel- 
le de l’écriture véritable. 

Il eft donc confiant, fuivant le rapport, 
qu’Auquier a contrefait fon écriture. Pour- 
quoi l’a-t’il contrefait , que pour retirer 
du Paylan au moins 20000. liv. conte- 
nues dans le Billet falfifié? LePayfan lui 
a donc feints cette valeur en prenant le 

S 5 faux 



27$ L e S t e c i:jt b,:, ^ 

faux Bill let Auquicr l’a donc vole en la 
lui extorquant ; où le Payfan pourroit-il 
avoir trouvé cette valeur, (ans l’invention 
du Tréfor ? Voilà des faits liés , fiiivis, 
qui nous mènent dans la voye du crime 
du Sr. Auquier. Dira-t’on après cela, 
qu’ils n’étoient pas fuftifans pour la con- 
damnation à la Queftion, puifqu’ils pou- 
voient fuffiré pour fa condamnation défi- 
nitive: Et fl l’Ordonnance criminelle exi- 
ge, pour la condamnation à laQueltion, la 
preuve du crime', & le corps du délit cou- 
dant, ces deux conditions ne fe rencon- 
trent-elles pas dahs cette elpece ? Qu’on ne 
dife pas que le crime étant fondé lur l’Ap- 
parition des Efprits, ou fur le retour d’un . 
mort, qui font des chimères , toutes les 
preuves font détruites par la fuppolîtion 
dé ces faits illufoires. On à fait voir par 
des autorités- rcfpeétables , que le retour 
d’un mort, & l’apparition des Efprits , font 
pollibles. Daiilciirs , on a montré , qu’en 
luppoPaut qu’ils ne fulfent pas vrailémbla- 
bles,.il fuffifoit que Mirabcl eut trouvé 
un Tréfor, & que le crime, conllaté par 
la dépofition des Témoins, avoit un 
fondement inébranlable dans l’invention 
fortuite d’un Tréfor. Il n’en faut pas 
davantage, 

- Quant a l’alibi dont Auquier demande 
la preuve , offrant d’établir, que le jour 
qu’on dit que les Efpcces lui furent remi- 
fes , il étoit ce jour-là à Pertuys : ce 
prétendit alibi n’eft pas pertinent , parcc- 
qu’il n’eft pas impoïïiblc qu’il ait été ce 

iné- 
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même jour-là à Pertüys & à Marfeille. 
Ainfi la Cour , dans la Caufe du nommé 
Deeany du lieu de Rognes, n’a pas admis 
un Accufé du vol de la vaiflfelle d’argent 
du Marquis de Gaumont, à prouver que 
Séjour de ce vol arrivé à Avignon, ilétort 
à Montpellier , où il ; fe fai Toit, traiter du 
mal vénérien , parce qu’il ifeÛ pas impof- 
fible que dans le- même jour il n’eut été à 
Montpellier & à Avignon , qui n’en eft 
* di liant que de 12. dieuè's; * 

Dailleurs , ici il fe peut faire que -Mi- 
rabel peut s’être trompé fur la date dù 
jour qu’il remit les Efpeces , & avoir dit 
ie 6 . Septembrepour le 7. Ainfi là preuve', 
tpie feroit Auquier , ne concluroit rien : 
il ne pourroit pas fe prévaloir de Terreur 
qu’aüroit fait Mirabel fur la date de la re- 
mife du T réfor , puifqu’elle éft certaine 
par l’Information. r; 

Après cela, il fémbie qu’il foit inutile 
de détruire quelques obfervations de T Ac- 
cufé , fur ce qu’il dit que le fac Où le lin- 
ge , qüi contenoit le T réfor , auroit dû être 
pourri: il n’a pas vû l’état où ilétôit. On 
lui dira,* qu’il étoit prefque ufé , & il l’au- 
roit été entièrement , li. les briqués ddnt 
il étôit ènvirônné , ne l’euifent confcrvé. 
Il veut encore que la femm’e & Thomme 
étant préfens lorfqu’on déterra le Tré- 
for, la première eut cû plus de cüriofité 
pour île le pas perdre de vûë , & tous deux 
euffent eu plus de cupidité pour en retenir 
leur part. ■ ' ’ 

À l’égard de la cüriofité delà premic- 
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re, qui lui a dit qu’elle n’en a pas fuivi les 
mouvemens ? Ne voit-on pas dans le ré- 
cit qu’a fait Mirabel , qu’il lui donna le 
/ change fur le lieu où il avoit mis le Tré- 
for, qu’ils n’oferent pas toucher , crainte 

3 u’il ne fut peftiferé. Si leur cupidité ne 
emanda pas de partager , c’eft qu’il étoit 
évident qu’ils nepouvoient pas cndifputer 
la propriété entière à Mirabel. 

On comprendra facilement , qu’il n’a pas 
cté difficile à Auquier , âgé de cinquante * 
ans, homme rufé & artificieux, plein d’ex- 
périence , rompu par l’ufage.du monde, 
de prendre un afcendant fur l’efprit & le 
cœur d’un Payfan , mineur , fimple , & fa- 
cile, propre à recevoir toutes fortes d’im- 
preffions ; il n’a pas fallu qu’ Auquier fc 
foit mis en de trop grands frais pour le 
tromper. La Loi i . au Dig. de Mlnorï- 
bus , dit que l’âge des Meilleurs, cft fragile, 
qu’ils font expofés aux pièges & aux em- 
bûches qu’on leur veut tendre , & que 
n’ayant pas la force de les parer, leurfoi- 
blelfc exige qu’on vienne à leur fecours. 
Namcum inter omnes confiet fragile ejj'e , éf 
infirmait ejufmodi cetatum confilium , & mal- 
t 'm captionibns impofitum , multorum infidiis 
expojitum auxilium eis , prêter pollicitus ejl , 
& adverfus captiones opitulationem f 

Sur quoi elt fondé la réparation que der 
mande Auquier? On voit qu’on lui a fait 
, grâce en le condamnant à la Queftion, 
tandis qu’il y a un corps de délit, & une 
preuve fi confidérablc qui s’élève contre 
luî, éf qtfi eft fuflifante pour le frire con- 

«hua. 
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damner à la reftitution d’un Tréfor. 

Dailleurs,nous voyons que M. le Pre- 
mier Préfident de Lamoignon , dans le 
Procès verbal de l’Ordonnance, Tit. des 
Jugemens & Procès verbaux de Torture, 
dit que la Quejlion n ejl pas ordonnée com- 
me une peine , & qu'elle n' infâme point ce- 
lui qui y ejl appliqué ; ce qui eft conforme 
à la Loi Nullum 14. Cod. ex quibus cau- 
Jls , in f ami a irrog. 

Mirabel parla enfuite de la Requête 
qu’il avoit préfentée, où. il s’étoit rendu 
Appellant de la Sentence , en ce qu’elle 
11’avoit point condamné Auquier à la re- 
ititution des Efpeces , prétendant qu’il y 
ayoît allez de preuves pour opérer cette 
condamnation. Il inlïnue aux Juges, qu’il 
y a du moins lieu de le condamner à la 
Qucftion, avec la réferve des preuves, •& 
que ce n’eft pas le cas de faire dépendre 
fon abfolution de la fermeté qu’il aura à 
ne point avoiier fon crime ; au lieu qu’en 
jéfervant les preuves , s’il a cette fermeté 
à la Queftiçn, il pourra toujours être con- 
damné à la rellitution des Efpeces , & à 
une peine affli&ive, & non à une peine ca- 
pitale fuivant l’Ordonnance. 

Enfin, Mirabel implore l’équité des Ju- 
ges par les motifs les plus prefïans qu’il 
vachercherjufqu.es dans le fond de leur 
cœur, & fe repofe fur le foin qu’ils auront 
de venger fa lïmplicité , fa facilité, dont 
Auquier a abufé , en le dépoüillant d’un 
Tréfor que Dieu lui avoit envoyé: il pré- 
fend que les Juges féconderont en cela 

S y ' les 
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les defleins de la Providence, dont ils font 
les Miniftres , parcequ’on voit clairement, 
que par une bonté fpéciale elle a voulu l’en- 
richir. 

« Auquier mérite d’être puni , comme 
s’étant oppofé aux deffeins de cette divi- 
ne Providence. 

Le Parlement d’Aix rendit un Arrêt le 
i j.- Février 1728;'' par lequel il ordonna 
,que Bernard, Valet de laBaltidede Paret, 
feroit oiii d’ Office. 

En exécution de l’Arrêt , Bernard fut 
oiii , & dit qu’il avoît prêté vingt-livres à 
Mirabel , qu’il connoifïoit familièrement, 
comme étant de la -même Ville âe Per- 
tuys , & qu.e celui-ci lui raconta un jour 
du mois de Mai 1729. à fept ou- huit heu- 
res du foir, qu’un Mort lui tfvoit indiqué 
de l’argent , & que le lendemain à lept 
heures du matin il vint le prendre pour 
creufer enfemble à l’endroit marqué 
qu’il y fut, mais que la Fermiere la Maî- 
tre (Te n’y étoit pas.- 

V Qu’ils creuferent un pan & demie en 
quarré fans rien trouver ; qu’il en fit des 
reproches à' Mirabel, & le quitta. 

Qu.e quelques heures après , ils retournè- 
rent creufer une fécondé fois , & qu’alors 
la Fermière d cParet y étoit; mais qu’il ne 
trouva rien , ne vit aucun ligne , & n’en- 
tendit aucun tintement. 

Qu’un autre jour Mirabel lui dit avoir 
trouvé dix-huit pièces d’or, enfuite douze 
pièces, une autre fois treize, & enfin tren- 
te-cinq, fans lui avoir jamais montré ni 
• - - indi* 
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indiqué aucune de ces pièces , n’aiant fait 
àucune recherche a ce iujet, non plus que 
laMafcrefïe. > 

Qu’il avoit porté vingt fols à un Prêtre , 
de la part de Mirabel, pour dire desMelfes. 

Que Mirabel lui avoit parlé de l’or re- 
mis à. Auquier , & du Billet de vingt mil- 
le livres , & ne lui avoit pas dit qu’il eût 
couru rifque d’être alfaffiné bien qu’il cou- 
chât alors avec lui. 

Que Mitabdl lui fit voir un papier qu’il 
difoit lui avoir coûté un écu;fur quoi 16 
Billet ayant été exhibé par le Greffier, 
Bernard déclara qu’il lui paroiflbit être le 
même.--'. "• •••■ • 

' Voilà une Dépofition, qui commence à 
découvrit la Vérité. Mirabel, qu’on nous 
a dépeint fimple, facile, s’y enferrant de 
lui-même, ne fe préfente pas à nous fous 
cette idée dans cette Dépofition: c’eft un 
homme faux , qui a quelque defifein arti- 
ficieux dans la tête qu’il veut exécuter , 
qui fe prépare des Témoins, pour les met- 
tre en ufage dans la ■ fuite . : ! ' • . •* 

. Auquier, ayant été de nouveau interrogé, 
offritdeprouverqucleé. Septembre, jour 
de la prétendue remife du 1 réfor, ilétoit 
à Marfeillc -dillant de huit lieues. 

Mirabel obtint une continuation d’in- 
formation, & fit entendre deux nouveaux 

Témoins. > • 

* Le premier dépofa feulement, que Mi- 
rabel fréquentoit Auquier. Le fécond , 
nommé Pierre Caillot, dépofa qu’un nom- 
mé Barthélémy , chez qui Mirabel logeoit, 

& 
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& qui le gouvcrnoit , l’avoit follicité de 
témoigner qu’ Auquier lui avoit avoüé qu’il 
avoit remis les El'peces de Mirabel à un 
Capitaine de Vaiileau du Ponant: il dit, 
qu’indigné de cette fol licitation , ill’avoit 
pris par la main en lui difant , vous êtes 
un malheureux , & l’avoit chalfé de fa mai- 
fon, où celui-ci l’étoit venu trouver. 
Voila le my Itéré d’iniquité qui commence 
à fe développer. 

Auquier prefenta Requête le 23. Mai 
fuivant , pour être reçû à la preuve de 
quatre faits juliificatifs. 

Le premier, que le 6. Septembre 1726. 
Mirabel avoit foupé aPcrt-uys. Le fécond 
& troiiiéme , que pollérieurcment à ce 
jour-là, auquel Mirabel prétend lui avoir 
remis les Efpeces d’or à dix heures du foir, 
il avoit dit que fon Tréfor étoit cache 
dans la terre , & avoit mené fes deux beau- 
freres de Pertuys , à Saint -Jean du De- 
fer t , pour le leur faire voir; que là, il les 
avoit placé aux avenues , faifant femblant 
de crcufer, & qu’il avoit attaché une che- 
mife à une Croix , & la tenant élevée , 
ctoit venu à eux en criant , voici le mort. 
Fourberie qui fut découverte par fes deux 
beaufreres , dont l’un mourut peu après , 
des impreffions de la peur. 

Le quatrième fait , que Mirabel emprun- 
toit de l’argent de part & d’autre , fous 
prétexte qu’il avoit de l’or caché, & 11e ren- 
doit jamais rien. 

Ces faits juliificatifs , qui furent prouvés , 
dévoilèrent entièrement. le Payian. 

: • .11 
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Il y eut Arrêt le .2. Juin 1728. por- 
tant, qu 'avant ! dire au fond , il feroit fait 
Rapport par deux nouveaux Experts , de 
l'état & defcription du Billet de vingt mille 
livres , & que M. le Procureur -Général 
fe pourvoirait par Cenfures Eccléfiafliques , 
fur les faits réfultans de la Procédure. 

Après que le Monitoire eut été pu- 
blié, les Témoins furent recenfés en 
continuation d’information , c’eft-à-dire 
oüis de nouveau par devant le Juge, fur 
la révélation qu’ils avoient faite au Cu-, 
ré en vertu du Monitoire , au nombre 
de cinquante - trois : la preuve des faits 
juftificatifs fut complette. 

Voici un incident, qui fera voir que 
Mirabel , dépeint comme un homme fa- 
cile, avoit le don d’inventer des rufes, 
& fçavoit fe replier fous differentes for- 
mes. 

Un des Témoins, nommé Lydoux, 
Avocat de la ViHe deMarfeille, remit 
en dépofant une Piece fur laquelle Mi- 
rabel l’avoit confulté ; elle eft fur une 
feüille de papier timbré, conçûe en ces 
termes : 

Extrait des Regiflres du Préfidial & Sé- 
né f chauffée de marfeille , en la Caufe de 
Bourgarelle Placafje , Demander ejfe contre 
Honoré Mirabel fils , âgé d'environ 19. ans , 
Défendeur. Vû la Requête , & Exploit du 
22. Avril dernier , dûement contrôlé 7 l'En- 
quête faite contre ledit Mirabel , fur le déni 
par lui fait de la Jomme de trente mille li 
vres trouvée par ledit Mirabel dans les biens 
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de ladite Placajfe , fitués au quartier Saint- 
'Jean du Defert , comme ledit Mirabel s'en 
v efl vanté : L'avons condamné à rejlituer la 
fommc de trente mille livres à ladite Placaf-, 
fe, dans quinzaine four tout délai > t celui 
pajfé , y fera contraint par corps if faifie de 
biens : condamne pareillement ledit Mirabel 
aux dépens de la préfente Injlance , que nous 
avons réglé à la fomme de vingt-fept livres 
onze fols quatre deniers , payable dans quin- 
zaine. Fait par nous juge de ladite Séne- 
J 'chauffée de Marfeille , le iy. Mai 1726. 


Signé, Le Fevre, Greffier, > 


Le même T émoin ayant ajouté, que, fur 
la faufleté évidente de cette Piece, ilavoit 
demandé à Mirabel le nom de celui qui 
la lui avoit remife , Mirabel avoit répon- 
du , que.c’étoit un homme à lui inconnu. 
M. le Procureur Général fit arrêter le 
même jour Mirabel, & obtint que IaFcr- 
miere de Paret.fût ajournée en perfonne. 

La Dépofitio9 de cet Avocat, qui don- 
na lieu à faire arrêter Mirabel , fait naître 
une Quéftion. * 

Un Avocat, obligé à garder les fecrets 
qu’on lui confie , doit-il les révéler en 
Juftiee? Je citerai ici mon propre exemple. 

Affigné pour dépofer dans une En- 
quête à laquelle on procédoit par 
l’autorité des Confuls. - de Paris , je 
ne crus pas que je duffc dire un fait 
que des Parties m’avoient confié , & 

qui 
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qui pouvoit porter préjudice à la mienne. 
Je me préfentai aux Confuls, & leur dé- 
clarai , que, lié par la Religion dufecret & 
par la Loi de mon Miniitere, je ne pou- 
vois rien leur dire, & que s’ils doutoient 
de mon obligation, M. l’ Avocat-Géné- 
ral, qui étoitle Chef de l’Ordre dontj’a- 
vois l’honneur d’être un membre, la leur 
attefteroitü Ils n’exigerent point de moi 
que je dépofalfe, & leur Greffier rédigea 
ma réponfe. Ainfi , je ne doute point, 
qu’en matière Civile , un Avocat n’elt 
point obligé de dépofer contre fa Partie 
un fait qu’elle lui a confié : il doit fe re- 
garder comme un Confclfcur , aftraint 
à la Loi inviolable du fecret; & je regar- 
de le violemcnt qu’il en fait, comme une 
trahifon& un indigneabus de la confiance 
qu’on a eu dans lui. Il s’agit de fçavoir, 
li,en matière Criminelle, il peut violer le 
lecret qu’on lui a confié. Je croirois que 
fi ce violement tend à inculper fa Partie, 
il ne le doit pas ; ainfi, je blâmerais cet 
Avocat qui révéla la confultation deMi- 
rabel. Pour qu’il y fût obligé , il fau- 
drait que fa Dépofition fût feule capable 
de fauver l’innocent, & qu’il n’y eût point 
d’autre voye que celle-là , & qu’il en fût 
bien perfuadé. Voilà ce que je penle 
là-delfus, tant je crois l’Avocat liéparfon 
Miniitere , & engagé à garder les lecrets 
qu’on lui confie ,- par les Loix les plus 
prelfantes de la Société civile. 

Mirabel fut enfuite interrogé le 2. Oc- 
tobre: il foûtint, que tout ce qu’il avoir 

dir 
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dit dans fon expofition étoit vrai. 

Il fe défendit fur la faulfeté du Billet, 
en difant que c’étoit Auquier qui l’avoir 
ainfi contrefait, pour n’être point tenu à 
lui rendre fes vingt mille livres : il dit à 
l’égard de la faune Sentence, qu’elle lui 
' avoit été remife par un homme inconnu , 
& qu’il ne s’en étoit jamais fervi pour 
prouver la vérité du Tréfor trouvé. 

Trouvé-t’on dans ces réponles un Pay- 
fan fimple & facile ? ou plutôt n’eft-ce 
pas-là un homme habile caché fous l’é- 
corce d’un Payfan? Combien en trouve- 
t’on dans cette condition , dont l’efprit efl: 
un diamant brut, qui jette un grand bril- 
lant quand ileft taillé, c’elt-à-dire quand 
il elTuye quelques revers ? 

Il y eut le même jour Arrêt , qui or- 
donne qu’il fera pourfuivi par recolement 
& confrontation , tant contre Auquier , 
*que contre Mirabel &c Magdeleine Caillot 
Fermiere de Paret. 

On n’ avoit point encore d’exemple que 
l’Accufé & l’Accufateur 'fuffent pourfui- 
vis conjointement dans une même Procé- 
dure : on citoit un ancien Statut, qui l’or- 
donne ainfi, mais il ne paroît pas qu’il eût 
jamais eu d’exécution. En effet, lorf- 
qu’après cela en jugeant l’un & l’autre, 
les Juges font de ditférens avis , les uns 
pour abfoudre l’Accufé , les autres pour 
abfoudre l’Accufateur, les deux Accufés 
font nécefîairemcnt abfous ; comme il 
arriva, trois ans après fur la Procédure fai- 
te à l’exemple de celle-ci, contre le Pere 
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Gîrard * & la Cadiere. Le renouvelle- 
ment des Loix abandonnées expofe né- 
ceirairement à tomber dans les mêmes in- 
convéniens qui ont donné lieu à.les abo- 
lir , par le non-ufage^ 

Cette Remarque a été faite par un Ma- 
giftrat fort judicieux^ qui difpenfa la Juf- 
tiee dans ce Parlement: mais, on peut lui 
répondre, que, dans le Procès du Spe&re* 
les deux Accufateurs acculés n’eurent 
pas ce fort-là , & qu’il n’y en eut qu’un 
qui fuccomba. Il eft jufte, que, lorfque 
l’Accufateur, par l’évenement de l’Inllruc- 
tion, fe trouve coupable, qu’il foit pour- 
fuivi; car, le crime ne doit point demeu- 
rer impuni : on pourroit fufpendre lbn 
Procès jufqu’à ce qu’on eût jugé fon Ac- 
cufation ; après le Jugement i on com- 
menceroit un nouveau Procès dans lequel 
on le pourfuivroit, afin de ne pas tomber 
dans la nécelfitéde les abfoudte tous deux 
par le partage des voix , quoiqu’il y eût- 
un Accufé coupable^ 

Magdeleine Caillot, ayant été arrêtée i 
répondit le 21. Novembre 1728., qu’elle 
n’avoit jamais vû aucune des pièces d’or 
trouvées , & qu’elle n’avoit jamais crû 
rien de tout ce que Mirabel diloit là-def- 
fus; que fi elle avoit dépofé le contraire^ 
c’eft que celui-ci 1* avoit priée de le dire 
de même. 

Ainfî l’on voit , que ce rufé Payfan , par 
la voye de la fubornation des Témoins , 
vouîoit faire réüiïir fon Accufution ca- 
iomnieufe. 

tome XII. T Pen- 
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Pendant le cours des Recolemens 
des Confrontations des T émoins , Etien- 
ne Barthélémy fut conftitué Prifonnier , &’ 
interrogé. _> 

Il avoüa avoir défrayé Mirabel pendant 
la pourfuite du Procès , & dénia d’avoir 
propofé à aucun Témoin, de dire qu’/fo- 
qnier eût avoué d’avoir remis des Efpeces 
a un Capitaine’de Vaifleau. 

Voilà le principal Ouvrier de la trame 
ourdie contre Auqkier , entre les mains de 
la Juftice. 

Le 6. Décembre de la même année 
1728. il fut procédé au Rapport ordonné 
par l’Arrêt du 2. Juin. Les Experts fu- 
rent dabord de deux avis différais ; mais, 
après avoir demandé un tiers , ils décla- 
rèrent tous enfemble, que l’écriture du Bil- 
let de vingt mil le livres étoit de toute au- 
tre main que de celle d 'Auquier. 

Il eft évident, que le dangereux Payfau 
employoit une écriture faune : on avoit 
tâché d’imiter le cara&erc à'Anquier, pour 
faire réüffir l’Accufation qui lui avoit été 
intentée. Corruption de Témoins , E- 
criture fauffe ,1e double Payfan avoit tout 
mis en ufage. - 

Mirabel, interrogé de nouveau, foûtint 
toujours comme vrai tout ce qu’il avoit 
dit dans fa Plainte. 

On voit, qu’il eut affez de préfence d’ef- 
prit, pour ne pas fe déconcerter. 

Il intervint Arrêt le 18. Février 1729. 
par lequel Auquier fut mis hors de Cour & 
de Procès , £sr Mirabel condamné aux Gale - 
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ns perpétuelles, & à être préalablement ap- 
pliqué à la Qnejlion : Caillot ejl condamnée à 
dix livres d'amende. - 

Il y a quelques années, qu’il efl: d’ufage 
en ce- Parlement Rappliquer à la Quef- 
tion.eh certains 1 cas les Condamnés à vie 
aux Galères , car egardant cette peine com- 
me celle de la mort naturelle ; & l’expé- 
rience a fait voir , que ceux , qui font ainfî 
condamnés , font plutôt portés à dire la 
vérité , que dans tesQueftibas préparatoi- 
res. •' 

En effet, Mirabel déclara le mêmejour 
à la Que ft ion . qu.' Etienne Barthélémy en- ’ 
nemi déclaré a 'Aüquier l’avoit porté à for- 
mer fon Accufation , après lui avoir remis, 
le Billet dé vingt mille livres dont il s’é- 
teft fervi, & enfuite la Sentence fur la- 
quelle il avoitconfulté l’Avocat Lidoux ; 
qu’ÏÏ âyoit reçu du même Barthélémy une 
pièce d'or, & qu’il l’avoit montrée ;à un 
dès Témoins nommé T’ancre, & non à 
Caillot , ni à f Fhürniere ; que c’étôit Bar- 
thélémy qui indiquoit les Témoins , & qui 
avoit indiqué principalement & fait dépo- 
fér Gafpard Deleüil. 

Il Ibûtint, què dans l’un des deux facs 
qu’il remit à Auquier , & qui renfer- 
moient IeTréfor trouvé, il y en avoit 
un qui étoit lié avec un Ruban de cou- 
leur d’or. 

Nous avons vû le danger que l’inno- 
cence d’Auquier avoit couru devant le 
premier Juge* Rien ne fait mieux voir la 
nécelfité de l’établilfement des Cours Sou-' 
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veraines; elles né manquent jamais d’or-» 
donner déplus amples Inftru&iôns, lorf- 
que la vérité n’elt pas éclaircie; elles em- 
braient toutes les voyes nécelfaires pour 
la mettre dans Ton jour. Il eft vrai que 
les premiers Juges * quelqu’éclairés qu’ils 
foient , marchent toujours d’un pas timi- 
de , parce qu’ils appréhendent de donner 
prife fur leur Conduite , par leurs Procé- 
dures. : au lieu que le Ju^e Souverain 
marche d’un pas ferme r & ofe tenter des 
Procédures extraordinaires , que la nécef- 
iïté de la Caufe lui infpire , & qu’il en- 
treprend avec fuccès. 

Le ii. du même mois, il y eut Arrêt* 

Ç ortant que Gafpard Deleüil & Françoife 
’ourniere feraient pris au corps , & qu’il 
ferait plus amplement informé contre eux* 
& contre Barthélémy. 

Après rinftru&ion de ce nouveau 
Procès par Recolement & Confronta- 
tion , il a été rendu un autre Arrêt , qui- 
condamne Gafpard Deleüil & Fourniere 
à la Quellion , avec la réferve des preu- 
ves : il fut exécuté le même jour ; l’un. 
& l’autre periillerent à foûtenir les faits 
qu’ils avoient affirmé dans leurs fauifes Dé- 
poli tion s. 

Après leurs Exploits de Torture , il y 
eut un dernier Arrêt le lendemain iy. 
Décembre 1729. par lequel Barthélémy eft 
condamné aux Galères à vie; Gafpard De- 
leüil & Françoife Fourniere font condamnés 
à être pendus par les aiffelles , comme faux 
‘Témoins ; ce qui fut exécuté le même jour. 

Tel' 
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Tel fut le fucccs de la Caufe du Spec- 
tre , où l’on voit un Payfan fufeité par un 
fourbe intenter une Accufation calomnieu- 
fe contre un innocent , recelant la noir- 
ceur de fon ame fous le voile de la fim- 
plicité ; il pratique tous les artifices que 
l’iniquité infpire. La cataftrophe funelle 
de fon Corrupteur , & la fienne,font goû- 
ter à Pâme un véritable plaifîr, que notis 
éprouverions prefque toutes les fois que 
de pareils fourbes entreprennent d’oppri- 
mer l’innocence, fi la fuffifancedes Juges 
égaloit leur intégrité. 

J’ai dit prefque , parce qu’il y a des cri- 
mes enfevelis dans des ténèbres fi épaif- 
iès, qu’ils échappent aux lumières des Ju- 
ges les plus éclairés. Mais ces exemples 
tares, qui en ont affûré l’impunité, & qui 
ont fait fuccomber l’innocence, fcmblent 
n’arriver par la permiffion Divine , que 
pour faire fentir à l’homme la foiblelïe de 
fes lumières , & pour l’engager à rendre 
hommage à la Science infinie du Souve- 
rain Etre, & à reconnôtre un autre Monde 
où ce defordre fera réparé , & Pâme im- 
mortelle des fcélérats , qui s’eft dérobée 
à la punition , fubira la peine qui lui eft 
dûe. 

La Fable de ce Spe&re me rappelle 
FHiftoirefuivante, qu’un homme d’efprit 
m’a raconté très-férieufement. 

Un Gentilhomme, qu’on appelloit Ti- 
bergeau , voyageoit en Bretagne avec un 
de les amis. Ils couchèrent dans une Hô- 
tellerie d’un village ; pendant cette nuit, 
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Tibergeau entendit du bruit au milieu de 
la chambre : il ouvrit fes rideaux ; il vit 
trois ou quatre domeftiques, qui mirent la 
nappe fur une grande table ; ils drefferent 
un buffet magnifqne, orné de vafes d’or. 
Un Leâeur vif m’interrompra, pour me 
dire, que tout ce qui reluit n’eft pas or; 
il me demandera , qui m’a appris que ces 
vafes étoient de ce métail? Mais, que ce- 
lui qui m’interrompt attende jufqu’à la fin 
de l’Hiftoire; il fera convaincu que je ne 
parle pas en l’air. Cette table fut couverte 
de plats en un moment. On voyoit un 
rôt, des ragoûts; tout cela de la meilleure 
apparence du monde. Tibergeau voulut ap- 
peller fon compagnon: mais, il eut affaire 
à un dormeur impitoyable , qu’il ne pût 
jamais éveiller. Une compagnie, ou ce- 
lefte, ou diabolique, tout comme il vous 
plaira l’appel 1er, fe mit à table. Quoiqu’il 
en foit, ce qui eft de certain , c’eft qu’ils 
avoient une faim de Diable , car ils ne 
laifferent rien dans tous les plats, de plu- 
sieurs fervices que l’on fit. Il eft: inutile 
de dire, que les mets étoient délicats & 
bien aprêtés , & que ces Meilleurs firent 
une chere excellente. Hé qui la feroit 
donc? Au fruit, un convive, qu paroiflfoit 
être diftmgué des autres , fe fit verfer du 
vin dans une coupe d’or : il fe tourna en- 
fuite vers le Gentilhomme, en lui difant, 
Tibergeau, à ta ïanté , tu me feras raifon. 
Je n’ai point dit au commencement de 
l’Hiftoire, que le Gentilhomme futfaifide 
frayeur, parce que j’ai bien jugé que tous, 

mes 
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mes Leâeurs ne lui feroient pas plus de 
grâce qu’ils fe la feroient à eux mêmes, 
s’ils fe mettoient à fa place. Le devoir 
d’Hiltorien m’obligepourtant de dire ici, 
que la frayeur de Tibergeau redoubla, 
quand il fe vit apoftrophé de la forte: & 
elle arriva au fouverain degré, quand un 
domellique lui apporta une coupe d’or 
pleine de vin, afin qu’il fit raifou. II. vit 
bien qu’il ne pouvoit pas reculer; il fe fit 
honneur de la chofe, il fe mit en devoir 
de boire, après avoir fait une petite incli- 
nation de tête vers les convives. Gom- 
me la liqueur qu’il buvoit étoitfort dé- 
licieufe, il l’a but jufqu’à la derniere goû- 
te: il crut fans doute qu’il falloit enyvrer 
fa frayeur. Ses feus furent enchantez par 
cette bâillon ; il s’endormit jufqu’au len- 
demain qu’il s’éveilla , ayant une coupe 
d’or à la main. Il vit dabord- dans la 
chnmbre plufieurs vafes d’or .étalés à ter- 
re. L’Hôte, qui fçut l’Avanture,& l’ami 
de Tibergeau, voulurent profiter de ces 
richelfes. Il s’éleva entre eux un grand 
Procès qui fut porté à une Cour Souve- 
raine. Mais, quand les Juges furent bien 
dans le fait, ils comprirent que la fête fe 
faifoit uniquement à l’honneur de Tiber- 
geau; que cette vérité étoit bien prouvée 
par le fomineil , dont les genies avoient 
alfoupi l’ami de ce Gentilhomme, afin que 
l’on comprit que lui feul méritoit d’être 
le Spe&ateur de ce Régal magnifique. 
Ainli,la Cour fouverainc adjugea la vaif- 
felle d’or à Tibergeau: un Àrrellographe 
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de cette Cour a inféré dans fon Recueil 
cet Arrêt équitable. Un Arrêt ne doit-il 
pas fermer la bouche à tous les Incré- 
dules ? Si l’on en trouve encore , ne faut- 
il pas convenir que l’Incrédulité eft in- 
curable? 

Le Lcéteur éclairé verra bien , par le 
ton que je prens , ce que je penfe de cette 
Hiftoire. 

A l’égard des Revenans dont j’ai parlé 
dans laCaufe du Speétre , voici une Hif- 
toire extraordinaire , & fi bien circonftan- 
ciée, qu’elle embaralfera dabord un In- 
crédule. * 

Le Marquis deRamboüillet,frere aîné 
de Madame la Marquife de Montaufier, 

& le Marquis de Precy, aîné de la Mai- 
fon de Nantoüillet, tous deux âgés de 
ving-cinq à trente ans , étoient intimes 
amis , de alloient à la guerre comme y 
vont en France toutes les perfonnes de 
qualité. Un jour qu’ils s’entretenoient 
cnfemble des affaires de l’autre monde ; 
après pluficurs difcours qui témoignoient 
aifez qu’ils n’ étoient pas trop perfuadésde - 
ce qui s’en dit ; ils fie promirent l’un à 
Pautre, que le premier qui mourroit en 
viendroit apporter des nouvelles à fon 
compagnon : au bout de trois mois , le 
Marquis de Rambouillet partit pour la 
Flandres où la guerre étoit pour lors , & le 
Marquis de Precy arrêté par une groffe 
fievre demeura à Paris. Six femarnes a- 
près ; il entendit tirer les rideaux de fon lit; 
& , fe tournant pour voir qui c ? étoif-, il 
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apperçût le Marquis de Ramboüillet en 
bulle & en bottes. Il fortit de fon lit en 
voulant lauter à fon col pour lui témoi- 
gner lajoye qu’il avoit de fon retour ; mais, 
Rambouillet, reculant quelques pas en ar** 
riere , lui dit que ces carcfles n’étoient 
plus de faifon ; qu’il ne venoit que pour 
s’acquifer de la parole qu’il lui avoit don- 
née; qu’il avoit été tué la veille en telle 
occaiion ; que tout ce qu’on difoit de 
l’autre monde étoit très-certain; qu’il de- 
voit fonger à vivre d’une autre maniéré; 
qu’il n’avoit point de tems à perdre, par-» 
ce qu’il feroit tué dans la première oc^ 
cafion où il fe trouveroit. On ne peut 
exprimer la furprife ou fut de Precy à ce 
difeours: ne pouvant croire ce qu’il enten- 
doit, il fit de nouveaux efforts, pour em- 
braflèr fon ami , qu’il croyoit le vouloir 
.abufer ; mais, il n’embrafTa que du vent.* 
& Ramboüillet, voyant qu’il étoit incré- 
dule, lui montra l’endroit où il avoit ré-*- 
çu le coup, qui étoit dans les reins dont le 
lang paroiffoit encore couler. Après cela, 
le phantôme difparut , & laiffa de Precy 
dans une frayeur plus aifée à comprendre 
qu’à décrire; il appella en même tems fon 
valet de chambre, & réveilla toute lamai- 
fon par fes cris; plusieurs perfo'nnes ac- 
coururent , à qui il conta ce qu’il venoit 
de voir : tout le monde attribua cette vi- 
fion à l’ardeur de fa fievre , qui pouvoit 
altérer fon imagination ; & on le pria de 
fe recoucher , en lui montrant qu’il fal- 
loir qu’il eut rêvé ce qu’il difoit. Le Mar- 
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quis , au defefpoirde voir qu’on le prenoît 
pour un vilîonnaire, raconta toutes les cir- 
conltances que je viens de dire ; mais, il 
eut beau protelter qu’il avoit vu & enten- 
du fon ami en veillant, on demeura tou- 
jours dans la même penfce > jufqu’à ce 
que la Polie de Flandres , par laquelle on 
apprit la mort de Rambouillet, fut- arrivée. 
Cette première circonllance s’étant trou- 
vée véritable , & de la maniéré que l’a- 
voit dit Precy ,ceux , à qui il avoit contd 
l’Avanture , commencèrent à croire qu’il 
en étoit quelque choie , parce que Ram- 
bouillet ayant été tué précifement la veil- 
le du jour qu’il l’avoit dit , il étoit im- 
posable qu’on l’eut appris naturellement. 
Dans la fuite, Precy, ayant voulu aller pen- 
dant les Guerres Civiles au combat de S. 
Antoine, il y fut tué. 

Cette Hiltoire, en la fuppofant lincere, 
ne me guérira point de mon Incrédulité 
fur lesRevenans. Il étoit certain, que l’I- 
magination de Precy lui pouvoit fort bien 
repréfenter les objets qu’il crut voir , & 
l’affcélcr tellement qu’il crut que fes feus 
l’appercevoient. Il elt bien des exemples 
de ces effets de l’imagination, foit que l’on 
dorme, ou que l’on veille. 

* Mais, dira-ton, cette mort de Rambouillet 
annoncée 11 juite, & la mort de Precy 
prédite avec la même julleffe , ne prou- 
vent-elles pas que le Revenant vint faire 
l’oracle? Rien de plus naturel & de plus 
ordinaire que la mort d’un homme de guer- 
re dans une occalion. Il faut dire la me- 
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tne chofe de la mort de Precy , qui s’ex- 
pofa dans une bataille qui fut très-animée; 
011 dit qu’il s’expofa tellement , qu’il eut 
été furprenant s’il en fut revenu. Il pou- 
voir bien arriver après cette vifion , que la 
mort de Precy ne la vérifiât point, Com'- 
bien citeroit-on de pareilles vifions, où il 
y eut des Prédictions qui n’ont point été 
accomplies? Iln’eft pas furpenant après cela 
qu’il fe rencontre quelque vifion qui pa- 
roîtra prophétique. Sans être Prophète , 
on peut prédire, qu’un tel effet arrivera, 
pareequ’il fera ordinaire ; & fon accom- 
pliffement femblera prouver que celui qui 
n’efirien moins qu’un Prophète l’étoit. A- 
joûtgz, qu’on aide toujours un peu à la 
lettfe de ces fortes de Prédi&ions , parce- 
que l’on aime le merveilleux- , & qu’011 
eft ravi de l’embellir par les circonftances 
qu’on lui prête. Ainfi , on a pu ajoûter 
après coup, à la Prédi&ion, l’endroit de la 
bleifure. 

Un Autenr moderne raconte une Hiftoi- 
re bien propre à nous defabufer des Reve- 
nans. 

Ardiviliers eft une terre allez belle en 
Picardie aux environs de Breteüil. Il y 
avoit un Efprit, &ce maître lutinyfaifoit 
un bruit effroyable. Toute la nuit ç’étoi- 
ent des flammes qui faifoient paroître le 
Château tout en feu. C’étoientdeshurle- 
mens épouvantables ; & cela n’arrivoit 
qu’en certains tems de l’année vers la 
Toulfaints. Perfonne n’ofok y demeurer, 
que le Fermier,, avec qui cet Efprit étoit 
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aprivoifé .* fi quelque malheureux y eou- 
choitunenuit, il étoit étrillé d’importance, 
des marques en demeuroient fur la peau 
pendant plus de fix mois. Voilà pour le 
Château. Les Payfans d’alentour voyoi- 
ent (bien d’autres objets , car tantôt quel- 
qu’un avoit vû de loin une douzaine d’au- 
tres Efprits en l’air fur ce Château ; ils 
étoient tout de feu, ils danfoient un bran- 
le à la Payfane : une autre fois on avoit 
trouvé dans une prairie je ne fçais com- 
bien de Prélidens , Confeillers en Robes 
rouges, mais fans doute iis étoient encore 
tout en feu. Là ils étoient affis , & ju- 
geoient à mort un Gentilhomme du pays, 
qui avoit eu la tête tranchée il y avoit 
bien cent ans. Un autre avoit rencontré 
la nuit un Gentilhomme parent d’un Pre- 
lîdent Maître du Château ; il fe prome- 
noit avec la femme d’un autre Gentilhom- 
me des environs; on nommoit la Dame; 
’cc parent, & cette Dame étoient vivans ; 
on ajoûtoit, qu’elle s’étoit lailfée cajoler, 
& qu’enfuite elle & fon galant avoient 
difparû. Ainfi , plulîeurs perfonnes avoi- 
ent vû , ou tout au moins oui dire > des 
merveilles du Château d’Ardivilliers : cet- 
te farce dura plus de quatre ou cinq ans , 
& fit un grand tort au Prefident, qui étoit 
contraint de laififer fa terre à très vil prix ; 
mais enfin il réfolut de faire ceflèr la luti- 
nerie, perfuadé par beaucoup de circonftan- 
ces, qu’il y avoit de l’artifice de quelqu’un 
en tout cela. Il va à fa terre vers laTouf- 
faints, couche dans fon Château, fait de^ 
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meurerdans fa chatnbre deux Gentilshom- 
mes de Tes amis , bien réfolus, au premier 
bruit, ou à la première apparition , de tirer 
defTus avec de bons piftolets. Les Efprits 
qui fçavent tout fçurent apparemment ces 
préparatifs, pas un d’eux ne parût. Ils re- 
doutèrent celui du Préfident, qu’ils recon- 
nurent avoir plus de force & de l'ubtilité 
qu’eux ; ils fe contentèrent de remuer des 
chaînes dans une chambre au defTus de la 
lîenne, au bruit defquelles la femme & 
les enfans du Fermier vinrent au fecours 
de leur Seigneur. Ils fe jetterent à ge- 
noux pour 1’cmpécher de monter dans cette 
chambre. Hé! Monfeigneur, lui crioient- 
ils , qu’elt-ce que la force humaine contre 
des gens de l’autre monde? M. deFccau^. 
court avant vous a voulu tenter la même 
entreprife , & en e(t revenu avec un bras tout 
difloqué. M.de Wrfelle penfoit aufïï faire 
le brave, il s’eft trouvé accablé fous des 
bottes de foin; & le lendemain il en fut ' 
bien malade. 

En fi n, ils alléguèrent tant de pareils Ex- 
emples au Préfident, que fes amis ne vou- 
lurent pas qu’il s’expofât à ce que l’Efprit 
pourroit faire pour fadéfenfe. Ils en prirent 
feuls la commiffion ; ils montèrent tous 
deux à cette vafte & grande chambre où 
fe faifoit le bruit, le pillolet dans une main, 
& la chandelle dans l’autre : ils ne voyoi-' 
ent dabord qu’une epaiffe fumée , que quel- 
ques flammes redoubloient en s’élevant par 
Intervalles: ils attendent un moment qu’el- 
le s’éclairciffe, l’Efprit s’entrevoit confu- 

fé- 
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fément au milieu. C’cft un Pantalon touî 
noir , qui fait des gambades , & qu’un au- 
tre mélange de flamme & de fumée dé- 
robe encore à leur vûe. Il a des cornes; 
une longue queue ; enfin, c’ell un objet qui 
donne de l’épouvante. L’un des deux; 
Gentilshommes fent un peu diminuer Ion' 
audace à cet afpeét : il y a quelque-chole- 
là de furnaturel , dit -il à l’autre ; reti- 
rons-nous ; mais, cet autre plus hardi ne 
recule pas : non, non, repondit-il, cette 
fumée put la poudre à canon , & ce n’effc 
rien d’extraordinaire; l’Efprit même ne 
fçait fon métier qu’à demi, de n’avoir pas 
encore foufflé nos chandelles : il avance à 
ces mots , poqrfuit le Speftre , le choifit 
pour lui lâcher un coup de piftolet , le ti- 
re, & ne le manque pas: mais, il eft tout 
étonné, qu’au lieu de tomber, ce Phantô- 
me fe retourne , & fe fixe devant lui- 
C’ell: alors, qu’il commence lui-même à 
avoir un peu de frayeur : il fe raffure tou- 
tefois, perfuadé que ce nepouvoit être un 
Efprit; &, voyant que le Spe&re afreux 
n’ofoit attendre , & évitoit de fe laifler 
faifir , il fe réfolut de l’attraper, pour voir 
s’il feroit palpable, ou s’il fondroit entre 
les mains: PEfprit étant trop preffé fort de 
la chambre, & defcend par un petit efca- 
lier qui étoit dans une tour ; le Gentil- 
homme defcend apres lui, & ne le perd 
point de vûe; traverfe cour & jardin, & fait 
autant de tours qu’en fait le Spettre, tant 
qu’enfin ce Phantôme étant parvenu à une 
grange, qu’il trouva ouverte 7 fc jetta dedans, 
-i. & 
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& s’y voyant enfermé, aima mieux difpa- 
roitre, que de fe laillcr prendre; il fondit 
contre le mur même où le Gentilhomme 
penfoit l’arrêter, & le laiffa fort confus .* 
l’ayant vû ainfi fondre, il appella du mon- 
de, & fe lit apporter de quoi enfoncer le 
palis où le Spcêtre s’ctoit évenoüi ; il dé- 
couvrit qu’il y avoit-là une trappe, qu’on* 
fermoit au verroüil , après qu’on y étoit 

Î >affé ; il la força, & defcendit, trouva le 
-’antalon, & de bons matelats qui lereçe- 
voient doucement, quand il s’y jettoit la 
tête la première; il l’en fit fortir : le ca- 
ractère, qui rendoit l’Efprit à l’épreuve du 
piltolet, étoit une peau de Bufîe ajultée à 
fou corps. Le galant avoüa toutes fesfou- 
pleffes, & en fut quitte pour payer à fon 
maître les arerages de cinq années, fur le 
pied de ce que la terre étoit affermée avant 
les apparitions. 

Tl y a deux chofes à admirer dans cette 
Hirtoirc, les tours d’adreffe de l’Efprit , & 
l’Intrépidité du Gentilhomme : l’abfence 
du Fermier donna peut-être lieudepenfer 
qu’il étoit le Héros de la Piece. 

La plûpart des Hiftoires, que l’on nous 
fait des Revenans , n’ont pas un fonde- 
ment plus folide que celle des Efprits 
d’Ardvilliers. 

La fageffe de Dieu ne lui permet pas de 
fortir des Loix qu’il s’eft preferites dans 
l’ordre de la Nature, que pour des caulcs 
qui le méritent; félon fon Jugement, ce- 
lui des hommes feroit uue fauffe règle. : 
Le retour de l’ame des morts conver- 
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fans avec les hommes, eft contre les^ re* 
aies de la Nature. Spiritus vadens , CT noir 
rcdïens , dit David : dès qu’un Efprit elt 
entré dans la région de l’Eternité , il ne 
retourne plus dans ce mondé. La vivaci- 
té de nôtre Imagination peut nous caufer 
les Apparitions d’Efprit, J’ai connu une 
Dame de mérite, fille d’unMagiftrat, qui 
m’a alluré , qu’après la mort de fon pere, 
elle le voyoit entouré de cliens dans 
fon cabinet. Elle fçavoit que fon Ima- 
gination la trompoit , dans le tems qu elle 

lui offroit cet objet, ... ■ 

Un Médecin , dans uné Differtation qu il 
nous a donné des Efprits , raconte qu une 
Servante delà rue S* Vi&or, étant def- 
cenduè dans la Cave , en remonta avec 
une frayeur fans égale, en s’écriant, qu el- 
le venoit de voir une ame entre deux ton-* 
neaux. On fe moqua d’elle : les plus 
hardis y defeendirent ; mais , ils en remon-y 
terent aulïi promptement, & avec autant 
de frayeur aue cette pauvre Servante. 
Tout aufîi-t&t le bruit courut par tout le 
quartier, qu’un Elprit revenoit dans cette 
Cave ; & il fe trouva plus de vingtTémoins 
oculaires, qui tous la ràpporterent com- 
me la chofe du monde la plus alLurée* 
Tant de circonftances font bien capables 
d’embaralTer de elprits foibles : néanmoins, 
admirez les effets du hazard & de la toi- 
blefïe humaine ! Le châriot de l’Hôtel- 1 
Dieu ayant verfé près de cette maifon ou 
l’on difoit que I’Efprit revenoit, & les corps 

étant tombés fur le pavé , il en paiïa un 
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par le foupirail de la cave , lequel tomba 
entre deux muids, & y demeura tout droit, 
Voilà ce qui donna lieu à cette faufle cro- 
yance. 

Ce Médecin eft auiîi perfuadé, que les 
Apparitions peuvent être l’ouvrage de l’I- 
magination. Il confirme fon opinion par une 
autre Hilloire. 

Unjeunehomme, dit-il, ayant paflfé une 
partie de la nuit avec une femme qu’il ai- 
moit , s ? en retourna coucher dans fon lit 
ordinaire; mais, il n’eût pas fi-tAt dormi une 
heure ou deux, qu’en s’éveillant, il apper- 
çut près de fon lit fa maîtrelTe,qui lui dit 
quelque chofe dont il ne fe fouvint pas , 
& puis difparut. Ce jeune homme appelle 
aufli-tôt fon valet, & lui demande ti tou- 
tes les portes font bien fermées; fon valet 
lui répond qu’il n’y avoit rien d’ouvert, 
& notre amoureux fe rendort ; mais, il fe 
reveilla encore , & revit pour la fécondé 
fois le même objet , qui difparut. Il ne 
faut pas demander s’il en fut épouvanté , 
& fi cette viie ne lui caufa pas alors au^ 
tant de frayeur, qu’elle lui donnoit ordinai- 
rement d’amour & de joye Je ne m’étonne 
point, pourfuit le Médecin, de cette Appari- 
tion. Un homme encore tout enflammé, & 
qui vient dégoûter tous les plaifirsdont on 
peut joüir avec une beauté qu’on aime , 
a pû conferver quelque tems dans fon 
Imagination les traits de l’objet de fou 
amour: la fubftance du cerveau, qui e(t 
fort délicate, peut demeurer ébranlée par 
l’imprefiion que fait un tel objet; & mûr 

2W XII. V me 
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rtie les amoureux voyant contiuellemefcf 
ce qu'ils aiment, bien qu'ils en foient ré- 
parés. - ; ‘ ‘ • x i- v - f i ; » 

CKMédecin rend enfuite là CaufeFhy- 
fique de l’effet de fon Imagination. 

Si les objets , dit-il , ne fe font fefitir 
que par. l’impreflion qu’ils caufentfur l’or- 
gane, & par l’ébranlement qu’ils fontde$ 
petits fibres de ces mêmes organes , ne 
peUt-oh pas croire que Cët ébranlement 
peut demeurer quelque tems après que les 
objets ne Cput plus pré'fens ? La douleur 
d’tin coup de pierre demsüfe iong-tCms 
après le coup. Ce jeune homme avoir 
la tête remplie des idées de fa Dettioifel- 
le, il penfoit continuellement à elle , «S c 
il la voyoit même toujours étant éveillé ! 
ainfi, n’étant qu’à moitié éveillé dans fon 
lit , fes efprits , qui étaient encore dans 
une confuiion qui l’emp échoit de connot* 
tre diftinâement eê qui remuoit fon Ima- 
gination , firent qu’il crut voir au dehors 
de foi , ce qui ivétoit qüe chex foi. La 
même chofe peut arriver à un homme 
parfaitement éveillé , fi l’impreffion Fe fait 
fentir fi avant dans le cerveau , qu’il en 
foit continuellement ébranlé. Déplus, fi le 
mouvement des organes fe communique au 
cerveau , pourquoi le mouvement du cer- 
veau né pbürra-t-il pas fe communiquer 
àux organes, & les mouvoir avec la même 
modification que feroient les objets exté- 
rieurs , pour leur faire voir au-dehors la 
même chofe qui feroit empreinte dans le 
liège de l’Imagination ? Il fe peut faire 

aufîi, 
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auffi , dit-il , en mettant en œuvre une 
autre raifon , qu’une rate pleine d’humeurs i 
brûlée , & un fang epaiffi , envoyent des 
vapeurs grafles i ou ,• pour mieux dire, 
des exhalaifons , à la tête * qui prennent 
- telle ou telle figure * ainfi que les nuée» 
repréfentent à l’Imagination des objets diffé- 
rens. Ces figures peuvent paroître à cer* 
taines heures réglées , félon que l’humeur 
s-’édiauffera , & cela fait des Apparitions 
quotidiennes , tierces * ou quartes , ainfi que 
des fièvres. 

Il peut arriver auffi , continue-t’il , que» 
des vapeurs gluantes s’élèveront également 
de toutes les parties d’un corps qui pourri- 
ra fous la terre , lefquelles gardent la même 
fituation entre elles qu’elles a voient au 
moment qu’elles font forties du cadavre . 
repréiènteront une ombre ou une fumée 
de>la figure du corps qui les a produites , 
ainfi qu’y eft quelquefois arrivé la nuit dans 
des Cimetières; & fi la même chofe n’ar- 
rive pas lejour* c’eft à caufe que l’air de 
la nuit relïerré ces vapeurs , & ne permet 
pas qu’elles fe diffipent Comme elles font 
dans un air plus échauffé durant le jour- 
- Dailleurs ,il eft poffible que l’Apparition 
des Speâres ait une caufe naturelle par une 
autre raifon i ' 

■ Les Chimiftes montrent, quelaPalinge- 
Uefie,ou la Refurrccïion • des Plantes eft 
fort poffible. x 

D’habiles Chimiftes, en fort grand nom- 
bre , ont fait des expériences , par lefquel- 
lts , enimettant Tes cendres d- une Plante 
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dans une phiole, ces cendres s’exaltent, tic 
s'arrangent autant qu’elles peuvent , félon 
la figure que leur a dabord imprimé l’Au- 
teur de la Nature. De Vallemout, dans 
un Traité qu’il a fait de la Curiolité de la 
Nature & de l’Art , enfeigne le Secret 
pour faire cette Palingendïe. Il dit que 
le Pcre Schott, Jéfuite, a alluré, que dans 
le tems qu’il étoit à Rome, il eut la fatis- 
fa&ioii de voir cette rofe qu’on faifoit for- 
tir de fes cendres, toutes les fois qu’on le 
vouloit, avec un peu de chaleur. 

• Le même Auteur, que nous avons cité, 
enfeigne le Secret d’une eau minérale, qui 
fait reverdir une plante moite qui a fa ra- 
cine, & qui la met en même état que fi 
elle poufloit en pleine terre. 

De cette Palingenefie des Plantes, on efh 
venu à la Palingenclie des Animaux. M. 
Digby ,d’Animaux morts, pilez & broyés, 
en a tiré de vivans de la même efpece. 
Mais , rapportons ce que dit Gaftarel , un 
très-habile Chimille. 

M. Duchêne, dit-il, un des meilleurs 
Chimilles de nôtre fiécle , rapporte qu’il a 
vû un très-habile l*olonois T Médecin de 
de Cracovie, qui confe.rvoit dans les phio- 
. les la cendre de prefque toutes les plantes:: 
de façon que lorfque quelqu’un parcurio- 
lîté vouloir voir , par exemple , une rofe 
dans ces phioles^ il prenoit celle dans la- 
quclle Ki cendre du rozier étoit gardée, & 
la mettant fur une chandelle allumée , dès 
qu’elle avoit un peu fenti la chaleur, 
on voyoic remuer la cendre, qui s’élevoit 
•. . com- 
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comme un petit nuage obfcur , qui , aprè* 
quelque mouvement, venoît enfin à repré" 
lenter une roze fi belle , fi fraîche , & fi 
parfaite, qu’on l’eût jugée, être palpable 
& odorante, comme celle qui vient du ro- 
zier. Ce fçavant homme dit, qu’il avoît 
fouvent tâché de faire le même; &,n’a- 
yant pu en venir; à bout, le hazard lui fit 
voir à peu près le même prodige. Comme 
il s’amufoit avec M. de Luynes de For- 
mentieres, Conseiller au Parlement , à 
voir la curîofité de plufieurs expériences, 
ayant tiré le fel de certaines orties brûlées , 
& mis la leflïve au ferein d’hyver, le ma- 
tin il la trouva gelée ; mais avec cette 
merveille, que les efpeces des orties , leur 
forme & leur figure, étoîent fi naïvement 
& fi parfaitement repréfentées fur la gla- 
ce, que les vivantes ne l’étoient pas mieux. 
jM. Duçhêne, étant comme ravi, appella 
M. de JLuynes , pour être témoin d’un 
fpcûacle fi curieux à la vûe de ce pro- 
dige, il conclut en eps termes: 

Ce Secret nous apprend, qu* encor que le 
corps meure , 

Les formes font pourtant aux cendres leur 
demeure. 

A préfent , ajoûte Gaffarel , ce Secrçt 
n’eftplus fi rare : car, M. de Claves , un 
des exceilens Chimiftes de nôtre tems , le 
■fait voir tous les jours. D’ici on peut, 
tirer cette confequence , que les ombres 
.des trépa/Tés, qq’ôn voit fou Vent paraître 
aux Cimetières, font .'-naturelles , étant la 
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forme des corps enterrés en ces lieu* , On 
la figure extérieure ; non pas l’ame , ni 
des phantômes bâtis par les Démons , ni 
des Génies , comme quelques-uns ont 
crû. Il eft certain, que .ces Apparitions 
peuvent être fréquentes aux lieux où il 
s’eft donné des Batailles ; & Ges ombrés 
ne font que les figures des corps morts , 
.que la chaleur , ou un petit vent doux 
excitent & élevent dans l’air. C’eft une 
belle qufeftion , continue Gaffarel , fçà- 
voir fi ces formes admirables , forties des 
cendres des corps, peuvent fervir d’un ar- 
gument infaillible de la Réfurreâion igno- 
rée de plufieurs Philofophes. Gaffarel , 
Çuriojités inoüyes , page ioo. 

Barthélémy , qui confeilla le Payfan , 

•• 1 . i * 


Plmagination d’avoir trouvé un 
il l’expofoit à un Procès avec ceux qui 
pouvoient avoir droit dans unTréfor trou-* 
vé. Barthélémy , qui fut inftruit après 
coup , que partie du T réfor pouvoit être 
reclamée, ou par le Roi, ou par le Pro- 
priétaire, ou par le Seigneur, fabriqua une 
iauffe Sentence, afin de faire voir que le 
Payfan avoit eflùyé un pareil Procès. J’ai 
crû que je devois rapporter un Précis de 
la Jurifprudencc, furies Droits du Roi, 
du Seigneur , & des Propriétaires , dans 
les Trefors trouvés. 

Par une ancienne Ordonnance du Roi 
S. Louis , il eft dit , que tout Tréfor, 
qui confifte en or , appartient au Roi , à 
Pexclufion des Seigneurs & des Particuliers. 


ignoroit fans doute, qu’en lui f 
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Cependant Berthelot , dans fon T raité. d^ 
la Connoiflance des Droits des Domaine s 
du Roi, rapporte des Arrêts du Parlement, 
qui font voir que la Quefiion a été jugée 
diverfement : tantôt on n’en a donné que 
la moitié au Roi, & l’autre moitié àl’Iq- 
venteur; tantôt le tiers au Seigneur Haut- 
Jufticier, le tiers à l’Inventeur, & l’autre 
tiers au Propriétaire" du Fonds. Suivant 
la Goûtume d’Arijou & du Maine .les 
Tréfors d’or trouvés, appartiennent au Roi. 
U faut remarquer, que fi le Tréforfe trou- 
ve en mafifes, en barre, ou en lingots d’or, 
il appartient entièrement au Roi .-s’il eft en 
pièces d’or, le Seigneur Haut-Jufiicier y a 
un Droit pour la part qui lui doit revenir- 
Si le Tréfor a été trouvé dans un grand- 
chemin Royal , la moitié en appartient au 
Roi, à l’exclufiott du Seigneur Haut-J 11- 
Æicier, & l’autre moitié à l’Inventeur. Si 
c’eft dans un chemin Seigneurial ou Vir 
eomtier, çefmroe l’appelle Bacquet , ou 
daus des, lieux & places publiques, la moi- 
tié en appartient au Seigneur Haut-Julli- 
■cier , & l’autre .moitié à l’Inventeur. Si 
le Propriétaire trouve le T réfor dans fon 
fonds , ou dans un grand-chemin , ou dans 
un chemin Seigneurial ou Vicomtjer, quoi- 
qu’il réunifié les deux qualités d’inven- 
teur & de Propriétaire même daus fon 
fonds, il n’a que. la moitié du Tréfor. 
Toutes ces réglés doivent s’obfervcr , à 
moins que la Coutume n’en difpoie autrer 
pient. < '• iài i éàtiT > • 

§i le Tréfor fç trouve dans uqç Eglife, 
a Y 4 PU 
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ou un Cimetierre, la moitié eft à la Fa- 
brique, & l’autre moitié à l’Inventeur. 

Si un Tréfor a été trouvé par un Art 
magique , alors on en fruftre celui qui l’a 
trouvé, & il eft puni; & il appartient tout 
entier au Roi, ou au Seigneur Haut-Jufti- 
cier. Je crois que tous ceux, qui fe difent 
Magiciens , font des fourbes , & que les 
faux Magiciens doivent être punis comme 
les véritables, parce qu’ils ont le cœur éga- 
lement gâté & corrompu , qu’ils font 
impies, oc abufent de la crédulité du 
Public. - 

Celui, qui a trouvé un Tréfor , & qui 
le recele au Propriétaire & au Seigneur , 
quand il eft découvert, eft privé de fa part 
dans le Tréfor: le Roi, le Seigneur Haut- 
Jufticier, le Propriétaire, peuvent agir con- 
tre lui criminellement. 

Le Mercenaire , ou le Domeftique, qui a 
trouvé le Tréfor dans le fonds de fon 
Maître, n’y a aucun droit. Si on veut 
éclaircir cette Jurifprudence à fond , il 
faut confulter Me. Dumoulin, tom. 2. 
p. 5*91. Papon, Liv. 13. tit. 7. Me. Ex- 
pilly, Plaidoyer 37 . Le Traité dés Do- 
maines du Roi & des Seigneurs particu- 
liers, par Berthelot , ckap. 34. Bacquet , 
chap. 32. », 29. ou chap. 20. ». 4. Ca- 
rondas, Rep. Liv. 3. chap. 20. La Pei- 
rere, uu mot de Tnfor. Goflbn, fur Part, 
Quejl : 10. de la Coûtume d’Artois. Le 
Grand , fur Troyes , art. 178. ». 24. ad. 
33. Bouchel , verbo Tréfor. Chopin ,au 
» lçcon 4 Liv, du Traité des Domaines dq 
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•France, fit. f. art. 11. Le Bret , Liv. ÿ. 
DJcif. 4. Pline , Epift. 36. A l’égard 
de la Loi , il faut voir le jf. 7. 8. & 9. 
Jnftit. de rerum , divJf. 1. I. Liv. 6 . $. 3. 
/. 9. de rer. 1. 8. 

L’Ufufruitier n’a point de droit au Tré- 
for trouvé. ' L. 7. $. 12.#. Sol. Mat. 
-24. 3. Il a été décidé, qu’un Tréfar trou- 
vé dans un Monaltere appartient aux 
Moines, fuivant 'un Arrêt rapporté par le 
Bret , dans l’endroit qu’on a cité. Il a 
aufil été décidé, qu’un Légataire, qui auroit 
trouvé une caffette pleines d’or, en démo- 
liUant une maifon qui lui auroit été leguée, 
• devoit rendre le Tréfor à l’Héritier 1 , fui- 
vant GofTon, dans l’endroit qu’on a cité. 





Mariage fait d Pextre'mittf , 
réprouvé. 

R ien ne mérite mieux la peine de l’Or- 
donnance, que les Mariages, qui font 
faits à l’extrémité. Dans ces derniers mo- 
mens, on accorde aux Loix de la Con- 
fcience la dignité d’Epoufe à une fille dé- 
réglée, pareequ’on n’eft plus fenfible aux 
■Loix de l’honneur du monde: en couron- 
nant fon déreglement , on lui fait un facri- 
fice de fa honte. Si on rougit de prendre 
une telle femme ; c’eft pareequ’on prévoit , 
qu’on ne rougira pas long-tems , de que 
cette confufiou ne fait pas une profonde 
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impreflion dans un mourant, qui eft occu**' 
pé des penfées de l’Eternité , à laquelle 
il fe livre tout entier: il fe deshonore vo- 
lontiers , parceque fon deshonneur eft la 
porte de fon ialut, & qu’il ne balance pas 
entre un intérêt fi précieux , & l’intérêt 
du monde. Mais les Loix , qui ne fongent 
qu’à conferver l’harmonie qui y doit ré- 
gner, & à maintenir les biens dans les fa- 
milles, proferivent les effets civils de ces 
Mariages indécens , & perpétuent les biens 
dans ceux qui doivent les pofteder , pour 
foûteuir l’honneur de leur naiflance. Cette 
Caufe en renferme un jufte Exemple. 

Le Sieur Jean- François Arion étoit 
d’une famille honnête, originaire de Saint- 
Malo. Il fit une grande Fortune dans le 
Commerce. Il pofledoit une Maifon de 
Campagne au Village de Montreuil près 
Vincennes,où il alloit affez fréquemment. 
Parvenu a l’âge de plus de cinqante-cinq 
ans, il n’avoit fait paroître aucune inclina- 
tion pour le Mariage; il ne fongeoit qu’à 
faire réüffir fon Commerce , & à joiiir 
feul de fon bien. Il étoit obligé d’avoir 
chez lui un Commis aflidu, pour tenir fes 
Regiftres, écrire les Lettres nécefifaires, & 
veiller aux Correfpondandes. Gautier de 
Vignolles quitta en 1710. l’Emploi de 
Clerc de Me. Dupradel, Avocat 'au Con- 
feil, pour prendre celui de Commis du 
Sieur Arfon , qui n’en a point eu d’autre 
jufqu’à fon décès. 

La Maifon de Montreuil du Sieur Ar- 
fon eut de nouveaux charmes pour lui , 
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depüis qu’il devint amoureux de Magde- 
leine Savard. Elle étoit fille d’un Jardi- 
nier du lieu , qui étoit Locataire d’une 
petite maifon de Sieur Arfon. Une jeune 
fille de la Campagne, qu’on ébloüît par 
l’or, ne réfifte pas long-tems ; la mifere, 
qu’elle éprouve , lui fait embraflfer avide- 
ment le moyen d’en fortir , & fa vertu ne 
fe défend que pour la forme, On a dé- 
peint celle-ci comme une fille qui n’avoit 
pas des dons propres à exciter l’impatien- 
ce; on a voulu dire, que fes agrémens 
étoient médiocres , & ne pouvoicnt pas 
infpirer des defirs bien vifs. Mais, fi le 
Sieur Arfon étoit amoureux , il étpit im- 
patient. Les laides, qui fe font aimer, inf- 

Ç irent des defirs prclTms ; parceque , dit 
zaBruyere , c’elt par des charmes plus 
forts que ceux de la beauté. Il elt lupcr- 
flu, dit-on, de déméler quel fut le pre- 
mier coupable. Si l’on confulte la vrai- 
femblance, on ne doit pas douter que le 
Sieur Arfon ne fût le premier. Elle n’a- 
voit pas été fûrméeàla Ville dans des Eco- 
les de Coquettes , & par conféquent elle 
n’avoit pas appris à faire des avances , en 
franchisant les bienféances de fon fexc. 
Quoiqu’il en foit , fes complaifances ne 
furent point ftériles ; deux Extraits Baptif- 
t aires , l’un du i$>. Juin 1722. & l’autre 
du 3. Février 1724. annoncent fa fécon- 
dité, & la date de les déréglemens. Les 
enfaiîs ont été baptifés fous les noms de 
pere & mere : Magdeleine Savard y cft 


de Femme du Sieur Arfon; mais. 
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il n’a ligné aucun de ces AéteS ; il y eft 
même déclaré abfent. Elle fe hâtoit de pren- 
dre une qualité à laquelle elle afpiroit ; 
elle n’avoit pas été allez habile pour faire 
acheter fa Conquête par le Mariage : mais, 
quand on a manqué le Sacrement , en fe 
livrant à un Amant, on y revient rare- 
ment ;c’eft le chef d’œuvre d’habileté d’u- 
ne Coquette. Le fcandale public de fa 
conduite , répandu dans la Paroilfe de Mon- 
treuil , retentit jufqu’aux oreilles du Ma- 
giftratde Police: des ordres fupérieurs l’en- 
leverent de fon Village, & la conduifirent 
le 22. Mai 1727 . en la Mailon de Force , 
où elle demeura jufques au y. Avril 1728. 

Ce féjour humiliant , s’il ne corrigeoit • 
pas Magdeleine Savard , devoit du moins 
apporter le dégoût dans les affe&ions du 
oieur Arfon. Mais, trifte>effet d’une ha- 
bitude déréglée ! A peine Magdeleine Sa- 
vard eut-elle recouvré fa liberté , qu’elle 
fit perdre au Sieur Arfon , par de nouve- 
aux excès, le fouvenir de la prifon hon- 
teufe de fa Concubine. Pour le mettre à 
l’abry d’une Retraite forcée aufïï infâme , 
elle engagea le Sieur Arfon à lui af- 
fûrer un azile dans fa maifon à Paris ; elle 
vint partager avec lui les foins domefti- 
ques : Servante & Maîtrelfe tout à tour 
* , elle avoit l'art de regner fur fon 
Maître en lui obéiflant. Mais , les allar- 
mes la pourfuivirent jufques dans fon azi- 
le: elle eut recours à la Protection deM- 
l’Archevêque de Paris ; elle lui préfenta 
un P lacet, dans lequel elle explique naï- 
ve - 
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vement les circonftances de fa détention 
dans la Maifon de Force pendant près d’u- 
ne année: elle fupplie M. 1 Archevêque de 
la garantir des perfécutionsaufquellesl’ex- 
polent les impoftures débitées contre elle; 
&, pour exciter la compalîion du Prélat , 
fur l’innocence de fes mœurs & la fâgeffe 
de fa conduite , cette fille calomnieufe- 
ment accufée de vivre dans le libertina- 
ge, lui offre avec ingénuité fes Prières , 
& celles de fes deux enfans. 

. Les déreglemens de Magdeleine Savard 
devinrent moins éclatans , à mefure que 
les années du Sieur Arfon s’augmentaient, 
& que fon tempéramment s’affoiblifloit ; 
les liens de la débauche formèrent ceux 
de l’obfeflion domeftique. Magdeleine Sa- 
vard ne fongea plus qu’à s’affujettir entie- 
ment le Sieur Arfon, & à fe rendre Maî- 
trefTe abfoluë dans fa maifon. Elle ap- 
pellaune de- fes fœurs pour faire la Cui- 
iiniere du Sieur Arfon ; elle ne négligea 
par de mettre dans fes intérêts Vigno 11 es 
fon Commis , par l’appaft d’une récom- 
penfe' Un Maître, amoureux de fa Ser- 
vante , en »devient efclave : de tous les 
jougs c’eft le plus pefant; l’amour feul le 
fait fupporter. 

. La famille du Sieur Arfon écartée de 
chez lui. Cet homme, réduit à la com- 
pagnie de fa Concubine , d’un Commis, 
d’une Servante, traînoit des jours miférà- 
bles : fa fanté, altérée par les excès du vin 
& de la débauche, dépériffoit à vûë d’œil ; 
des infirmités de toutes efpeces fe décla- 

roient 
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toient fucceflï veinent, & préfageoient unt 
fin prochaine. 

En 1734. les maladies de la pierre & de 
gravelle, dont il étoit attaqué depuis long- 
tcms , parvenues à leur dernier période* 
fe firent fentir dans toute leur yiolence^ 
L’opération n’ étoit pas praticable fur un 
corps atténué , elle aurait précipité là 
mort, les Médecins ne voulurent point la 
bazarder; il ne s’agiiïoit que de prolonger 
fes douleurs: le Sieur Arfon fut condam- 
né à ne point quitter le lit, ou fa chambre^ 
La dépendance fervile , clans laquelle &* 
maux le plongeoient , fbrtifioit 1’empire 
que Magdeleine Savarts’étoit acquife:néan- 
moins , le Sieur Arfon conferyoit encore 
allez de fenfiment , pour ne point céder 
aux inftances intérefféès que fa Concubine 
eroployoit pour le réfoudre au Mariage. •' 

Au commencement du mois de Mare 
de l’année I7$f. les douleurs, qui acca- 
bloient le Sieur Arfon , devinrent lî ai- 
guës, qu’il n’étoit plus polîible de les ap- 
paifer : fa raifon & lès fens s’anéantilfoient 
dans ces momens critiques ; les follicita* 
lions & les artifices de Magdeleine Sa- 
vard n’ayoient point de réfiflance à vain- 
cre: on fit ligner le 6. Mars un Contrat 
de Mariage au Sieur Arfon , dans lequel la 
Concubine fefait alfürer douze cens livres de 
tente viagère de doüaire préfix,& un précipuf 
detrois mille livres. Les inûans étoient pré- 
cieux, pour remplir les formalités appa- 
rentes du Mariage ; le .moindre foulage- 
*nent t >que l’Art procuroit au Sieur Arfon , 

l»i 
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lui rendoit la force de témoigner fon aver- 
iion pour la Cérémonie deshonorante à la 
quelle on le deftinoit. Mais, enfin, abba- 
tu fous le poids de la maladie , livré & 
fourni sala tyrannie d’une femme ambitieu- 
fe & avide , effrayé par la reprefentation 
des devoirs de fa Confidence, qui n’avoit 
point été troublée jufqu’alors , le Sieur 
Arfon n’avoit plus d’autre liberté à mé- 
nager , que celle de mourir en repos; il 
abandonna fon efprit & fa perfonne aux 
volontés de ceux qui l’environnoient. Le 
20. Mars , Magdeleine Savard fit publier 
un Ban dans laParoiffe de Saint Eu Hache : 
la Difpenfe des deux autres fut obtenue'', 
avec la permifiïon de faire la Célébration 
dans le tems du Carême, & de joindre les 
Fiançailles au Mariage. Le 22. le Sieur 
Arfon jette dans une Chaife à Porteurs , 
pour faire le court trajet delà Rue des 
Vieux Auguftins à S. Euftache, fut apporté 
moribond aux pieds des Autels, & reçut , 
fans fortir de fa chaife, le Sacrement des vi- 
vans. Le Sieur de Vignolles,Conduéteur de 
de l’Intrigue, fervit de Témoin, affi fié de 
deux Clercs & d’un Serviteur de l’Eglife, 
que le hazard fit recontrer. A la fuite de 
l’Aéte de Mariage eft énoncé la Décla- 
ration des Conjoints , que de leurs œu- 
vres font ilfus une fille & un garçon, qu’ils 
reconnoiffent leur appartenir. 

Le jour de la Pompe Nuptiale penfa 
être celui d’un funèbre Appareil: l’accable- 
ment, & la défaillance, firent tomber le 
Sieur Arfon en lécargie; il n’étoit pas per- 
mis 
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mis de lui admîniftrer avec décence les fer 
cours fpirituels; mais, Madeleine Savard 
avoit encore le tems de pourvoir à Tes in- 
térêts temporels. Au milieu des agitations 
du malade expirant , qui achevoit de fe 
défendre des attaques la mort, elle fur* 
prit fa fignature au bas d’un T eftament tout, 
dreffé , qui fut daté le 24. Mars , & le 
lendemain 25*. le Sieur Arfon mourut. 

Et thalami & tumuli fie fuit una 
die s. 

Le flambeau de l’Hymen fervit, pour 
aînfi dire, de torche funèbre. 

Les fcellés furent appofés dans la maî- 
fon du défunt. Ses freres &fœurs, héri- 
tiers préfomptifs , ont été aflez heureux 
d’empêcher le divertiflement des effets que 
renfermoit la maifon .* ils ignorent fi Mag- 
deleine Savard, & Vignolles, ne fe font 
point emparés de ceux dont la néceffité 
du commerce rend la fouftra&ion plus 
aifée. 

Ces deux perfonnages, établis dans l’ap- 
partement du Sieur Arfon, & fe confidé- 
rant comme les maîtres de tous fes biens, 
repréfentérent les Titres qu’ils s’étoient 
fabriqués à eux-mêmes , le Contrat de 
Mariage , & le Teftament. Ce dernier 
Aéte n’étoit pas le moins intéreffant ; ^ 
Magdeleine Savard avoit eu l’impruden-' 
ce d’y inférer , que lors de fa confection , 
le Sieur Arfon, malade dans fon lit , étant 
prêt de foûtenir mie opération dangercu- 

fe , 
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fe, n’avoit pas voulu décéder ab intejlat : 
ce qui juûifie le péril de la maladie , pré- 
vile depuis un tems confidérable. 

Dans cette penfée d’une mort peu éloi- 
gnée , qui devoit tourmenter en effet le 
Sieur Arlbn. depuis long-tems , Magdelei- 
ne Savard fait nommer fes deux Ënfans 
Mineurs, Légataires univerfels , avec char- 

§ e de fubftitution réciproque , en cas de 
écès en minorité. Il n’étoit pas jufte 
d’oublier Vignolles , qui avoit contribué 
avec tant de lêle & de confiance au fuc- 
cès des eritreprifes de la Concubine : elle 
s’acquitte envers lui des devoirs de la re- 
eonnoiflance , par un legs modéré à la 
fomme de cent mille livres. Il y a tou^ 
te apparence, qu’elle avoit des vûes fur le 
Légataire, & qu’une générofité aufïî éten- 
due ne devoit pas être fans retour. Ce 
legs efl accompagné d’éloges & de témoi- 
gnages de la confiance intime du Teftateur 
pour Vignolles ; il efl caraderifé l’ancien 
ami du Sieur Arfon , demeurant avec lui 
depuis long-tems ; il efl prié affedueufement 
de prendre le foin de la tutelle , & régie 
& adminiflration des perfonnes & biens 
des Enfans Mineurs, conjointement avec 
leur mere. Le Teftateur ne veut pas que 
- fes Enfans puiffent contrader aucun Maria- 
riage, fans l’avis de Vignolles, étant per- 
fuadé qu’il aime fes enfans & y eft aftec- 
tioné ; il le conjure de lui accorder la con- 
tinuation de l’amitié qu’il a toujours eu 
pour lui, & de la perpétuer à fa famille: il 
ne manquoit plus au Sieur Arfon que de 

2 Umc XII. X lui 
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lui remettre entre les mains Magdeleine 
Savard , & de lui propofer fon exemple à 
fuivre. C’eft au Sieur Vignolles que l’exé-^ 
cution teftamentaire eft confiée’, dans 
l’intention de le rendre dépofitaire de 
tous les papiers & effets de la Succeffion 
du Sieur Àrfon , au moment de fon d6* 
çès. 

La levée des fceliés, & la confection 
de l’Inventaire , ont produit différens inci% 
<Jens qu’il eft inutile de détailler. Il fuflit 
d’obferver , que , par des Ordonnances du. 
Lieutenant -Civil , fans préjudicier aux 
droits des Parties, Magdeleine Savard a 
été nommée T utrice de fes Enfans , & le 
Sieur V ignolles eft' demeuré faifi, en faveur 
de fa qualité d’Exécuteur teftamentaire, deç 
Titres & du Mobilier de la Succeffion; eq 
forte que les Héritiers font privés encore 
actuellement de la connoiffance qu’ils de- 
vraient avoir des Affaires du Sieur Aj> 
fon. 

Ces Héritiers , qui tiennent le premier de- 
gré en ligne collatérale , & qui forment trois 
branches , fe font réunis pour faire réduire 
les effets du Mariage de Magdeleine Sa- 
vard , dans les bornes étroites dans lef- 
quelles les Loix les reflerrertt, & pour at- 
taquer les odieufes Difpofitions que la Sé-r 
duCtion & l’Intrigue ontforcé le Sieur Arfon 
de foufcrire dans les derniers abois , qui 
font douter fi le T eftateur appartenoit , ou 
à la vie, ou à la mort: ils ont demandé 
contre la veuve, qu’elle fût privée de tous 
effets civils , & que fes Enfans fuffent dé- 
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clarés incapables de toutes fucceffions lé- 
gititimes & teftamentaires , directes ou 
collatérales. Ils ont conclu, tant à l’é- 
gard de cette Veuve , que de Vignolles, 
que le Teftament du Sieur Arfon fût dé- 
claré nul; &, en cas de difficulté, que, 
fans s’arrêter au Legs univerfel , ni à ce- 
lui de cent mille livres dont Vignolles 
étoit gratifié , les biens du Sieur Ar- 
fon fulient partagés entre eux ab wtejîat. 

Les Défendeurs ont craint de foûtenir 
leurs Intrigues devant le premier Magif- 
trat, que la Difcuffion de quelques Réfé- 
rés , * , dans le cours de l’Inventaire & # J u ge* , 
de l’Inftruétion , avoit déjà éclairé : ils 3?3 mc . 
ont préféré de lailferobtenir aux Héritiers tionquife 
une Sentence par défaut. Elle prononce «" d . eilt à 
définitivement, contre Magdeleine Savard, c 

la déchéance de tous effets civils ; & con- u*eute- 
tre les Enfans, l’incapacité abfoluë de tou- n * n t ci- 
tes fucceffions: en conféquence,elle or- * 
"donne, que, fans avoir égard au Legs uni- 
verfel fait à leur profit , qui eft déclaré 
nul, la Succeffion du feu Sieur Arfon fe- 
ra partagée entre les Héritiers légitimes ; 

&,par rapport à la nullité du Teftament, 

& à la délivrance du Legs particulier fait 
à Vignolles, la Sentence remet la Caufe 
au premier jour. 

Magdeleine Savard a interjetté Appel de 
cette Sentence : le fidele Vignolles n’a 
point voulu divifer fa Caufe de celle de 
• de l’Appellante, il a fait évoquer en la 
Cour les demandes concernant le Tefta- 
ment, Ainfî, deux objets principaux fixent 

A a fatten- 
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l’attention de la Tuftice; l’un, qui regar- 
4e les effets du. Mariage de Magdeleine 
Savard, relativement à elle & à fes En- 
fans ; l’autre qui tend à la nullité entière 
4u Teftament , ou du moins à la prof- 
cription du Legs univerfçl, & de celui dç 
cent mille livres. 

Premier Objet • 

Les Mariages font le Séminaire des 
états , la fource & l’origine de la fociété 
civile, le fondement des familles ; ce font 
les propres expreffions dont fe fervent nos 
Ordonnances pour les définir ; auffi les 
Rois ont jugé digne de leurs foins de pref- 
crire avec exaûitude les réglés nécefiaires 
pour affermir l’honnêteté du Mariage, en 
conferver la décence extérieure, & main- 
tenir l’ordre public qu’exige l’importance 
de^cet engagement folemnel. Ce n’eft que 
par l’accomplifTement fcrupuleux des for* 
malités fagement impofées par les Loix, 
que le Contrat Civil eft élevé à la dignité 
de Sacrement &de toutes fes prérogatives. 
La contravention, foit ouverte, foit frau- 
duleufe, aux Reglemens établis pour les 
Mariages , les expofe à l’Appel comme 
d’Àbus , qui les détruit radicalement , ou lçs 
foûmet à la peine qui les fait décheoir de 
tous effets Civils. Les Mariages, précé- 
dés de débauche , tenus fecrets & clan- 
deftins, contra&és à l’extrémité de la vie, 
entre des perfonnes qui avoient vécu dans 
1$ licence du concubinage, font du nom- 
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bré de ceux, qui, retenant à la vérité la figu- 
re du Sacrement , ne tranfmettent aux 
Conjoints que des titres infru&ueux dans 
l’Ordre Civil. 

L’ancienne Difcipline Eccléfiaftique 
avoit toujours réprouvé ces Mariages, que 

Î roduifent le defordre & la corruption. 
-»e relâchement s’elt introduit dans l’Egli- 
fe: des motifs de Religion ont fait juger, 
qu’il étoit plus conforme au Chriftianif- 
me, de facrifier par une bénédi&ion nup- 
tiale ces coujonâions vicieufes , que d’en- 
treprendre inutilement de brifer des chaî- 
nes que la palfion , & l’habitude , avoient 
rendues indilïoubles ; c’étoit cnveloper le 
vice d’un voile honorable , & c’étoit le 

S unir trop doucement , que de refufer les 
)roits Civils, qui ne font pas l’effet abfola 
du Sacrement de Mariage , quoiqu’ils eu 
foient ordinairement la luite. 


La Déclaration <ie 1639. eft fur ce fu- 
jet un Monument refpe&able de la vigi- 
lance du Prince pour le maintien des 
mœurs* & des familles. C’eft au zèle épu- 
ré de M. l’Avocat Général Bignon, que 
nous fommes redevables de la promulga- 
tion de cette Loi , qu’il témoignoit fré- 
quemment délirer avec ardeur. L’Arti- 
cle cinq de cette Déclaration pourvoit aux 
abus que commettent ceux qui tiennent 
leurs Mariages fecrets & cachés pendant 
leur vie, contre le refpeét dû au Sacre- 
ment : il déclare lesEnfans nés de ces Ma- 


riages, qui refifentent plûtôt la honte du 

X 3 con- 


Digitized by Google 



326' Mariage- réprouvé* 

concubinage, que la dignité d'un Maria- 
ge, incapables de toutes fucceifions , aufiî- 
bien que leur poilerité. 

Dans l’Article fïx de la Déclaration, le 
Roi veut que la meme peine ait lieu con- 
tre les enfansquifont nés des femmes, que- 
les peres ont entretenues , qu’ils époufent 
lorfqu’ils font à l’extrémité de la vie. Le 
même efprit de févérité fe renouvel le dans 
l’Edit de 1697. qui ordonne l’exécution 
de l’Article lix de la Déclaration de i 639.-‘ 
par rapport aux Mariages contraâés à 
l’extrémité de la vie , tant à l’égard des 
femmes, que des hommes, & que les en- 
fans qui font nés de leurs débauches , 
avant, ou qui pourroient naître après, les 
Mariages contractés en cet état, foient, 
avec leur poftérité, déclarés incapables de 
toutes fuccefiîons. 

Le principe de ces utiles difpofitions eft 
écrit dans la Loi-même : il eit de l’inté- 
rêt de l’Etat & des Citoyens, de réprimer 
ces unions malheureufes , qui troublent 
le Repos Public , & flétrilfent l’honneur 
des familles par des alliances fouvent plus 
honteufes par la corruption des mœurs, 
que par l’inégalité de la nailfance. Tolé- 
rer de femblables Mariages , ce feroit fa- 
vorifer le crime de ceux, qui, de deffein 
prémédité , préfèrent l’infamie du concu- 
binage à la pureté du lien conjugal: ce fe- 
roit entretenir la licence des Concubines , 
par l’efpérance de trouver dans un Maria- 
ge qu’elles auroient dabord méprifé,laré- 

com- 
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^ompenfe de leur débauche, & faire fuc- 
ceder leur poftérité , qui ne doit avoir que 
la honte en partage. 

Il ne faut donc pas confiderer nos Or- 
donnances en cette matière, comme des 
Loix penales , qui dévoient être reftraintes 
dans leur rigueur : ce font des reglemens 
favorables , établis pour purger les famil- 
les de pareilles alliances , pour arrêter les 
progrès du vice, & en punir le fcanda- 
le; 

Le concours de ces deux circonftances, 
marquées par la Loi , détermine l’appli- 
cation de la peine qu’elle prononce. La 
première, que le Mariage ait été contraâé 
entre personnes qui ont vécu dans le con- 
cubinage. La fécondé , que la célébration 
du Mariage ait été faite à l’extrémité de 
la vie de l’homme ou de la femme. La 
principale vûc des Ordonnances a été de 
purifier le Mariage, de regler les mœurs , 
& de ne pas fournir qu’un commerce dé- 
réglé foit couronné par le Sacrement. 
C’eft pourquoi, s’il n’y avoit point eu d’hûr 
bitude criminelle qui eut précédé , la feu- 
le circonftance de l’extrémité de la vie ne 
feroit pas fuffifante pour dégrader un Ma- 
riage contra&é fur le déclin de l’âge. 

• Mais , lorfque le Mariage eft la fuite de 
la débauché, en ce cas , dans quel fens 
doit-on entendre l’exprefiîon de P extrémité 
aie la vie 7 , à la quelle époque faut-il la fi- 
xer ? La Doârine de Magdeleine Savard 
fur ce point n’eft pas rigide ; quoiqu’el- 
le fe faife un mérite de s’attacher au litte- 
’ X 4 raï 
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ral de la Loi. Dans fon fîftême , l’extré* 
mité de la vie eft le dernier inftant où l’on 
celle de refpirer. T el eft un homme ac- 
cablé de maux & d’infirmités , prêt à é- 
chaper des bras d’une Concubine ; à peine 
lui refte-t’ii alfez. de vie , pour fçavoir s’il 
y participe : le Miniftre de l’Eglife eft ap- 
pel lé dans fa chambre ; le moribond ne 
connoît plus perfonne , la bénédi&ion 
nuptiale lui eft conférée , au moment du 
foupir de la mort. Voilà le cas dans le- 
quel Magdeleine Savard a la bonne foy de 
convenir, que la rigueur des Ordonnan- 
ces peut s’appliquer ; c’eft celui d’un Ar- 
rêt de iyçi. rapporté dans Montholon. 

Au contraire , lorfqu’une perfonne meurt 
quelques jours après fon Mariage, & qu’il 
a rempli toutes les cérémonies Eccléfiafti- 
ques oc Civiles, pour le rendre valable ,& 
parfait, Contrat de Mariage précèdent . Bans 
publiés , tranfport de ,1a maifon à l’Egli- 
fe, célébrations faites dans la ParoifTetà 
la vüe des Témoins , Intervalle de plu- 
fieurs jours écoulés entre tous ces aâes 
publics &folemnels;commentfuppofer que 
le Mariage ait été célébré à l’extrémité de la 
vie? Une mort inopinée, que tout homme 
peut appréhender à chaque minute, enleve- 
ra-t’elle à la veuve & aux enfans les avanta- 
ges d’un état dont ils ont le chagrin de ne 
pas goûter long-tems les douceurs. Quand 
même , continue Magdeleine Savard , le 
Mari feroit indifpofé & attaqué d’une ma- 
ladie dont l’évenement peut devenir funef- 
te, eft-ceune raifon de faire retomber fur 
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fa veuve & fes enfans la peine de l’Ordon* 
nance , parceque le coup imprévû de la 
mort l’aura frappé peu après le Mariage ? 
Si dans le tems du Mariage il étoit en état 
defortir, de paroître publiquement, d’al- 
ler à l’Eglife, de faire les Ades de la fo- 
ciété , le reputera - t’on au nombre des 
mourans ? Ne voit-on pas journellement 
des perfonnes vivre avec des maladies in- 
curables , & fournir une longue carrière ? 
Dira-t’on qu’elles font à l’extrémité , par- 
ceque la mort peut les abbatre à tous mo- 
mens ? C’eft une inhumanité contraire à 
l’efprit & aux termes des Ordonnances , 
d’étendre la punition qu’elles infligent. 
L’ancienne Jurifprudence, qui a infpiré la 
Déclaration de 1639. rejette l’idée bizarre 

Î jue les héritiers collateraux du fleur Ar- 
on voudroient attribuer au Légiflateur. 
On trouve dans M. le Prêtre , Centurie 
2. chap. 11. un Arrêt de 1 599. qui con- 
firme le Mariage d’un malade décédé le 
jour même de la célébration , parce qu’il 
avoit accompli toutes les folemnités qui 
n’auroient pu s’obferver fl le malade eût 
été à l’extrémité , c’eft-à-dire dans les ac- 
cès d’une mort inflante, comme dansl’ef- 
pece de l’Arrêt de 15*91. de Montholon. 

Il feroit plus commode pour Magdelei- 
ne Savard de fupprimer les Ordonnances 
& les Edits, que de chercher ,dans des di- 
ftin&ions fubtiles & gênantes, des maxi- 
mes qui puiflTent convenir à la fituation, 
& fe concilier avec la Loy : fa morale elt 
encore trop épineufe. Mais , reconnoifions 

X s les 
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les véritables principes fur lefquels l’Or* 
donance eft fondée. Lorfqu’elle a réprou- 
vé les Mariages contractés à l’extrémité 
de la vie, par ceux qui ont entretenu les 
femmes qu’ils époufent , elle a compris 
dans fa difpoiition tous les Mariages de 
cette efpece , qui font faits dans la vüe & 
dans la penfée de la mort. Elle a préfu- 
mé qu’un homme, qui, tant que les forces 
du corps & la vigueur de l’efprit lui ont 
duré, a réfifté au Mariage avec une fem- 
me vile & abjeCte, & a mieux aimé de- 
meurer dans une incontinence volontaire, 
ne pouvoit pas confentir librement fur la 
fin de fa vie à s’engager dans un Mariage 
qu’il avoit toujours évité. Il n’eft pas na- 
turel d’allier la liberté du confentement fi 
elfentielle au Mariage, avec la penfée me- 
naçante d’une mort attendue. Ainfi , l’Or- 
donnance n’a pas entendu parler unique- 
ment des derniers momens qui tirent à la 
mort, de la veille ou du jour, mais de 
l’extrémité de la vie, eu égard à tout fon 
cours, à la conduite précédente, aux cir- 
conftances actuelles, à l’évenement qui à 
fuivi de près. C’eft abufer de l’intention 
de l’Ordonnance , que de la renfermer 
dans des bornes qu’il feroit impoffible de 
fixer. Il ell bien plus avantageux pour 
l’Ordre Public d’appliquer fa difpolition à 
tous les Mariages des concubinaires , con- 
tractés dans la maladie dont ils décèdent. 

C’étoit-là le pur elprit de la Jurilpru- 
dence antérieure à la Déclaration de 1639. 
Me- Pierre Pithou fait mention fur la Cou- 
tume 
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tome deTroyes, d’un ancien Arrêt qui a 
privé de la fucceffion de leur pere, des en- 
fans nés d’un Mariage fait dans le cours 
d’une longue maladie, & trois mois avant 
la mort. Les Arrêts rendus depuis la 
Déclaration de 1639. ont rétabli ce même 
efprit,dont on s’étoit infenfiblement écar- 
té ; c’eft dans leur décifion que l’on dé- 
couvre la jufte application de la Loy, & 
non pas dans des Arrêts finguliers obtenus 
avant la Déclaration , & qui faifoient dé- 
lirer le renouvellement des Loix primi- 
tives. 

En iéyo. M. l’Avocat Général Bignon, 
qui avoit le plus contribué à la rédaction 
de l’Ordonnance , conclut avec vigueur 
pour fon exécution dans la Caufe du Ma- 
riage de M. de Rames, Me. des Comp- 
tes en Normandie. M. de Rames avoit 
entrepris avec fa Concubine le voyage dé 
Roüen â Paris pour fe faire panfer 
d’un ulcéré dont la guérifon n’étort 
point defefpérée.* il fongea à rendre jufti- 
ce à la fille qu’il avoit entretenue, & à fes 
enfans: réfolu de l’époufer, ilfetranfpor- 
ta à pied à l’Eglife pour la célébration de 
fon Mariage , & en revint de même ; il 
furvêcut dix-fept jours à cette aâion mé- 
ditée; mais, le Mariage étoit illicite dans 
fon éxécution ; les biens du Sieur de Ra- 
mes furent déférés par l’Arrêt à fes colla- 
teraux. En 1667. la Cour ne confiderapas 
plus tavorablement le Mariage du fieur 
Allou, contra&é dans fa maladie avec la 
nommée Royer dont il avoit eû des en- 
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fans , quoiqu’il eût vécu cinquante-quatre 
jours depuis fon Mariage: pareil Jugement 
en 1672. dans des circonftances bien moins 
évidentes. François le Riche avoit épou- 
fé le vingt-cinq Janvier 1670. fa fervante, 
avec laquelle il avoit entretenu un mau- 
vais commerce, fuivi de la naifTanced’un 
enfant.* il décéda le 23. Mars, deux 
mois après. Ses collateraux difputerent à 
fon fils lafuccefion , & foûtinrent, que, lors 
du Mariage de François le Riche, il étoit 
attaqué de la maladie dont il étoit mort; 
ils n’en rapportoient d’autres preuves, que 
la précipitation avec laquelle le Mariage 
avoit été célébré , fur une difpenfe de 
trois Bans, qui accordoit la permilîion de 
faire la célébration quâlibet horâ , à toute 
heure .* néanmoins , le Riche n’étoit décédé 
que deux mois après fon Mariage. M. 
l’Avocat Général Talon porta la fevérité 
de fon miniftere jufqu’à prétendre, que 
quand même le Riche n’auroit point été 
malade, fon Mariage ne laifferoit pas d’en- 
courir la peine de la Loy , qui devoit s’en- 
tendre, non feulement des Mariages con- 
tractés dans la maladie , mais même de 
ceux contraélés dans les dernieres années 
de la vie, lorfque le crime les avoit pré- 
.cedé ; parceque le Mariage demande une 
volonté libre qui fe confulte elle-même, 
une difpofition réfléchie, propre àconfom- 
mer l’affaire la plus importante , & non 
pas un état de foibleffe, de langueur, & 
d’obfeffion,dans lequel toutes les paflions 
exercent leur tyranie. 


Peut- 
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Peut-il s’offrir une occafion de raffem- 
bler tous les principes ,& d’en appliquer les 
confequences, plus caraétérifée que celle 
du Mariage du fieur Arfon ; les preuves 
de fon concubinage avec Magdeleine Sa- 
vard ne font pas obfcures, elles fe trou- 
vent écrites dans les Regiftres Publics des 
Paroiffes de S. Euftache & de Vincennes, 
qui affurent la naiflance de deux Enfans , 
en 1723,. & 1724. 

Magdeleine Savard n’a pas voulu elle- 
même que fa débauche fut ignorée ; au 
lieu d’en enfevelir la mémoire dans les te- 
ncbres de la maifon de force, où elle a 
été renfermée pendant un an, elle aexpo- 
fé fon déshonneur dans un Placet préfen- 
téà M, l’Archevêque de Paris: alors, la 
raifon confervoit toujours fes droits fur 
l’efprit du fieur Arfon, tandis que.le cœur 
fe laifToit féduire par la volupté ; il ne vou- 
loit point fe foumettre au joug d’un Ma- 
riage honteux & inégal; mais, dans la fui- 
te, le grand âge, les maladies conpliquées , 

J es amduitésae la Concubine, fubjuguérent 
fa volonté ; c’eft en cet état, qu’il eft forcé 
d’accepter la qualité de Mari, il céda à la 
violence du mal & de la fédu&ion, il a- 
cheta un peu de repos pour le refte de fa 
vie, par l’abandon d’un bien qu’il fent que 
la mort va lui arracher ; aufli-tôt Magde- 
leine Savard le difpofe à des cérémonies 
impuiffantes; un ban eft annoncé le 20. 
Mars, dans la difpenfe des deux autres, 
on acumule celle du tems prohibé de Ca- 
rême, & la permilfion de réunir, les fian- 
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çailles au Mariage; le 22. la célébration 
s’expédie ; pourquoi des empreflemens fi 
vifs de reparer l’honneur de Magdeleine 
Savard & de fes Enfans , négligé &facrifié 
pendant un grand nombre <r années ? C’eft 
que la mort s’avance à grands pas, elle 
faifit le lieur Arfon le 2?. Mars ; la mort 
enfevelit dans le même cerciieil la Débau- 
che & le Mariage; mais, la Loy, toujours 
pure, toujours fubfïftante, fe venge fur la 
veuve & fur les enfans , de la tranigreflion 
de fes régies , en les privant tous de fes bien- 
faits. 

Magdeleine Savard fe confoleroit des 
rigueurs de la Loy, fi les libéralités tefta- 
mentaires du Sieur Arfon l’en dédomma- 
geoient ; mais , a-t’elle pû s’affurer indirec- 
tement , par des difpofitions fuggerées , les 
avantages aufquels elle eft direélement 
obligée de renoncer? 

Second Objet. 

On ne doit pas envifager féparément le 
Mariage & le Teftament du Sieur Arfon ; 
ces a&es, qui fe fuivent de fi près , témoi- 
gnent clairement, qu’ils font animés des mê- 
mes motifs; ils ont été concertés dans le 
deffein de tranfmettre, par l’effet de l’un 
ou de l’autre, ou des deux conjointement, 
la fuccefiion du fieur Arfon à Magdeleine 
Savard & à fes enfans ; ces violens foup- 
«çons de fuggeftion , & de fidei-commis , fe 
Répandent également fur leLegsuniverfel, 
& fur celui de cent mille livres qui com- 

po- 
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pofent tout le T eftament : mais , avant d’en 
rendre fenfible le principe criminel , par 
la réunion des circonftanccs frappantes qui 
ont accompagné le Teftament, îlfautrap- 
peller quelques Principes à ce fujet. 

Premièrement, toute difpofition qui n’a 
point (à fource dans l’efprit libre , dégagé 
d’impreflion étrangère & violente, eft in- 
conteftablement l’ouvrage de la fuggef- 
tion. Il n’eft pas néceflaire que la force 
& la contrainte ouvertes foient employées , 
la (impie perfuafion continuellement prati- 
quée, captive la volonté avec d’autant 
plus de fuccès , qu’elle entraîne le con- 
fentement , perfuadere plus efi quam cogt 
parère ; ainfi l’adreffe & l’artifice rendent 
à la vérité volontaires des adions quoi-* 
qu’elles foient vivement fuggerées , & que 
celui qui les commet ne s’y fut pas enga- 
gé, s’il eut eu la liberté de réflécnir; c’eft- 
là ce que Ricard définit avec jufteffe des 
adions volontaires , contre le choix de 
celui qui paroît en être l’Auteur ; parce- 
que le principe n’en eft pas dans fa per- 
fonne, rapit me volcntem ? fed fecit ut vel- 
lem. 

En fécond lieu , les ades de derniere 
volonté font par eux-mémes • les plus fuf- 
ceptibles d’impulfions étrangères. Entre 
les différentes efpeces deTeftamens ,ceux, 
qui font écrits par des Notaires, & (ignés 
feulement du Teftateur , excitent plus de 
défiance ; le Teftateur ne contribue pas 
tant de fon efprit à leur confedion : quel 
parti prend-il lorfque les maux qu’il fouf* 

fre 
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fre obfcurciflent fon jugement & confond 
deiit fa mémoire: occupé tout entier de fa 
douleur , eft-il capable de regler fes affai- 
res qui ne l’intereffent plus? Rien de fi ai- 
fé, que de fubftituer, dans l’opération clan- 
deftine d’unTeftament, fa propre volonté 
à celle du mourant, & de lui faire agréer, 
par un confentement apparent , des difpo- 
fitions qui ne font point fon ouvrage ; les 
facilités font encore plus grandes, quand le 
Teftateur n’eft environné que d’objets qui 
le gouvernent , & qui fervent de piège à 
. fon imbécillité , & que ce font ces memes 
objets qui deviennent dans le Teftament 
ceux de fes Difpofitions. 

Ces Confédérations, il eft vrai, ne for- 
ment que des préemptions générales ; 
qui fouvent ne réuffiflent pas en Juftice , 
les mouvemens de l’efprit & de la volon- 
té font intérieurs , & ne fe démêlent qu’a- 
vec peine. On ne doute point que la fuggef- 
tion ne foit un moyen légitime qui ren- 
verfe les Teftamens. PeJjimum genus fal- 
Jî\ mais, la difcuffion du moyen eft d’or- 
dinaire embaraffante : d’où il faut conclure, 
que fi les mouvemens qui ont remué le 
Teftateur font maniféftes & fenfiblement 
extérieurs, il n’y a pas à balancer de dé- 
truire un ouvrage d’iniquité & d’artifice; 
fur-tout lorfque les faits qui caraâérifeiit 
la fuggeftion regardent le tems même au- 
quel le Teftament a été fabriqué. M. 
Jean - Marie Ricard cite deux Arrêts ren- 
dus en l’Audience de la Grand-Chambre , 
l’un du 14. Janvier i< 5 yy. l’autre du u* 
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Janvier 1 6f6. qui ont annullé des Tefta- 
mens reçus par-devant Notaires , fur lé 
fondement de la fuggeftion prouvée par les 
circonftances feules du Teftament. 

Portons maintenant la vûe fur le Tefta- 
ment du Sieur Arfon: il contient deux Legs 
principaux; car, le furplus confifte en une 
aumône de yoo. livres aux pauvres hon- 
teux de S» Euftache, & une gratification 
de ioo. livres à chacun de fes domeftiques : 
ces feules intentions particulières n’auroient 
pas déterminé le Sieur Affon à faire un 
Teftament; le puifTant mobile qui l’a fait 
agirétoitla volonté de difpofer de l’univer- 
falité de fes biens: elle eft partagée entre les 
Enfans incapables! du Sieur Arfon, & le Sieur 
Vignolles; celui-ci eft Légataire de cent 
mille livres, & le refte des biens eft aban- 
donné aux Enfans à titre de Legs univerfel. 

__ Les héritiers du Sieur Arfon ont déjà 
fur le Teftament un avantage confidera- 
ble; il n’eft pas poffible que le Legs uni- 
verfel fubfifte en faveur des Enfans ; ils 
font déclarés déchus de tous Effets Civils 
par l’Ordonnance de 1639. Pourquoi ne 
peuvent -ils pas profiter de la difpoiition 
Teftamentaire^qui* dans une infinité d’oc^ 
calions fait ceffer celle de la Loi , 
& lui eft préférée ? Ce n’eft pas Ample- 
ment pareeque la peine prononcée contre 
les enfans qui proviennent des Mariages 
contra&és in extremis , les excluant de 
tout droit fucceffif , s’étend à la fucceP 
fion Teftamentaire, de-même qu’à la légi- 
timé. C’eft à la vérité une raifon fans 
- Terne XII. Y rc- 
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répliqué; mais, la réflexion en découvrè 
une fécondé : la dilpofltion du Teftateur 
n’eft pas plus préfumée l’effet de fon con- 
fcntemcnt ' que le Mariage auquel il s’eft 
livré. L’un & l’autre font des aâes involon- 
taires, dont l’éxécution elt bien dans celui 
que Ton anime & que l’on infp're, mais, 
dont le principe eft dans celui qui fugge- 
re, qui follicite. Le Teftament du Sieur 
Arlon eft la fuite immédiate de fon Ma- 
riage ; ces adtcs ne font affociés , que pour 
s’étayer mutuellement, pour faire acqué- 
rir par la fraude de l’un , ce qui ne pou- 
voit point fe conferver à caufe du vi- 
ce de l’autre. Or, comme la liberté ne 
pouvoit pas fe rencontrer au Marige du 
Sieur Arfon contra&é à l’extrémité de fa 
vie , il faut encore moins la rechercher 
dans fon Teftament, qui a été fait depuis, 
& en vûe du Mariage ; par conféquent,ces 
deux Aâes, relatifs dans leur caufe, ne 
doivent pas avoir une plus grande extenfion 
dans leurs effets , par rapport à la capacité 
des enfans de fucceder, ou de profiter de 

• la difpofition univerfelle faite à leur profit. 

11 réfulte de cette première Obfervation, 
que la portion la plus forte du Teftament 
du Sieur Arfon, qui comprent leLegsuni- 
verfel , cft totalement caduque; le Legs 
de cent mille livres fe fauvera-t’il des de- 
bris de cette ruine , le Teftament les lie 
enfemble par une feule & même difpofiti- 
on ; lajuftice, indignée contre le Legs uni- 

• verfel , fera-t’elle favorable au Legs parti- 
culier? Il ne peut être fondé que lurdeux 

' ’• mo- 
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motifs, fok pour aflurer indirectement à 
Magdeleine Savard , & à fes Enfans , un 
avantage que la Loy leur interdifoit ; foit 
pour gratifier genereufement le Sieur Vi- 
gnolles, Légataire defigné de cent mille 
livres : dans ces deux cas , la fuggeftion 
eft égale & apparente , & le Legs eft nul 
en lui-méine. 

La gradation des differentes précauti- 
ons, prifes fuccefîivement par Magdelei- 
Savard , pour s’approprier les biens du 
Sieur Arfon, mérite dabord une finguliere 
attention; le contrat de Mariage arrangé 
le 6. Mars étoit un titre s’il n’etoit point 
foûtenu de la célébration de Mariage. 
Ges Aéfces , accomplis le 22. Mars, étoient 
suffi chancelans que la vie du Sieur Arfon,- 
& ne pouvoient pas aller au-delà , dans 
l’Ordre Civil , qui ne leur accordeaucun ef- 
fet; le Teftament paroîffoit plus folidé en 
y inférant un Legs univerfel; il eut été im- 
prudent de fe repofer entièrement fur fa 
validité ; il étoit fujet à contradiûion ; un 
Legs de cent mille livres payable en argent, 
qui envahit plus du tiers de la fuccelnon , 
ce Legs fait à une perfonne interpofée, qui 
avoit donné des preuves de fidelité, étoit 
une derniere reflfouirce moins fujette à dif- 
culfion en apparence. 

Peut-on douter que ce ne foit Tafîèm- 
bfag&deces idées , qui a fait concerter le 
Teftament entre Magdeleine Savard & 
Vignolles ; lorfqu’on fe rappelle les cîr- 

tiw J-.-* 1 11 Î1 W "J&Mjt T « 


inces dans lêfquelles il a été fait. Le 
Sieur Arfon , detenfc 'pas fes maladies , en . 
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captivité dans fa maifon , plus efclave cn^ 
core par l’empire qu’il avoit laide prendra? 
fur fon efprit,placé,à l’article de la mort, 
entre Magdeleine Savard & Vignolles; arra- 
ché de fon lit pour être victime inanimée 
d’une cérémonie impuiffante & fçandaleu- 
fe;rapporté dans fa chambre pour être mis au 
tombeau , figne dans cette extrémité un. 
Teftament deux jours après fon Mariage 
avec fa Concubine , & quelques heures 
avant fa mort. Dans cet A&e, tous, fes 
biens font la proye de Magdeleine Savard 
& de Vignolles ;à ces traits t ne reconnoît- 
on pas l’imprefiion qui a conduit la main 
du Teftateur; tout annonce la fuggeftion 
& le fidei-commis car, il ne faut point 
féparer le legs particulier du legs univer- 
fel, les mêmes circonftances les réunif- 
fent, les mêmes cara&eres d’obfefiion s’y 
retrouvent, tout refpire la fuggeftion; les 
débauches ae Magdeleine Savard l’ont pré- 
parée , le Mariage du Sieur Arfon qui 
touche de près fon Teftament & fa Mort 
l’a mife en évidence , le Teftament lui- 
même en achevé la démonftratiohu 

Mais, quand il ferait poffible de détacher 
le legs du Sieur Vignolles de celui fait aux 
enfans de Magdeleine Savard, dont la nul- 
lité né forme pas une queftion ; quand on 
voudrait confiderer la libéralité de cent mil- 
le livres, relativement àlafeuleperfonnedu . 
légataire, fon incapacité particulière s’oppo- 
feroit toujours à la délivrance de fon legs. 

Le Seur Vignolles étoit conftamment 
le Commis du Sieur Arfon , c’étoit lui qui 
' * ad- 
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adminiftroit fcs biens, & qui dirigeoit Tes 
affaires. Le commerce de la Banque 
qu’ererçoit le Sieur Arfon , le mettoit 
dans la neceflité d’avoir un Commis chez, 
lui. Le fait eft pofitif, que depuis 1720. 
le Sieur Vignolles s’ell attaché en cette 
qualité au fervice du Sieur Arfon, il de- 
meuroit avec lui dans fa maifon , il tenoit 
les livres & les regiftres , écrivoit les né- 
gociations, & étoit le maîtr» des effets ca- 
luels qui font valoir le commerce; le Sieur 
Arfon n’a point eu d’autre Commis, ni qui 
que ce foit qui ait eu foin de fes affaires 
tant que le Sieur Vignolles a habité dans 
fa maifon , & il y demcuroit à la mort du 
Sieur Arfon; leTeftamentle déclare en 
termes précis. On défie le Sieur Vignol- 
les de nommer quelqu’autre que le Sieur 
Arfon employoit pour fon foulagement in- 
difpenfable dans la conduite & le détail de 
fon commerce. Les héritiers du Sieur 
Arfon fe foumettent à prouver par Té- 
moins, que le Sieur Vignolles a rempli 
toutes les fondions de Commis : s’ils 
n’ont pas la preuve par écrit du payement 
des appointemens de Vignolles , s’ils ne 
repréientent pas les Regiftres du Sieur Ar- 
fon écrits de fa main , c’eft que leur fi- 
tuation les prive de la connoifïance qu’ils 
auroiçnt pû en avoir ; tout accès auprès 
du Sieur Arfon pendant fa vie leur a été 
interdit par les intrigues de Magdeleine 
Savard , qui s’étoit emparée de la maifon 
& de la perfonne du Sieur Arfon. 
Depuis fa mort, je Sieur Vignolles eft en 
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poffeffion de tous les papiers & effets du 
Sieur Arfon-, à la faveur de l’Exécution 
T eftamentaire qu’il s’eû proçurée. Dail- 
leurs, le payement des gagescfun Commis 
exige-t’il des quitances de lui , loffquc fon 
maître lui donne fa maifon & fa table;. & 
que le Commis eft à portée par lui-même 
de prévenir l’échéance de fes falaîres & de ne 
point manquer d’argent dans fes befoins? 

S’imaginera-t’on que le Sieur Arfon, 
dans les. dernieres années de fa vie languif- 
fante , ait pû fe deffendre d’abandonner 
fans réferve fa confiance, fes biens, fes af- 
faires, à la difcrétion du Sieur Vignolles, 
tandis qu’il n’étoit pas feulement le maî- 
tre de fa perfonne. Or, nos Loix ont pré- 
vû les inconvéniens qui naifl'oient de l’a- 
bandon abfolu que les maîtres étoient ob- 
ligés de faire dans de certaines circonftan- 
ees de leurs confiances , à des étrangers 
qui rempliffent auprès d’eux des fondions 
vénales,; elles ont déclaré nulles en géné- 
ral toutes les difpofitions entre-vifs ou 
Teftamentaires faites au profit de ces gens 
intereffés , qui n’adminiftrent le bien d’au- 
trui que pour augmenter le leur. L’Or- 
.donnance de 15-39. art. 131* &laCoutu- 
.me de Paris art. 476. embraffent dans la 
. prohibition d’avantager , fous le nom ge,- 
, nerîque d ' Admimftrateur , tous ceux dont 
radminîftration emporte avec elle une ef- 
:,pece d’empire , qui leur donne de l’auto- 
. rité fur celui duquel ils régiffent la per- 
fonne ou les affaires. Ricard, dans fon 
Traité des Donnations , établit pour prin- 
cipe 
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cipe , que s'il paraît que P Adminifirateur ait 
ahufêde fa qualité , la Donation qui lui ejl 
faite demeure inutile. Il arrive fréquemment 
dit cet Auteur , que ceux , qui prennent ces 
emplois mercenaires , fe rendent par des vo- 
yes indireéles tellement les arbitres de la for- 
tune des Maîtres qu'ils fervent , en s'empa- 
rant des papiers cÿ des effets de leurs mai- 
fons , qu'ils changent leur dépendance en gou- 
vernement nécejfaire ; alors , les donations 
qu'ils fe font attirées par cet artifice doivent 
être annullées. Me. Charles du Moulin le 
fait fentir en peu de mots dans fon Com- 
mentaire fur l’Ordonnance de 15-39 Si ob 
c ir confiant tam faéli , quia ifie habet \ om- 
nia impleta , & confufa , & timebaUir 

à Domino ne omnia pervertere tentet. 
Si, à caufe de la circonfrance du fait, par - 
ceque cet Agent eft le Maître de confon- 
dre , ou d’arranger , & que fon Maître 
craint qu’il ne renverfe tout. C’eft le ta- 
bleau expreflif de la fituationde Vigholles. 
Dans le moment même du Teftament, il 
avoit entre fes mains tous les effets, il te- 
noit le fecret des affaires du Sieur Arfon, 

3 ui n’étoit plus capable depuis long-tems 
e s’embarafïèr de la moindre chôfe. Mag- 
deleine Savard avoit tout à craindre , fi 
elle n’offroit à Vîgnolles une compofition 
folidement avantageufe. 

Eft-il vrai-femblable depenfer,que le Sieur 
Arfon eût auffi prodigieufement gratifié 
Vignolles, que de lui affigner un legs de 
cent mille livres, fi on ne lui avoit prêté 
d’autre volonté que celle de recompenfer 
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fes ferviccs. L’ufage n’apprend-t’il pas , qttè 
la reconfioiflfance envers des perfonnes qui 
ont été utiles & attachés au Teftateur, fe 
borne à des gratifications modiques & pro- 
portionnées. Vignolles n’étoit point parent 
ni allié du Sieur Arfon ; il n’y avoit en- 
tre eux d’autres relations de lapart du Sieur 
Arfon, que celle de tirer de ce Commis. * 
les fervices nécelfaires pour l’arrangement 
de fon commerce ou de fes débauches ; 
c’eft-là le fondement de cette aimitié &de 
cette confiance colorées dans le Telia- 
ment par des éloges fi artificieufement mé- 
dités : c’eft reconnoître avec trop d’excès 
une amitié de ce caraétere, qui n’a jamais 
eu que l’intétêt pour principe & pour but* 
Le legs de cent mille livres n’a nulle pro- 
portion aux facultés du Tellateur , a. la 
* qualité du Légataire, à l’objet mêmefup- 
pofé de la difpofition. 

Mais, qu’eft-il befoin d’infifter fur ces 
Obfervations perfonnelles à Vignolles, le 
Teftamènt du Sieur Arfon eft dans toute 
fa contexture la confommation des Intri- 
gues employées alternativement par Magde- 
leine Savard & par Vignolles , pour fecon- 
ferver après la mort du Sieur Arfon dans 
la poffefiîon de fes biens. La Juftice, tou- 
jours attentive à maintenir l’orde Public , 
&'à défendre les intérêts particuliers , nç 
doit-elle pas armer également fa vengean- 
ce contre le Mariage & le Teftament du 
Sieur Arfon, qui lont la récompenfe du 
crime, & qui n’ont été réunis enfeinbleàfa 
îïiort même, que, pour enrichir des dépouilles 
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«Tune famille ceux qui l’ont déshonorée, 

& qui ont été les inftrumens honteux de 
tant de defordres? 

A tous ces moyens mis en œuvre par 
Me. Regnard , qui allia l’érudition à 
une forte d’éloquence très-pretfante , voi- 
ci ce que répondit Me. Cochin , qui dé- 
fendit Magdeleine Savard , & fes Ënfans 
mineurs , dont elle étoit tutrice. 

Quoiqu’on ne contefte point, dit-il, la 
validité du Mariage contra&é entre le Sieur £i a | a t. a c : !t 
Arfon , & Magdeleine Savard , on veut & de fes 
pourtant dépouiller fes enfans des biens £,,tans 
de leur pere , pour les faire paffer à des B “ 1,,euiï ' 
Collatéraux à leur préjudice: l’abus d’u- 
ne Loi mal entendue eft l’unique prétex- 
te d’une entreprife fi téméraire. 

Il dit enfuite, que le Mariage avoit été 
contraélé dans un état de fanté parfaite, & 
que, par un accident imprévû, l’Epoux 
mourut peu de tems après, & que cen’eft 
point le cas de l’Ordonnance, 

Toute la queftion , pourfuit-il , fe ré- 
duit à fçavoir fi les Parties font dans le cas 
de l’article 6. de l’Ordonnance de 1639. 

Si c’eft ici un de ces Mariages qui ne pro- 
curent point aux enfans , quoique légiti- 
mes, la capacité de fucceder à leur pere. 

On foutient que la lettre & l’efprit de 
l’Ordonnqnce réfiftent également aux in^- 
du&ions que l’on en veut tirer. 

Premièrement, le texte de l’Ordonnan- 
ce prononce l’incapacité de fuccéder ; * 
contre les enfans qui font nés de fem- 
j»es que les peres ont entretenues & qu’ils 
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époufentlorfqu’ils font à l’extrémité delà 
vie. Que doit-on entendre par ces termes, 
lorsqu'ils jont à l'extrémité de laïie\ Il n’y a 
perlonne qui oie foûtenir, que, ii le mari 
vient à mourir peu de tems après le Maria- 
ge, d’une mort imprévue, cet accident puif- 
le changer le droit acquit à la femme & 
aux enfans par un Mariage folemnel. 

O il ne peut pas même dire, que cette 
Ordonnance ait fon application dans le cas 
d’un homme qui a une fimple incommo- 
dité, une maladie legere , qui ne menace 
point d’une mort prochaine. Si l’Ordon- 
nance avoit eu cet objet, elle fe feroit ex- •' 
primé d’une maniéré bien differente ; elle 
auroit prononcé la peine contre ceux qui 
fe marient dans le cours de la maladie 
dont ils décèdent; mais, elle a bien com- 
pris qu’une difpofition Cl vague pourroit être 
fujette à mille inconveniens. Souvent un 
homme eft attaqué d’une maladie qu’il 
ne regarde point comme dangereufe , & 
principalement d’une incommodité habi- 
tuelle avec laquelle on s’accoutume & on 
fe familiarife en quelque maniéré. Dans 
cet état, il arrive louvent, que l’on prolon- 
ge fes jours, beaucoup plus loin que ceux 
qui paroiffent jouir d’une fanté parfait#; il 
feroit donc contre l’équité , & l’on ofe 
dire contre l’humanité même , d’interdire 
à un homme la liberté de contracter un 
Mariage, qui répare fa faute , & qui rend v 
à fa femme, & à fes enfans , l’honneur 
dont ils avoient été privés auparavant. Un 
homme, pour être atteint d’un mal leger 

ne 
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ne devient pas incapable de contra&er li- 
brement comme les autres hommes ; fou- 
vent une incommodité ne fort qu’à le ren- 
dre plus attentif fur fa fanté , & à lui faire 
éviter bien des écueïls , dans lefqucls tom- 
bent tous les jours les perfoancs les plus 
robuftes. Ce n’eû donc pas pour ceux 
qui font dans une pareille fituation , que 
l’Ordonnance a été faite. 

Le véritable, l’unique cas, d’appliquer 
l’Ordonnance eft lorfqu’un homme fc 
marie dans un teins où il fe fent frappé à 
mort, où la violence du mal & l’impuif» 
fance des remedes lui fait ientir que la vie 
eft prête à lui échapper, où il ne compte 
plus fur aucun fecoursjalors, il lemblequc 
le Sacrement de Mariage foit fi étranger à 
fon état, que fi du côté de la Religion on 
n’y peut pas donner atteinte, au, moius la 
Loi Civile ne puifle le regarder comme 
un titre légitimé pour décider du fort d’u- 
ne &hui 1 le. î 

- C’eft donc d’un homme véritablement 
moribond, que la Loi a entendu parler , 
lorf qu'ils font à l'extrémité de la vie; c’eft- 
à*dire lorfqu’ils fe regardent avec raifon 
comme étant à l’extrémité de la vie, lorf- 
qu’ils attendent pour ainfi-dire à tout mo- 
ment le coup de la mort prêt à s’appefan- 
tir fur eux ; & qu’ils ne s’uniifent a celles 
qu’ils épçmfent, que dans la vûe d’en être 
incelfamént féparés pour toujours.* * 

Le texte de l’Oraonnance éxige donc, 
pour appliquer la peine qu’elle prononce , 
qu’un homme fe foit marié dans un tems 

où 
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où il ne pou voit plus compter fur la vie ; 
une mort imprévue n’eft point ce qui la dé- 
termine , elle n’eft pas même touchée d’u- 
ne incommodité qui précédé. 

L’efprit de l’Ordonnance va confirmer 
ces Réfléxions. La Loi a confideré , dans 
ceux qui fe marient ainfî, un point de vûc 
qui eft la feule caufe de la fevérité; qu’un 
homme ait entretenu une femme, & qu’il 
fe détermine à l’époufer pour vivre publi- 
quement avec elle, il n’y arien en cela 
que la Religion, ni la Loi, puiflent réprou- 
ver, au contraire l’une & l’autre le folli- 
citent pour ainfi-dire à prendre ce parti ; 
mais , qu’un homme , qui a vécu en mauvais 
commerce , rougilfe de prendre pour époufe 
celle qu’il a eu pour Concubine ; que par 
cette raifon il refufe del’épouferitant qu’il a 
efperance de vivre encore quelque-tems , 3c 
qu’il ne s’y détermine que quand il fent 
que fa honte va être enfevelie avec lui 
dans le tombeau; alors la Loi entre dans 
fes propres fentimens, & refufe à fa fem- 
me apres fa mort des honneurs qu’il n’a 
jamais voulu lui accorder pendant fa vie. 

Son mari ne l’a point époufé pour lui 
être unie, mais, pour ainn dire, pour en 
être féparé dans le même moment qu’il 
auroit formé un lien qu’il abhorre ; rie# 
ne reffent en cela la dignité & l’honneur 
du Mariage ; la Loi ne lui donne donc 
point les effets Civils qui ne font dus qu’à 
la pureté des fentimens qui en ont formé 
les nœuds. . 
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Ces diftinétions ont été dans tous les 
tems confacrées pat la Jurifprudence ; & 
comme il n’eft pas toujours facile de re- 
connoître après la mort fi celui qui s’eft 
marié fe regardoit comme étant à l’ex- 
trémité de la vie , ou s’il comptoit en- 
core fur une longue fuite d’années , elle 
s’eft détérminée par une circonftance que 
l’on peut en effet regarder comme décifive. 
Elle diftingue fi celui qui s’eft marié peu 
de tems avant fa mort, avec celle qu’il 
avoit entretenue , a été marié folemnel- 
lement en face d’Eglife, s’il s’eft rendu à 
l’Autel en perfonne pour recevoir la bé- 
nédidion nuptiale , ou fi au contraire la 
bénédiction nuptiale lui a été donnée dans 
fa chambre , dont fa maladie & fon état 
languiffant ne lui permettoient pas de for- 
tir. 

Dans le premier cas , on ne trouvera 
pas'un feul Arrêt qui ait jugé que l’Or- 
donnance pût reçevoir fon applacation , ni 
qu il ait privé la veuve & les enfans des 
effets Civils: au lien cjue,dans le fécond, 
cette peine a été. appliquée , meme avant 
l’Ordonnance de 1639. 

Nous’ avons un aiTez grand nombre 
d’ Arrêts dans nos Livres lur de fembla- 
bles Queftions. Le plus ancien qui eft 
de ifQi . eft le 70. des Arrêts rapportés 
par Montholon ; la peine de la privation 
des effets Civils fut prononcée , pareequ’il 
étoit prouvé, comme l’Auteur le rapor- 
te, que le Mariage avoit été célébré dans 
la chambre du mari . le même jour qu r il 

avoit 
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avoit reçû l* extrême-Qnéiiotf. 

Un fécond Arrêt qui eft du 29 Mars 
15-99. raporté par M. le Prêtre, Centu- 
rie 2. chap. 11.* eft intervenu fur ces cir- 
conftances qui paroilfent bien propres à 
conduire à la même Décifion .* le contrat 
de Mariage avpit été paffé la veille de la 
mort. Le jour même de la mort, le mari 
s’étoitfait porter à l’Eglife où il avoit reçu 
la bénédi&ion nuptiale; il mourut le mê- 
me jour à onze heures du foir ; cependant, 
pareequ’il avoit eu aflez de force & de 
lanté , pour fortir de fa maifon & fè faire 
conduire à l’Eglife , on ne crut pasdevôfr 
regarder le Mariagne comme fait in extre- 
mis , & par l’Arrêt confirmatif de la Seii- 
lence du Sénéchal d’Angers , la Veuve, 
tant en fon nom que comme Tutrice de 
fes enfans , fut maintenue dans la poflef- 
fion des biens de fon mari , avec aéfenfe 
au frere de fon mari de l’y troubler. 

L’Arrêt du 22. Février 1667, raporté 
dans le Journal des Audiences , n’a rien 
qui ne confirme la diftin&ion , que l’on 
vient de propofer. Le 18. Août 1665*. 
Charles Aloux avoit été blefifé d’tfn coup 
d’épée dans une querelle ; le 23. fit fon 
Teftament, le 24. il fut marié dans fon lit 
avec Jaqueline Roger, dont il déclara avoir 
eu fix enfans; le même jour il reçût l’Er- 
trême-Onâion ;eft-il étonnant après cela, 
que par l’Arrêt lafucceifion fût déférée an* 
Collatéraux ? Il eft vrai que Charle AlOux 
furvecut 5-4. jours à fon mariage, mais fi 
la force de fon tempéramment Je fit réfif- 

ter 
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ter, il n’étoit pas moins é vident, qu’il 11e 
s’étoit marié que dans un moment où il 
fe fentoit menacé d’une mort prochaine. 
M. l’Avocat Général-obferva, que , la veil- 
le du Mariage, on lui avoit aporté le Via- 
tique, & qu’il avoit reçu l’Extrême-OnéH- 
on le jour même du Mariage ; en un 
mot, il avoit été marié dans la chambre. 
Cette circonftance feule annonçoit que 
c’étoit un Mariage in extremis , qui ne 
pouvoit produire des effets Civils. 

On 11e peut pas citer l’Arrêt du 22. Dé- 
cembre 1672. parce qu’ayant déclaré qu’il 
y avoit abus, le moyen déterminant ne 
pouvoit pas fe prendre de ce que le Ma- 
riage n’avoit été célébré qu’à la fin de la 
vie: au furplus, quand on n’auroit pro- 
noncé que la privation des effets Civils , il 
fer oit fans conféquence , M. l’Avocat 
Général ayant obfervé , qu'il y avoit preu- 
ve que le Mariage avoit été fait en chambre 

Au contraire, l’Arrêt du y. Septembre 
1675*. a jugé les enfans capables de fuccé- 
der à leur.Pere, dans les circonftances 
fuivantes. Le Sieur Dampi erre, homme 
de condition, avoit vêçu 22. ans dans le 
concubinage avec Marie Charton , fille 
d’un Boucher de Chinon ; le 30. Avril 
1672. ils paffent un contrat de Mariage 
où ils déclarent les enfans qu’ils ont eû 
enfemble ; le 17. May ils s’époufent en 
face d’Jïglife; le lendemain , Marie Char- 
ton accouche, & meurt douze jours après^. 

• Les Collatéraux foûtiennent que ce Ma- 
riage ne pouvoit produire d’effet* Civils; 

que 
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que Marie Gharton avoir toujours été 
malade pendant fa groifeife , que c’étoit 
dans la crainte d’une mort prochaine que 
le Sieur Dampierre s’étoit déterminé à 
l’époufer: cependant, par l’ Arrêt , la fuc- 
ceuïon eft adjugée aux enfans. *> 

G’eft donc une vérité confirmée par une 
Jurifprudence certaine, que l’on a toujours 
diftingué les Mariages faits en chambre 
par un moribond , de ceux faits en face 
d’Eglife,même par des perfonnes infirmes, 
mais qui , ayant alfeï de force pour fe faire 
conduire à l’Eglife, ne peuvent être re- 
gardés comme étant à l’extrémité de leur 
vie; & fi on accufe nôtre morale de re- 
lâchement, nous avons un garand fûr dans 
la Jurifprudence qui l’a confier ée dans tous 
les tems. 

Il eft facile d’appliquer ces principes à 
l’efbece de la Gaule. Le Mariage du Sieur 
Arion n’a rien qui refiemble à ces Maria- 
ges aufquels l’Ordonnance a refufé les 
effets dont une union folemnelle doit être 
fuivie; on ne voit point ici un homme ac- 
cablé par le poids d’une maladie dange- 
reufe , qui,fentant approcher fa demiere 
heure, éft engagé à former des nœuds que 
la mort va rompre quelques momens 
après ; c’eft un homme , qui agit fans préci- 
pitation ; contrat de Mariage dès le 6 . 
Mars; publication de bans le 20. Mariage 
le 22. Ce Mariage eft célébré en face d’Egli- 
fe, où les deux époux fe rendent en per- 
forine ; on ne voit aucune circonftance 
qui annonce la Mort, ni appareil de Mé- 

dc- 
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^ecins & de Chirurgiens appel lés pourvô- 
ler au fecours du malade, ni adminiftra- 
tion.des derniers Sacremens, foit avant, 
foit depuis , le Mariage. La feule circon- 
ftance, que l’on nous puifle oppofer, eft 
une mort prochaine: mais, une mort im- 
prévûe , quelque voifine qu’elle foit du 
Mariage, ne donne point atteinte aux ef- 
fets qu’il doit produire, s’il n’eft prouvé 
qu’il ait été fait dans un tems où un des 
Conjoints attendoit à tous momens ce coup 
fatal. On ne voit donc rien , on le répé- 
té, qui puîfle donner lieu d’appliquer la ri- 
gueur de l’Ordonnance. 

Il eft vrai, que les Collatéraux, potr don- 
ner quelque couleur à leur fyftême , fup- 
pofent, que depuis long-tems le Sieur Ar- 
fon étoit attaqué d’une graveîle qui l’avoit 
réduit aux abois ; que depuis deux ans il 
ne fortoit point de là chambre ; qu’on a 
conduit à l’Eglife un Cadavre prefque ina- 
nimé; & que l’on a furpris un confente- 
ment qu’il n’avoit pas la force de refu- 
fer. 


Mais, en premier lieu, on leur demande 
où eft la preuve de tous ces faits ? Se flat- 
tent-ils, qu’on doive les en croire fur leur 
parole ? On ne voit aucun indice de ce 
ce qu’il avancent ; il n'en faudroit pas da- 
vantage pour écarter toute leur conjedlure; 
encore s’ils articuloîent des faits précis 
s’ils demandoient permiflion d’en faire preu- 
ve, on pourroit examiner fi cette preuve 
feroît admiflible; mais, ils ne prouvent rien, 
ils ne demandent aucune permîfiion de 
Tome XII. 7. prou.- 
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prouver; onue doit donc pas-, les écouter > 
le fait feul d’une mort prochaine eft a u 
moins un fait équivoque ; la mort a pu 
être impré vûë ; & , dans le doute feul , iî 
eft des réglés de fe déterminer pour les 
enfans. * . ' • ' • • • 

En fécond lieu, les peintures touchantes, 
que l’on fait de l’état déplorable du Sieur 
Ârfon, font un jeu d’elprit & d’imagina- 
tion; mais toutes les circonftances en font 
fuppofées. Par exemple , on dit que de-* 
puis deux ans il ne fortoit point de fa 
chambre; cependant, il: feroit facile de 
prouver, que dans l’Été de l’anné 1734. il 
a fait plufieurS voyages à Montreuil ; qu’à - 
chaque voyage il y a féjourné ùtt, tems aP 
fez confiderable , fes voyages furent inter- 
rompus pendant l’hyverde X735'. à la fini 
duquel il eft décédé. Il étoit, dit-on, atta- 
qué de la gravelle ,* il peut en avoir eu 
quelques reffentimens ; mais , toutes les fois 
qu’on eft attaqué d’un pareil' mal , fe re-^ 
gardè-t’on comme étant à d’extrémité de 
la vie? Combien y en a-t’ilquifoûtiennent 
cette infirmité pendant un grand nombre 
d’années , & qui vivent cependant? comme 
des hommes en pleine fanté; Combien y 
en a-t’il qui guériffent radicalement pas 
rop.ération de la Pierre ; opération , qui fe 
fait depuis plufieurs années avec tant d’à* 
drefîe & de capacité, qu’à tout âge on voit 
les malades en furmonter les douleurs &• 
s’en tirer avec fucçès ? Quoi î dira-t’on 
qu’un homme, attaqué de la Pierre, ne. 
pourra fe marier, fans que ce Mariage foit 
; ■ re- 
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regardé comme fait à l’extrémité de la vie? 1 

En troifiéme lieu , ce qui eft dit dans le 
Teftament du 24. Mars, que le Sieür Ar- 
fon étoit prêt à fouffrir une opération dan- 
gereufe* ne peut confirmer le fyftême des 
Collatéraux*, par deux raifons; 

La première eft , que quand cettd 
opération auroit été propofée & déter- 
minée avant le mariage, on ne pourroit 
pas dire que le Sieur Arfon fe feroit ma- 
np à l’extrémité de la vie : un homme, 
prêt à endurer une opération , fe fiatte ai- 
fément für la capacité de ceux entre les 
mains de qui il le remet ; on ne lut préfen- 
te à. 'chaque inftant, que lé grand nombre 
de ceux qui y ont recouvré une parfaite 
fanté;il'ne s’y livre lui-même, que par 
l’efpèrance d’une guérifon radicale : on né 
ditpas* qu’ilToit fans inquiétude; mais, l’in- 
quiétude ne fuffit pas pour qu'un homme 
le regardé comme étant à l’extrémité delà 
vie:- quand il fe détermine à fe marier en 
pareillë circonftance, il compté au moins 
pouvoir être uni long-tems à celle qu’il 
époufe, il l’efpere ;& cette efperance, lou- 
tenue par mille exemples* fuflit pour que 
l’on neptoifte pas dire qu’il ne tend'qu’une 
main moribonde que. la -mort va delfecher 
dans l’inftant. 

La fécondé eft qUé , dans le fait , ce qui 
adonné lieu à l’exprcftlou du Teltament 
eft que le Sieur Arfon ayant eu ce jour-là 
une colique néprhrétique , on jugea que 
cela pouvoir provenir d’une Pierre, & ren- 
dre l’opération nécelïkire; mais , c’étyit un 
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accident furvenu depuis le Mariage, & qu? 
ne peut influer fur fes effets. 

Toute la Gaufe des Collateraux ne por- 
te donc que fur une pure fuppofition d’un 
péril prochain ; rien ne l’établit : & le fait 
feul d’un Mariage, célébré en face d’Egli- 
fe , le détruit fans relfource. 

O11 peut dautant moins s’arrêter aux fup- 
pofltions qu’ilsont débitées, qu’il s’agit ici de 
priver des Enfans légitimes de la fucceflîon 
de leur pere; fucceflîon favorable, que la. 
Nature & là Loi leur défèrent également , & 
qui ne peut leur être enlevée que dans des- 
cas où l’évidence forceen quelque maniéré 
lajultice à vaincre le penchant narurel qui 
l’entraîne en faveur des Enfans.* rien ne 
peut aütorifer ici une pareille violence, le 
malheur de la naiffance des Mineurs a été 
réparé dans un tems où le Sieur Arfon 
avoit toute.la liberté néceflfaire pour rendre 
à fa femme & à fes enfans toute la jultice 
qui leur étoit dûë. C’eft ainfî que Me. 
Cochinmit à profitle talent qu’il a detirer 
d’une Caufe tout ce qu’elle peut fournir. 

Me. Aubry fut le Défenfeur du Sieur 
Vignolles. Je ne fçacbe point qu’il" ait 
fait imprimer aucun Mémoire. Quand il 
en donne au Public, on le recueille avi- 
demment. 

On prétendit contre Vignolles, que fa 
qualité de Commis étoit un obftacleàfon 
legs ; mais , un domeltique n’eft point in- 
capable de legs. Un Commis ne peut pas 
être mis au rang des Admiuiflrateurs qui 
font prohibés par P Ordonnance, & la. 

Cou- 
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' Coutume painfi, tout ce qu’on allégua là- 
deftiis étoit fort fuperflu. On vouloit qu’il 
•fût une perfonne interpofée.* c’eft ce qu’il 
falloit prouver. 

Car, il faut faire une diftin&ion, quand 
les perfonnes interpofées forÿ dans la ligne 
direéle , fi c’efi uft pere, ou un enfant, 
comme la préfomption de fraude eft juris 
if de jure, du droit & de droit , 011 n’eft 
pas obligé de la prouver \ mais, quand la 
perfonne., qu’on prétend interpofée , n’eft 
pas dan6 La ligne direéle, comme il n’y a 
pas de préfomption juris if de jure , alors 
il faut prouver la fraude. Voici comme 
parle là-ddTus Thcveneaù, en expliquant 
ces mots: Per jeune s interpofées venant di- 
rectement ou indirreftement au. profit defdits 
‘Tuteurs , if c. ce qu'il f tut prou ver , quand la 
perfonne interpofée nefl pas in litieâ defeen- 
denti", car en ce cas H n'efl pas befoin de 
preuve , dautant que la préfomption de fraude 
ejt juris & de jure , fans contredit. 

II faut fçavoir ce qu’011 entend par 
prafumptio juris if de jure r C’efi , fuivant 
Alciat , dans fon excellent Traité des 
Préfomptions, part. 11. num. 3. in pra- 
ludiis , difpofitio Legis aliquid prœfumentis , 
if fuper prtifumpto tanquam Jibi comperto 
fîatuentis ; c’efi une dilpofition de la Loi, 
qui préfume qu’un certain fait eft 'vérita- 
ble, & qui par la feule autorité veut que 
ce fait palfe pour vérité , que le Légi Au- 
teur v.oit à découvert : par exemple , la 
Loi prélume la fraude dans la donation, 
iorfque la perfonne interpofée eft enfant 

3 , d e 
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de la per forme prohibée : Hoc Edittali quod 
patri donari frohibetur , nec fihis don art po~ 
tejî quod ‘Tcflœm. jf. de prob. Par cette Loi 
on ne peut pas donner au fils ce qu’tln’çft 
pas permis de donner au pere. 

Dans cette^affaire , M.Chauvelin, Avo- 
pat Général, à prélent Préiident à Mor- 
tier, portant la parole dit: 

Les Loix du Royaume fe font armées 
d’une jufte fevérité contre les Mariages 
que le crime a précédés , & qui ne font 
contra&és qu’aux approches de la mort; 
mais, s’il eft du bon prdre de maintenir ces 
Loix dans toute leur vigueur, ilferoit dan^ 
gereux de leur donner trop d’étendue , 8ç 
d’empêcher ceux qui ont eu le malheur de 
vivre dans ledefordre, de le réparer par le 
.Sacrement. 

M. l’Avocat Général raconta enfuite 
le fait du Procès, & la Sentence du - Châ- 
telet, & il dit: 

Voilà le jugement dont la Partie de 
Me. Cochin, & celle de Me, Aubry, font 
Appellantes. Leur Appel foumet à votre 
riécifîon ; premièrement , les effets que 
l’on prétend avoir été produits par le Ma-> 
riage contradé entre le feu Sieur Arfon 
& Magdeleine Savard; fecondement , la , 
Validité du legs particulier fait au Sieur Vi- 
gnolles. 

Après cela, M. l’Avocat Général fait 
le précis des Plaidoyers des Avocats avec 
beaucoup de netteté , & met leurs Moyens 
dans tout leur jour, en les reffemblant & 
les exprimamt avec beaucoup de force, & 

n’em- 
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n’employant que les paroles précisément 
néceuaires. C’eft le grand Art de ceux 
qui font des Extraits. 

Quant à Nous , pourfuiyk-il Mef- 
Eeurs, l’Ordre naurel des Queftions de cette 
Caufe nous conduit à examiner en pre- 
mier lieu, û le Mariage contraâé entre le 
feu Sieur Arlbn & Magdeleine Savard 
rioit être honore des effets Civils pour la 
veuve y & les 'enfans nés de ce Mariage. 
En fécond lieu , ii le legs particulier de 
ïooooo. livres fait au Sieur Vignoles, peut 
fubfiûer. 

La Déclaration de 1639, & l’Edit de 
1697. donnés au fujet des Mariages, font 
des Loix que nous devons fuivre par rap- 
port au Mariage dont il s’agit. 

L’Article V. de la Déclaration, pronon- 
ce l’incapacité abfoluc de toute fucceflion 
contre les Enfans nés des Mariages que 
leurs pere& mère ont tenus fecrets pendant 
leur vie, & l’Article VI. s’explique en ces 
termes : 

Nous voulons que la même peine ait lieu 
contre les enfans qui font nés des femmes que 
les feres ont entretenues , £ 5 * qu'ils époufent 
Jorjqu'ils font À P-extrémite de la vie. 

L’Article V}ll. de l’Edit de 1697. con- 
firme expreffément en ce point la Déclara- 
tion de 1639. tant à l’égard des femmes, qu’à 
l’égard dès hommes.il ajoûfe, que. les En- 
fans, qui font nés de leurs débauches avant 
ces fortes de Mariages, ou qui pourront 
naître après les mêmes Mariages contrac- 
tés, en cet état d’extrémité de la vie , fe- 
i Z 4 ront, 
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ront, auffi-bien que leur poftérité, décla- 
rés incapables de toute fucceffion. 

Ces Loix font précifes , leur équité efl 
fenfible , & il ne refte qu’à en faire une 
jufte application à cette Caufe pour enle- 
ver les effets Civils à un Mariage , qui , 
malgré fes circonftances odieufes , peut 
être élevé à la dignité de Sacrement. Il 
faut que deux conditions concourent en- 
femble; la première, que le Mariage foit 
contraété entre un homme & une femme 
qui ayent vécu auparavant dans le defor- 
dre; la fécondé condition , que le Maria- 
ge foit contracté à l’extrémité de la vie de 
l’une des deux perfonnes mariées. 

La Sageffe du Légiflateur n’a pas voulu 
feulement punir le crime par la perte des 
droits honorables & utiles qui font attachés 
au Mariage , elle a prévû , que, dans les mo- 
mens où la mort s’approche, un efprit af- 
foibli ,.peut être trop facilement déterminé 
à prendre des engagemens , «St que l’on 
pouvoit arracher d’un mourant le confen- 
tement à un Mariage qu’il a crû honteux 
pendant fa vie, & qu’il n’a pas voulu' con- 
traéter en pleine liberté. C’elt le bon or- 
dre, c’eft l’honnenr & le repos des famil- 
les, qui a infpiré cette Loi: tâchons d’évi- 
ter également , dans fon application , un ex- 
cès de relâchement & de fevérité. 

Dans le fait, il eft prouvé que le feu 
Sieur Arfon avoit vécu en mauvais com- 
merce avec Magdeleine Savard dont il s’a- 
git: la naiffance d’un enfant baptifé fous 
•Içurnom, orue ans avant la célébration 
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du Mariage , annonce que la débauche 
étoit ancienne ; la naiflance d’un fécond 
enfant prouve qu’ils avoientperfevéré dans 
leurs defordres ; à ces deux caraéleres , on 
ne peut méconnoître le crime & le fcan- 
dale que le Légiûateur a voulu punir. 

Mais, il e(t plus difficile de faire une 
application jufte de la fécondé condition 
exprimée dans la Loi , & de donner un 
fens exaét & naturel à ce qu’elle appelle 
Yextremité de la vie. Quelle étoit donc la 
fituation du feu Sieur Arfon autour de la 
célébration de fon Mariage > Il a été cé- 
lébré le 22. Mars 1 735”. Le Sieur Ar- 
fon avoit eu la force & le courage de fe 
tranfporter à l’Eglife pour cette cérémo- 
nie de religion ; on ne voit rien encore 
qui annonçât une mort prochaine, & , pour 
nous fervir de l’expremon même de la 
Loi , jufques-là 011 n’a aucune preuve 
que le Sieur Arfon fut à Y extrémité de fa 
vie. 

Qui peut mieux nous apprendre que 
lui-même l’état de force ou de foiblelfe 
où ilyétoit au tems de la célébration de 
fon Mariage. Rappelions les termes de 
fon Tcftament, fait deux jours après cette 
célébration ; dans un li court efpace de 
• tems , il ne peut pas avoir palfé fins acci- 
dent, d’une fanté parfaite , à un état qui 
lui fit craindre Y extrémité de fa vie. 

. ‘ Il attelle lui-même , & il attelle dans 
" un Aâe où l’on parle- ordinairement le 
langage de la vérité ; il attefle , difons- 
üoùs, qu’il étoit prêt à loutfrir une opé- _ 

Z ra- 
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ration dangereufe, & qu’il ne vouloit pa& 
décéder fans avoir laiflfé fes dernieres dit- - 
pofitions par écrit; on ne s’expofe point à 
une opération dangereufe, que pour gué- 
rir d’une maladie mortelle ; ou ne court 
ïerifqucde l’opération ,x}ue pour éviter le 
danger encore plus certain de la maladie 
dont l’on eft attaqué. Le Sieur Arfon 
croyoit li bien être aux portes de la mort , 
qu’il dit qu’il ne vouloit pas décéder fans 
difpofer de fes biens; il voyoit, dans l’opé- 
ration dangereufe qu’il alloit fouffrir,tout 
l’appareil d’une mort prochaine. Frappé 
de ce fpeûacle, il fait fon Teltament , il 
difpofe de fes biens , il pronnonce la der- 
nière volonté. 

Quelle elt donc l’extrénfité de la vie , 
fi ce n’eli pas ce tems fatal , où l’on n’a 
plus de reftource, pour échapper au dan- 
ger de la maladie , que de s’expofer au 
danger d’une opération ? Dans quel mo- 
ment l’homme voit-il la mort de près , fi’, 
ce n’eft lorfqu’il fe fent attaqué d’une ma- 
ladie qui l’expofe à une opération doulou- 
reufe, & dont le fuccès eft toujours in- 
certain; lorfqu’il ralfemble toutes fes for- 
ces pour foûtenir toute l’horreur de» cet 
état, & pour tracer une volonté qui de- 
voit être irrévocable. 

Le Sieur Arfon étoit à l’extrémité de 
fa vie, l’orfqu’il a fait fon Taftament le 
25-. Mars 1735*. Pouvoit-il être éloigné de 
cette trifte extrémité , deux jours aupara- 
vant, lorfqu’il a contrarié fon Mariage ? 
Ses frayeurs ont été juftiriées par l’évene- 

ment 
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ment. Il eft décédé le 25*. Mars 1735’. 
vingt-quatre heures après l'on T ellamcut , 
& trois jours après la célébration de fou 
Mariage. Mais, n’a-t’il pas été enlevé par 
un accident imprévu , par une maladie 
furvenué depuis la célébration? La Partie 
de Me. Coehin prétend que fa mort a 
été l’effet d’une de ces maladies violentes* 
qui ne s’eft point annoncée par une longue 
défaillance de la nature, Ôtqui conduifent 
rapidement au tombeau : cependant , on ne 
voit ni preuve, ni préemption dé ce fait; 
& nous ne chercherons point de caufes in- 
connues de cette mort , lorfque nous en- 
tendons le Sieur Arfon dire lui-même, 
qu’il eft prêt à fubir une opération danger 
reufe, & qu’il ne veut pas mourir fans 
avoir difpofé de fes biens. 

Il a eu, à la vérité, affez de force pou r fe 
tranfporter à la Paroilfe de S . Euftache , 
& y célébrer fon Mariage. Mais, on re- 
marque dabord une précipitation extrême 
dans la Célébration , où l’on a réuni les 
Fiançailles & le Mariage : circonltance 
propre à Élire préfumer, que le Sieur Ar- 
fon, qui avoît tenté une fois de fe faire 
tranfporter dans l’Egiife Paroiffiale , 11e 
pouvoir pas s’expofer à être tranfporté une 
fécondé fois. i 

Dailleurs,il fiiut l’avoüer , cette circon- 
itance eft trop équivoque , elle ne peut 
décider d’une mort prochaine ou éloignée. 
Si un Mariage doit produire les effets Ci- 
vils , par cette feule raifon qu’il a étécon-, 
tra&é dans l’Egiife Paroiffiale , ne crain- 
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dja-t’on point de rendre inutiles les Loix 
portées contre les Mariages contrélés in 
extremis ? Les malades ont fouvent de ces 
intervalles, où la nature fait les derniers 
efforts, où elle femble Te rétablir , & où 
l’on pourroit fouffrir d’être tranfporté dans 
une Eglile ; mais , la mort en eft-elle plus 
éloignée? Les bornes de la vie font-elles 
reculées pour cela ? Son extrémité en 
eft-elle moins certaine? 

Nous craindrions , Meffieurs , de don- 
ner atteinte à une Loi fi néceffairc au re- 
pos des familles, fi nous lui donnions une 
interprétation qui l’affoibliroit , & qui fa- 
ciliteroit trop louvent fon inéxécution. 
Dans cette matière, les Arrêts peuvent di- 
ficilement trouver une application jufte à 
des circonftances toujours variées & tou-' 
jours nouvelles : il nous fuffit de fçavoir 
que ces Arrêts ont maintenu la Loi dans 
toute fa vigueur, qu’ils ont conftamment 
dépouillé, des effets Civils, des Mariages 
précédés par la débauche, & célébrés fous 
les trilles aufpices da la mort. 

Le defordre, qui a précédé le Mariage 
du Sieur{Arfon,eft trop confiant: il étoit 
à l’extrémité defavie,îorfqu’il a contracté 
ce Mariage, la mort l’a fuivi trois jours 
après ; & , bien loin qu’elle ait été impré- 
vue, bien loin qu’elle ait été l’effet d’un 
accident inopiné , le feu Sieur Arfon étoit 
frapé de fes aproches, & c’eft par ce mo- 
tif qu’il s’eft déterminé à faire fon Teila- 
ment. 

Joignons à ces circonftances une ré fié- 

xion 
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on qui peut achever de mettre le Mariage 
dont .il s’agit au rang des Mariages in- 
capables de produire les effets Civils. 

Le Sieur Arfon avoit au moins une for- 
tune aifée & commode, il avoit paflfé fa vie 
fans engagemens. Quelques facilitez que 
Magdeleine Savard ait eues pour lui bien 
des années auparavant’ fa mort , il n’avoit 
point penfé à l’epouler ; fes enfans dé- 
voient le jour au crime, & ils étoientjiés 
dans l’opprobre ; le tems n’avoit point inf- 
piré à leur perre le défir de les légitimer ; 
la* condition-même , la nailfance , l’ob- 
^fcurité, le peu de fortune, de Magdeleine 
Savard fembloient être un obftacle au 
Mariage ; & ce font precifement ces Ma- 
riages inégaux & difproportionés, que la 
Loi a voulu flétrir pour l’honneur & la 
tranquillité des familles. 

Ainfi , toutes les circonftances prévûcs 
par le Legiflateur concourent dans cette 
Caufe à écarter les effets Civils que la 
Partie de Me. Cochin reclame pour elle 
& pour fes enfans. Il eft jufte de leur re- 
ferver la faculté de fe pourvoir pour leurs 
alimens ; mais, il feroit odieux de leur dé- 
férer la fuccefîlon de leur pere : paifons à 
l’examen du legs fait à la Partie de Me. 
Aubry. 

L’on attaque ce legs, par la fuggeftion 
la crainte d’un Fideicommis en faveur de 
Magdeleine Savard & de fes enfans , 
l’incapacité prétendue du Légataire. 

Pour la fuggeftion , rien ne peut lafavo- 
fer, que les circonftances des affiduitez du 
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Légataire auprès du Teftateur, du domî* 
cile qu’il avoit chez lui , de leurs ancien* 
nés liaifons , & les expreffions marquées 
dans le Teftament fur la confiance que le 
Teftateur lui a témoignée. Lorfque l’on 
prétend qu’une derniere difpofition n’eftpas 
le fruit de la réftéÿion & de la volonté 
libre du Teftateur, il faut des preuves plus 
marquées de la fuggeftion , d’autres cir- 
conftances , des traces , ou de l’abfence de 
Tefprît du Teftateur , ou de la violence 
qui lui a été faite; les affiduités d’un Lé- 
gataire, fon domicile avec le Teftateiïr ^ 
les expreffions réitérées dans un Tefta— 
ment, de confiance & d’amitié pour le 
Légataire, conduiroient trop loin, & affoi- 
bliroient trop fou vent les dernier es difpofï- 
tions;il faut prouver, que ces difpofitions 
font l’effet d’une volonté étrangère, & les 
Parties de Me. Regnard n’offrent pas mê- 
me cette forte dé preuves. 

La crainte d’un Fideicommis,en faveur 
de Magdeleine Sâvard & de fes enfans , 
ferait peut-être plus folide & plus naturel- 
le; nous avons- vu, que cette femme a été 
long-tems -entretenue par le feu Sieur- Ar- 
fom, que les -fruits de leur commerce cri- 
minel font des perfonnes prohibées, que 
l’on a tenté inutilement de leur donner les 
honneurs & les avantages de femme & d’en- 
fans légitimes ; & lé legs particulier que 
nous examinons pourrait avoir été ména- 
gé pour leur fervif de reffource , après la 
prétention principale. 

Mais, enfin, il n’y a fur ce FideicommiV 

que 
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que des doutes & des prefomptions très-gé- 
nérales; &, dans cette fituation, le fort du 
legs dont il s’agit ne pourroit dépendre que 
de l’affirmation du Légataire , li la ques- 
tion étoit réduite au prétendu Fideicom- 
mis; mais, on y joint la prétendue incapa- 
cité du Légataire, & elle nous paroit mé- 
riter plus de réfléxion. On prétend , qu’il • 
a été Commis du feu Sieur Arfoa pour 
exercer fon commerce de la banque ; 
qu’il a tenu les Regiftres de ce commerce 
en cette qualité ; qu’il a eu long-tems fa 
confiance, qu’il a été neceflairement de- 
pofitaite des effets de ce commerce; &que 
la libéralité dont il s’agit eft l’effet de l’af- 
ccndant & de l’empire que le Légataire 
avoit acquis für le Teftateur. 

3 elon la Coutume & la Jurifprudence 
confiante , tous ceux , qui font les Admi- 
niftrateurs des biens d’un Teftateur, ne doi- 
vent pas efperer d’avoir part à, fes libérali- 
tés , parceque difficilement partiroient-elles 
d’un motif de libéralité. L’article 276. de 
la Coutume de Paris fe borne à la vérité 
à defendre ces fortes de libéralités aux mi- 
neurs , & autres perfonnes en puiffance d’au- 
trui ; elle envelope dans prohibition tous 
les Adminifirateurs des biens du mineur 
qui feroit un Teftament: mais., l’Ordon- 
nance, faite en -15*39. par François premier, 
étend cette prohibition contre tous les Ad~ 
miftrateurs de ceux qui difpofent, par T efia- 
ment, ou par Donations entre vifs, & cet- 
te Ordonnance eft confirmée par l’Ordon- 
nance de 1 5-49. - » - 
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Or, il n’eft pas pofîîble de 11e pas mettre, atfc 
rang des Adminiftrateurs , un Commis qui 
exerçoit le commerce d’un Banquier. C’eft 
une adminiftration neceflaire, qui demande 
plus de confiance, & par conséquent plus 
d’empire furl’efprit du T eftateur ; il eft donc, 
important d’aprofondir la qualité du Lé- 
gataire ; & nous ne pouvons chercher des 
éclaircilfemens fur ce fait , que dans la 
preuve qui eft offerte par les Parties de 
Me. Regnard. Si le Sieur Vignolles a 
été le Commis de feu Sieur Arfon , le legs 
qui lui a été fait ne pourra plus être regardé 
comme un fruit de l’amitié du Teftateur. 
Le legs eft de 100000. liv. Le Légataire 
a le choix des effets qui doivent compofer 
cette fomme ; plus la libéralité eft excefilye, 
plus elle mérite de recherches & d’éclair- 
cififemens. . ■ . ; 

La preuve, que nous vous propofons 
d’ordonner , Meilleurs , découvrira fi le 
legs eft digne de fubfifter, fi le Légataire 
en étoit fufceptible, fi le Teftateur a dif- 
pofé par les mouvemens d’une amitié pure, 
ou par l’infpiration d’un Commis quiavoit 
entre fcs mains la plus grande partie des 
effets qui forment la Fortune du feu Sieur 
Arfon. Voici les Conduirons de M. l’A- 
vocat General. 

„ En tant que touche l’Appel interjetté 
„ par la Partie de Me.Cochin, l’Appeila- 
„ tion au néant. 

„ En tant que touche l’Appel interjetté 
„ par la Partie de M. Aubry, l’Appel lati- 
„ tion, & ce émendant, Ordonner, qu’a-, 

vant 
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V, vant faire droit , les Parties de Mc* 
,, Regnard prouveroient tant par titres que 
„ par Témoins , que le Sieur Vignolles 
„ étoit Commis du feu Sieur Arfon, ren- 
„ voyer pour ladite preuve les Parties au 
,, Châtelet , pour la preuve y aportée, 
,, être ordonné ce qui fe trouvera au cas 
„ appartenir 

Voicy l’Arrêt qui fut rendu le 16. Mars 

ï73 6 - 

La Cour reçoit la Partie de AI. Aubry 
Partie intervenante , la reçoit appe liante de 
la Sentence du Châtelet au principal ; en tant 
que touche l'Appel inter jette par la Partie de 
AI. Cochin , a mis l' Appellation au néant , 
avec amende ff dépens ; fauj aux enfans à 
fe pourvoir au Châtelet pour leurs alimens , 
à la VeuPe pour la répétition de fa dot , fer* 
reprifes , s'il v échet , déj'enfes réfervées 
aux héritiers du Sieur Arfon ; en tant que 
touche l'Appel inter je tté par la Partie de 
Ale. Aubry , a mis l'Appellation , & ce au 
néant , émendant * évoquant le principal y 
faifant droit , fait délivrance à la Partie de 
AI. Aubry du legs à lui fait de 100000. liv. 
avec les intérêts du jour de la demande , en 
affirmant par lui en perfonne a l'Audience , 
qu'il ne prête .point fou nom directement , ni 
indirectement , à la veuve ni à fes enfans , 
ni à autre perfonne prohibée ; qu'il a inten- 
tion d'en profiter , & qu'il n'en difpofera 
point en faveur de la veu ve ni de fes enfans 1 
ni d'aucune autre perjonne prohibée ; & en 
cas d'affirmation , dépens compenfés. 

Cet Arrêt juge que le Mariage a été con- 

7 ome XII. A a tra&é 
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traCté in extremis , & qu’il eft dans le CM 
de l’Ordonnance de 1639. & de l’Edit de 
Louis XIV. du mois de Mars 1697. Ces 
fortes de Mariages étoient autrefois re** 
connus pour bons & valables en France. 

Nous avons un Arrêt * du 4. Mars 1639. 
qui l’a ainfi jugé contre les Conclufions 
de M. l’Avocat Général Bignon. 

Mais, depuis que Louis XIII. dans fon 
Ordonnance de 1639. Article VI. dreffée 
par cet illuftre & fçavant Avocat Général , 
a déclaré que les enfans qui feroient nés de 
femmes que les peres auraient entretenues , & 
qu' ils auraient époujées à V extrémité de la vie , 
feroient incapables de toute fuccejfion , aujfi- 
bien que leur pojlerité , on regarde en F ran- 
ce le Contrat civil de ces deux perfonnes 
comme nul & fans aucune force pour les 
intérêts Civils. On peut voir dans le Sieur 
Dupleflis * les Arrêts qui l’ont ainfi jugé 
depuis cette Ordonnance. 

Comme cette Ordonnance ne parloit que 
des Mariages contractés avec des Concu- 
bines, par des hommes malades à la mort y 
les Arrêts jugeoient,que quand la Concu- 
bine étoit malade à la mort , le Contrat ci- 
vil étoit bon & valable; c’eft ainfi que le 
Parlement de Paris l’a jugé le 8. Juillet 
1685“. par l’Arrêt qu’on appelle l’Arrêt * 
de Beaulieu. Mais, depuis que Louis XIV. 
par fon Edit du mois de Mars 1697. a dé- 
claré, qu’il veut que l’Article VI. de l’Or- 
donnance de 1639. au fujet des Mariages 
que P on contraéîe à Pextrémitéde la vie , ait 
lieu tant à P égard des femmes qtPd celui des 

bom» 
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hommes , & que les enfans qui font nés de 
leurs débauches avant lefdits Mariages , ou 
qui pourraient naître après lefdits Mariages 
contrariés en cet état , foi en t , anjfi-bien que 
leur pojlerité , déclares incapables de toutes 
fucceffons : tout Mariage contracté à l’ar- 
ticle de la mort de l’homme , ou de la 
femme, eft nul en France quant aux ef- 
fets Civils. Le Prince l’a réglé, pour ar- > 
rêter la débauche de fes fujets; & l’Eglife, 
qui reconnoît que cette Ordonnance eft 
très-fage, ne permettrait pas dans le for in- 
térieur de la confidence , que celui des deux 
époux qui furvivroit , mit la main fur les 
biens du défunt , à ra 'tfon de fes conventions 
matrimoniales pour lui ou pour fes enfans 1 
au préjudice des fes légitimes héritiers. 

Cet Arrêt juge auffi,que la qualité de 
Commis, quand elle feroit prouvée, ne 
produit point d’incapacité dans la perfon- 
ne du Légataire. Au contraire, il eft na- 
turel de répandre un bienfait fur un do- 
ïneftique qui eft l’objet de nôtre confian- 
ce, & on ne pr.éfume point qu’elle fubju- 
gue nôtre cœur & nôtre efprit; les im- 
prefüons, qu’elle produit , étant l’ouvrage 
de la raifon * font toujours libres & vo- 
lontaires. 

i tc§~ê \ :: _i * 

J’àî crû que je devois rapporter ici la 
Déclaration du 26 Novembre 1639. de 
Louis XÏÏI. & l’Edit de Louis XIV. de 
Mars 1667. qui ont fixé la Jurifprudence' 
fur la matière de cette Caufe. 

• A a 2 Louis 
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L Ouis par la grâce de Dieu, Roi de 
France & de Navarre, à tous ceux qui 
ces préfentes Lettres verront , Salut. Com- 
me les Mariages font le Séminaire des 
Etats , la fource & l’origine de la fociété 
civile, & le fondement des familles qui 
compofent la République, & fervent de 
principe à former leurs polices, & dans 
lefquelles la naturelle reverence des en- 
fans envers leurs pareils eft le lien de la 
légitime obéiflance des fujets envers leur 
Souverain; aufÏÏ les Rois nos prédecef- 
feurs ont jugé digne de leur foin , de faire 
des Loix pour leur ordre Public, leur dé- 
cence extérieure , leur honnêteté,. & leur 
dignité. A cet effet, ils ont voulu que les 
Mariages fuflent publiquement célébrés 
en face d’Eglile, avec toutes les juftesfo- 
lemnités & les cérémonies eflentielles pour 
les faints Conciles , & par eux déclarées , 
être non feulement de la néceffité du pré- 
cepte , mais encore de la néceffité du Sa- 
crement. 

Mais outre les peines indicés par les 
Conciles, aucuns de nofdits prédécefleurs 
ont permis aux peres & meres d’exhére- 
der leurs enfans qui contractaient des Ma- 
riages clandeftins fans leur confentement, 
& de révoquer toutes & chacunes les do- 
nations & avantages qu’ils leur avoient 
faits. Mais, quoique cette Ordonnance fût 
fondée fur le premier commandement de 
la fécondé Table, contenant l’honneur 
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la reverence qui eft düe aux parens, elle 
n’a pas été allez forte pour arrêter le cours 
du mal, & du defordre,qui a troublé le 
repos de taftt de familles, & flétri l’hon- 
neur par des alliances inégales, & fouvent 
honteufes & infâmes. Ce qui depuis a 
donné fujet à d’autres Ordonnances qui 
défirent la proclamation de bans, la pré- 
fence du propre Curé,& de Témoins afli- 
ftans à la bénédiction nuptiale, avec des 
peines contre les Curés , Vicaires , & autres, 
qui pafiferoient outre à la célébration des 
.Mariages des enfans de famille , s’il ne 
leur apparoifloit des confentemens des Pe- 
xes & Meres, Tuteurs & Curateurs, fur 
peine d’être punis comme fauteurs du cri- 
me de Rapt, comme les Auteurs & les 
complices de tels illégitimes Mariages. 
Toutefois, quelqu’ordre qu’on ait pû zpf- 
porter jufques à maintenant, pour rétablir 
l’honnêteté publique & des Aétes fi im- 
portuns; la licence du fiécle, & la dépra- 
vation des mœurs, ont toujours prévalu 
fur nos Ordonnances fi faintes & fi falutai- 
res, dont même la rigueur & l’obferva- 
tion a été fouvent relâchée, par la consi- 
dération des peres & meres , qui remet- 
tent leur offenfe particulière, bien qu’ils 
ne puifient remettre celle qui eft faite aux 
Loix Publiques, C’eft pourquoi, ne pou- 
vant plus fouffrir que nos Ordonnances 
foient ainfi violées, ni que la fainteté d’un 
û grand Sacrement, qui eft le ligne mifti- 
que de laConjon&ionde Jefus-Chriftavec 

A a 3 fou 


Digitized by Google 



.374 Mariage réprouvé. 
fon Eglife, foit indignement profanée; & 
voyant d’autre part, à nôtre grand regret, 
& au préjudice de nôtre état, que la plu- 
part dés honnêtes familles de nôtre Ro- 
yaume, demeure en trouble par la fubor- 
nation & enlevemeut de leurs enfans, qui 
trouvent eux-mêmes la ruine de leur for- 
tune dans ces illégitimes conjonctions ; 
nous avons réfolu d’oppofer à la fréquen- 
ce de ces maux , la fevérité des Loix , & 
de retenir par la terreur des nouvelles pei- 
nes ceux que la crainte ni la reverence 
des Loix divines & humaines ne peuvent 
arrêter ; n’ayant en cela autre deli'ein que 
de fauCtifier le Mariage , regler les mœurs 
de nos fujcts, & empêcher que les crimes 
de Rapt ne fervent plus à l’avenir de mo- 
yens & de degrés pour parvenir à des Ma- 
riages avantageux. 

A ces Causes, après avoir mis 
cette affaire en délibération en nôtre Con- 
feil; de l’avis ;d’icelui.,& de nôtre certai- 
ne fcience , pleine puiffance, & autorité 
Royale, nous avons Statué & Ordonné, 
Statuons & Ordonnons-, ee^ qui -enfuit- ' 

I. Nous voulons que TArticle 40. de 
l’Ordonnance de Blois, touchant les Ma- 
riages clandeftins, foit exactement gardé; 
& interprétant icelui, Ordonnons que la 
. proclamation des b.ms fera faite par le Cu- 
ré de chacune des Parties contractantes , 
avec leconfçntement des peres, meres , tu- 
- teurs^ 
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leurs, ou curateurs , s’il font enfans de fa- 
mille, ou en la puilîance d’autrui; &qu’à 
la célébration du Mariage affilieront qua- 
tre Témoins dignes de foi, outre le (Juré 
qui recevra le confentement des Parties , 
& les conjoindra en Mariage fuivant la 
forme pratiquée en lEglife. raifons très- 
exprefles défenfes à tous Prêtres , tant fé- 
culiers que réguliers , de célébrer aucun 
Mariage, f qu’entre les vrais & ordinaires 
paroimens, fans la permiffion par écrit des 
Curés des Parties, ou de l’Evêque Dio- 
cefain ; nonobftant les Coutumes immé- 
moriales , & privilèges, que l’on pour- 
roit alléguer au contraire : & Ordonnons 
qu’il fera fait un bon & fidele Regillre, 
tant des Mariages que de la publication 
des Bans, ou des difpenfes & des permif- 
fions qui auront été accordées. 

II. Le contenu en l’Edit de l’an 1576. 
& aux Articles 41. 41. 43. & ^4. l’Or- 
donnance de Blois fera obfervé ; ôc ÿ ajoû- 
tant , nous Ordonnons que la peine de 
Rapt demeure encourüe , nonobllant les 
confentemens intervenus puis après de la 
part des peres & mères , tuteurs & cura* 
leurs, dérogeant exprelfément aux Coutu- 
mes qui permettent aux enfans de fe ma- 
rier après Page de 20. ans, fans le confen- 
tement des peres ; & avons déclaré & dé- 
clarons, les veuves, fils, & filles, qui 
ont moins de zf. ans qui auront contracté 
Mariages contre la teneur des dites Or-* 
donnances , privés & déchus par leur feul 
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fait, enfemble les enfans qui en naîtront 
& leurs hoirs, indignes & incapables à ja- 
mais des fucceflions de leurs peres , mè- 
res, & ayeuls, & de toutes autres direc- 
tes , & collaterales : comme auffi des droits 
& avantages qui pourroient leur être ac- 
quis par contrats de Mariages & Tefta- 
mens, ou par les Coutumes & Loix de 
nôtre Royaume, même du Droit de légi- 
timé; & les difpofitions qui feront faites 
au préjudice de cette nôtre Ordonnance, 
foit en faveur des perfonnes mariées , ou 
par elle, au profit des enfans nés de ces 
Mariages, nul les & de nul effet & valeur. 
Voulons que les chofcs alnfi données, lé- 
guées, ou tranfportécs , fous quelque pré- 
texte que ce foit, demeurent en ce cas ac- 
quifes irrévocablement à nôtre fife, fans 
que nous en puiffions difpofer qu’en fa- 
veur des Hôpitaux, ou autres œuvres pies. 
Enjoignons aux fils qui excédent l’age de 
30. ans, aux filles qui excédent celui de 
2f. requérir par écrit l’avis & le ponfeil 
de leurs peres & meres pour fe marier , 
fous peine d’être exhéredés par eux fuivant 
l’Edit de l’an iyy6. 

III. Déclarons, conformement aux 
faints Decrets & Conftitutions Canoniques, 
les Mariages faits avec ceux qui ont ravi 
& enlevé des veuves, fils & filles, de 
quelque âge & condition qu’ils foient , 
non valablement contradés ; fans que, par 
le tems, ni par le confentementdeperfon- 
nçs ravies, & dç leurs peres, meres, tu- 
teurs 
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teurs & curateurs, ils puilTent être confir- 
més, tandis que la perfonne ravie eft en 
la poflefîïon du ravifleur : & néanmoins 
en cas que fous prétexte de majorité, el- 
le donne un nouveau confentement après 
être mife en liberté , pour fe marier avec 
le ravifleur, nous la déclarons , enfem- 
ble les enfans qui naîtront d un tel Ma- 
riage , indignes de toutes fucceflions di- 
rectes & collaterales qui leur pourraient 
écheoir, fous quelque titre que ce foit, 
conformement à ce que nous Ordonnons 
contre les perfonnes ravies par fuborna- 
tion;& les parens qui aurout aflifté, don- 
né confeil,& favorîfé lefdits Mariages, & 
leurs hoirs, incapables de fuccéder direc- 
tement, ou indirectement, au ('dites veuves, 
fils & filles. Enjoignons trcs-exprelfément à 
nos Procureurs Généraux , & à leurs Subf- 
tituts, de fairç toutes les pourfuites nécef- 
faires contre les ravifleurs & leurs com- 
plices, nonobftant qu’il n’y eut plainte de 
Partie civile, & à nos Juges de punir les 
coupables de peine de mort, & confifca- 
tion de biens, fur iceux préalablement 
prifes réparations qui feront ordonnées, 
fans que cette peine puifle être modérée : 
faifantdéfenfes à tous nos Sujets, de quel- 
que qualité & condition qu’ils (oient, de 
donner retraite aux coupables, ni de rete- 
nir les perfonues enlevées, à peine d’être 
punis comme complices , & de répondre 
lblidairement,& leurs héritiers, des répa- 
rions adjugées, & d’être privés de leurs 
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Offices , & Gouvernemens,yils en ont, 
dont ils encourront la privation , par le 
feul a&e de la contravention à cette dé- 
fenfe. 

IV. Et afin qu’un chacun reconnoîfle 
combien nous dételions toutes fortes de 
Rapts, nous défendons très-expreffément 
aux Princes & Seigneurs de nous faire inf- 
tance pour accorder des Lettres , afin de 
réhabiliter ceux que nous avons déclarés 
incapables des lucceffions ; à nos Sécre- 
taires d’Etat de les ligner, & à nôtre très- 
cher & féal Chancelier de les fceller ; & 
à tous Juges d’y avoir aucun égard , en 
cas que, par importunité ou autrement, on 
en eut impetré aucuns de nous. Voulant 
que, nonobftant telles dérogations ou dif- 
penfes, les peines contenues en nos Or- 
donnances foient exécutées. 

V. Délirant pourvoir à l’abus qui com- 

mence a s’introduire dans nôtre Royaume 
par ceux qui tiennent leurs Mariages fe- 
crets & cachés pendant leur vie , contre le 
refpeâ: quieit dû à un fi grand Sacrement; 
Nous Ordonnons, que les majeurs con- 
traâent leur Mariage publiquement en face 
d’Eglife , avec les lolemnités preferites 
par l’Ordonnance de Blois , & déclarons 
les enfans qui naîtront de cefr Mariages , 
que les parens ont tenus jufques-ici, ou 
tiendront à l’avenir , cachés pendant leur 
vie, qui refifentent plûtôt la honte d’un 
concubinage, que la dignité d’un Mariage, 
incapables de toutes lucceffions , auffi- 
bien que leur pollerité, VI, 
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VI. Nous voulons que la même peine 
ait lieu contre les enfans qui font nés des 
femmes que les peres ont entretenues, & 
qu’ils époufent lorfqu’ils font à l'extré- 
mité de la vie; comme aulfi contre les 
enfans procréez par ceux qui fe marient 
après avoir épé condamnés à mort, même 
par les Sentences de nos Juges rendues 
par défaut, ii, avant leur décès, ils n’ont 
été remis au premier état fuivant les Loix 
preferites par nos Ordonnances. 

VII. Défendons à tous Juges, même 
à ceux d’Eglife , de recevoir la preuve 
par Témoins des Promelfes de Mariage, 
ni autrement que par écrit, qui foit arrê- 
tée en préfence de quatre proches parens 
de l’une & de l’autre des parties ; encore 
qu’elles foient de balle condition. 

Si donnons en Mandement à nos amés 
& féaux Confèillers, les gens tenant nô- 
tre Cour de Parlement à Paris; Baillifs, 
Sénéchaux, Juges ou leurs Lieutenans, 
& à tous autres nos Jufticiers qu’il appar- 
tiendra; que ces prefentes ils faiïent lire, 
publier, regiftrer, exécuter, garder, ob- 
ferver félon leur forme & teneur. En- 
joignons à nos Procureurs Généraux, & 
leurs Subllituts préfens & à venir d’y te- 
nir la main, & faire toutes les diligences 
requifes & nécclfaires pour ladite exécu- 
tion : Car tel ell nôtre plailir. Donnée à 
S. Germain en Laye, le 26. Novembre 
l’an de grâce 1639. Et de nôtre Régné le 
trentième, LOUIS. Et plus bas 

par 
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par le Roi. Delomenie. Et fcélléc du 
grand Sceau de Cire jaune. 

Ladite Ordonnance lue, publiée , rc- 
gijlrée , à la diligence des Subjlituts du Pro- 
cureur Générât. A Paris en Parlement le 
19. Décembre 163.9. 



E D I T C 0 N C E R N A N T 

les Formalités qui doivent êtrs observées 
dans les Mariages. 


L O u ï s , &c. Salut. Les Saints.Con- 
ciles ayant preferit, comme une des 
folemnités eflentielles au Sacrement du 
Mariage, la préfence du propre Curé de 
ceux qui contractent, les Rois nos pré- 
décesseurs ont autorifé par plufieurs Or- 
donnances l’exécution d’un Reglement (i 
fage, de qui pouvoir contribuer aufli uti- 
lement à empêcher ces Conjonctions 
malheureufes qui troublent le repos , & 
flétriffent l’honneur de plulieurs familles, 
par des alliances Souvent encore plus hon- 
teufes par la corruption des mœurs , que 
par l’inégalité de la nailfance, Mais com- 
me nous voyons avec beaucoup dedéplai- 
/ir, que la jultice de ces Loix, & le ref- 
ped qui elt dû aux deux puiSances qui les 
ont faites, n’ont pas été capables d’arrêter 
la violence des pallions qui engagent dans 
Mariages de cette nature, & qu’un in- 

te- 
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terêt fordide fait trouver trop aifémentdes 
Témoins, & même des Prêtres, qui prof- 
tituent leur miniftere aufii-bien que leur 
foi, pour prophaner de concert ce qu’il y 
a de plus facré dans la Religion , & dans 
la fociété civile : Nous avons eftimé né- 
celfaire d’établir plus expreffément que 
l’on avoit fait jufqu’à cette heure la qua- 
lité du domicile, telle qu’il eft néceiïai- 
re pour contrader un Mariage en qualité 
d’habitant d’une Paroifle ; & de prefcrire 
des peines dont la jufte fevérité pût empê- 
cher à l’avenir les furprifes que des per- 
fonnes fuppofées, & dés Témoins cor- 
rompus, ont ofé faire pour la concelfion 
des difpenfes , & pour la célébration des 
Mariages, & contenir dans leur devoir 
les Curés, & les autres Prêtres tant fécu- 
liers que réguliers, lefquels oubliant la 
dignité & les obligations de leur caradere, 
violent eux-mêmes les Réglés quel’Eglife 
leur a prefcrit, & la fainteté d’un Sacre- 
ment dont ils font encore plus obligés 
d’infpirer le refpedpar leurs exemples que 
par leurs paroles. Êt comme nous’avons 
été informés en même tems, qu’il s’étoit 
préfenté quelques cas en nos Cours , aux- 
quels n’ayant pas été pourvû par les Or- 
donnances qui ont été faites fur le fait des 
Mariages, nos Juges n’avoient pas pû ap- 
porter les remedes qu’ils auroient eftimé 
néceflaires pour l’ordre & la police publi- 
que. 

A ces Caufes, après avoir fait met- 
tre 
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tre cette affaire en deliberation en nôtrë 
Gonfeil , de l’avis d’icelui, & de nôtre 
certaine fcience, pleine puifTance, & auto- 
rité Royale, Nous avons, par notre pré- 
fent Edit, llatué & ordonné , ftatuons & 
ordonnons, voulons & nous plaît. 

PREMIEREMENT. 

Que les difpofitions des Saints Canons , 
& les Ordonnances des Rois nos préde- 
ceffeurs, concernant la célébration des Ma- 
riages, & notamment celles qui regardent 
la néceffité de la préfence du propre Cu- 
ré de ceux qui contra&ent, foient exaéte- 
ment oblervées;&, en exécution d’iceux, 
défendons à tous Curés & Prêtres, tant 
féculiers que réguliers , de conjoindre en 
Mariage autres perfonnes que ceux qui 
font leurs vrais & ordinaires paroiffiens, 
demeurant a&uellement, & publiquement, 
dans leurs Paroiffes ; au moins depuis fix 
mois à l’égard de ceux qui demeuroient dans 
une autre raroiffe de la même Ville, ou dans 
le même Diocèfe, & depuis un an pour 
ceux qui demeuroient dans un autre Dio^ 
cèfe, fi ce n’eft qu’ils en ayent une per- 
miffion fpeciale & par écrit du Curé des 
Parties qui contractent, ou de l’Archevê- 
que ou Evêque Diocefain. 

IL 

Enjoignons à cet effet à tous Curés , 
& autres Prêtres qui doivent célébrer des' 
Mariages , de s’informer foigrieufement 

avant 
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àVant de commencer les cérémonies & en 
préfence de ceux qui y affilient, par le té- 
moignage de quatre Témoins dignes de 
foy, domiciliés, & qui fçachent ligner leurs 
noms , s’il s’en peut aifément trouver 
dans le lieu où l’on célébrera le Ma- 
riage ; du domicile auffi bien que de l’âge , 
& de la qualité de ceux qui le contradent, 
& particuliérement s’ils font enfans de fa- 
mille, ou en la puilfance de leurs Peres, 
Meres, Tuteurs, & Curateurs, & d’a- 
vertir lefdits Témoins des peines portées 
par nôtre préfent Edit , contre ceux qui 
certifient en ce cas des faits qui ne font pas 
véritables , & de leur en faire ligner après 
la célébration du Mariage les Ades qui 
en feront écrits fur le Regiflre, lequel en 
fera tenu en la forme preicrite par les Ar- 
ticles 7. 8. 9. & 10. au Titre 20. de nô- 
tre Ordonnance du mois d’ Avril 1667. 

I I I. 

Voulons, que fi aucuns defdits Curés 
ou Prêtres ', tant Séculiers que Régu- 
liers , célèbrent ci-après fciemment, & 
avec connoiflance de caufe , des Maria- 
ges entre des perfonnes qui ne font pas 
effedivement de leurs ParoilTcs , fans 
en avoir la permiffion par écrit des Curés 
de ceux qui les contradeut, ou de l’Ar- 
chevêque, ou Evêque Diocéfain , il foit 
procédé contr’eux extaraordinairemënt ; 
& qu’outre les peines Canoniques que les 
Juges dTüglife pourront prononcer con- 
tr’eux , lefdits Curés & autres Prêtres , 

tant 
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tant Séculiers que Réguliers , qui auront 
des Bénéfices , foient privez la premiers 
fois de la joifilfance de tous les revenus 
de leurs Cures & Bénéfices pendant trois 
ans, à la réferve de ce qui eft abfolument 
néceflfaire pour leur lubftance, ce qui ne 
pourra exceder la fomme de 600 liv. dans 
les plus grandes Villes, & pour celles* de 
300 liv. partout ailleurs ? & que le fur- 
plus defdits revenus foit aufll faifi à la di- 
ligence de nos Procureurs & diftribué en 
œuvres pies par l’ordre de l’Archevêque 
ou Evêque Diocefain. Qu’en cas d’une fé- 
condé contravention , iis foient bannis 
pendant le teins de neuf ans des lieux que 
nos Juges eftimeront à propos, Que les 
Prêtres Séculiers, qui n’auront point de 
Bénéfices , foient condamnés pour la 
première fois au bannilfement- pendant 
trois ans , & en cas de récidive pendant 
neuf ans. Et qu’à l’égard des Prêtres 
Réguliers , ils foient envoyés dans un 
Couvent de leur Ordre, tel que leur Su- 
périeur leur affignera hors des Provinces _ 
qui feront marquées par les Arrêts de nos 
Cours, ou les Sentences de nos Juges , 
pour y demeurer renfermés pendant le 
tems qui fera marqué par lefdits Juge- 
mens , fans y avoir aucune charge, fonc- 
tion, ni voix aêlivedt palfive. Et que lefdits 
Curés & Prêtres, puififent, en cas de rapt fait 
avec violence , être condamnés à plus 
grandes peînes , lorfqu’ils prêteront leur 
miniftere pour célébrer des Mariages en cet 
état. IV. 
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I V. 

Voulons pareillement, que le Procès 
foit fait à tous ceux qui auront fuppofé 
être les Peres , Meres , T uteurs , ou Cu- 
rateurs des Mineurs , pour l’obtention 
des Permifilons de célébrer des Maria- 
ges , des Difpenfes de Bans , & des mains- 
levées des oppofitions formées à la célér 
bration defdits Mariages ; comme aufii 
aux Témoins qui ont certifié des faits qui 
fe trouveront faux , à l’égard de l’âge , 
qualité 7> & domicile de ceux qui contrac- 
tent, foit pardevant les Archevêques & 
Evêques Diocéfains , foit pardevant lef- 
dits Curés & Prêtres, lors de la célébrati- 
on defdits Mariages ; & que ceux , qui fe- 
ront trouvés coupables defdites fuppofiti- 
ons & faux-témoignages , foient condam- 
nés : fçavoir les Hommes à faire Amen- 
de-honorable & aux Galeres , pour le 
tems que nos Juges eftimeront jufte ; & 
au Bannififement, s’ils ne font pas en état 
de fubir ladite peine des Galeres ; & les 
Femmes à faire pareille Amende-honora- 
ble, & au Bannififement , qui ne pourra 
être moins de neuf ans. 

V. 

Déclarons , que le domicile des Fils & 
Filles de famille , Mineurs de 2f. ans , 
pour lai célébratiou de leurs Mariages ,• 
efl: celui de leurs Peres , Meres , ou de 
leurs Tuteurs & Curateurs, après la mort 
de leurs Peres & Meres. Et, en cas qu’ils 
âyent un autre domicile de fait , Ojdon- 
e ïome XIL B b nonS 
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lions que les Bans feront publiés dans les 
Paroifles où ils demeurent , & dans celles 
de teur Peres, Meres , Tuteurs , & Cura- 
teurs. 

VI. 

. Ajoutant à l’Ordonnance de l’an 
& l’Article II. de l’an 1639, permettons 
aux Peres , & aux Meres , d’exhéréder 
leurs Filles , Veuves , même majeures 
de 2f. ans , lefquelles fe marieront fans 
avoir requis par écrit leurs avis & con- 
seils. 

V I I 

Déclarons lefditcs Veuves, & les Filé 
& Filles majeures de 2f & de 30. ans, de- 
meurant actuellement avec leurs Peres & 
Meres , contractant à leur infçû des Ma- 
riages comme Habitans d’une autre Paroif- 
fe , fous prétexte de quelque logement 
qu’ils y ont pris peu de tems auparavant 
leurs Mariages , privés' & déchus par leur 
feul fait,enfemble les enfans qui en naîtront, 
des fuccelîions de leurfdits Peres , Me- 
res , Ayeuls , & Ayeules , & de tous 
autres avantages qui pourroient leur être 
acquis en quelque maniéré que ce puif- 
fe être, même du droit de légitimé. 

-V I I I. 

Voulons que l’Article VI. de l’Ordon-* 
nance de 1639, au fujet des Mariages que 
l’on contracte à l’extremité de la vie , ait 
lieu tant à l’égard des Femmes que celui 
des Hommes ; & que les enfans, qui font 
nés de leurs débauches avant lesdits Ma- 
riages, ou qui pourroient naître après lef- 
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dits Mariages contra£lésencetétat,foieiit, 
aufii bien que leur pofterité , déclarez in- 
capables de toutes fuccelfions. 

Si donnons en Mandement 
à nos amez & féaux Confeillers, les Gens 
t en ans nôtre Cour de Parlement a Paris ^ 
que nôtre préfent Edit , Satut, & Ordon- 
nance, ils faflent lire, publier, enregiftrer, 
lé gardent & obfervent, & le faflent gar- 
der & obferver, fans fouffrir qu’il y foit 
contrevenu , nonobftant toutes autres Or- 
donnances , Coutumes, & chofes qui pour- 
roient y être contraires, aufquelles, en tant 
qüe befoin feroit, Nous avons dérogé dt 
dérogeons par ces Préfentes : Car tel 
est notre plaisir. Et, afin qüe ce 
foit chofe ferme & ftable à toujours , Nou« 
y avons mis nôtre Scel. Donné à Ver- 
lailles aii mois de Mars , l’an de grâce 
itiil lïx cens quatre-vingt dix-fept * dt dé 
nôtre Régné le cinquante-quatrième. Sig - 
#*/, LOUIS. Et fur le repli. Par le 
Roy , Phelype aux. Vijd , B o u- 
C-herat. Et fcellé du grand Sceau de 
Cire verte; 

Lûês , publiées , Çs 5 regiflrées en Parle* 
rtient i le- il. Mars 1 697. 

Signé, 

' D ONG OI S. 

Bb 2 R £7 
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contre des Voeux* 

R ien n’eft plus faînt & plus grand, aux 
yeux même des Mondains, efclaves 
duplaifir, que le renoncement folemnel 
aux trois Concupifcences qui régnent fur 
la face de la terre ; la curiofité des fens , 
& celle de Taine, & la flateufe ambition, 
concupifcentia car ni s , concupifcentia oculo - 
Jm». 1. 1. rum , b 5 fuperbia vit a. Mais , c’eft le chef- 
« f *6. E- d’œuvre de la vertu de perfevérer dans ce 
fiji-h renoncement. Voilà ce qu’on ne doit pas 
attendre de ces Vi&imes forcées de l’ava- 
rice & de la haine des parens : Vi&imes , 
qui plient le col fous un joug dont elles 
ne Tentent pas tout le poids , parcequ’elles 
font dans un âge où leurs pallions n’ont 
point de force, & que le. feu de leur con- 
cupifcence fe recele au fond du cœur- 
Voilà pourquoi, fî elles murmurent, & fi 
«lies gémiflent, ce n’eft qu’en fecret. Ce 
n’eft gueres qu’après le Noviciat, où elles 
ne font plus foûtenuës par je ne fçai quel- 
le ferveur , & les attraits de la nouveauté, 
qu’elles éclatent; le tems & l’habitude, 
loin d’adoucir le joug, l’aggravent & le 
furchargent: elles fe difent à ellés-mêmes, 
la liberté, ce préfent du Ciel fî précieux, 

nous 
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nous eft ravie ; liberté, fans laquelle tous 
les biens du monde font infipides , tous 
les plaifîrs font détrempés d’amertume. 

Nous étions dans un Paradis terreftrc , 
dont nous pouvions manger les fruits les 
plus délicieux; fans y avoir porté la main, 
nous en fommes forties , pour entrer dans 
une région fbmbre, où la nature elle- 
même, comme dit le Poète *, femble ex - 
pirer. Alors , la figure trompeufe du mon- 
de enchanteur, embellie par les peines de 
la Religion & les auftérités du Cloître ,fe 
préfente à elles avec tous fes charmes , & 
excite dans leur cœur un defefpoir affreux, 
dont le commerce, qu’elles ont avec les 
gens du monde qui interrompent leur fo- 
litude, enfonce les traits bien avant.* leur 
Situation eft dautant plus douloureufe , 
qu’elles regardent leur mal fans reflburce: 
elles voyent entre elles & le monde un 
cahos impénétrable, cahos magnum firma - ZW(r tm jg. 
tum eji ’mtçr me & vos. vf. 16. 

Dans leur ignorance , quel bonheur 
pour elles! Si une perfonne,qui s’intéreflc 
a leur fort, leur apprend que les Loix 
fecourables leur tendent la main, pour les 
tirer de cet abîme de douleur où elles font 
plongées, en rompant les nœuds de leurs 
engagemens, quand elles réclament leur 
liberté avant cinq années. Ces Loix , en 
leur accordant cet intervalle de tems, fer- 
ment la porte à leur retour dans le mon- 
de, quand elles négligent cette faveur. 

Je vais leur citer un Exemple, pour les 
Inftruirc. B.b 3 An- 
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Antoine Derlon, qui réclama contre fes 
Vœux, a un peu chargé les faits de vio- 
lence dont il a accufé fou beau-pere, qui 
l’avoit obligé à prendre lé parti du Cloî- 
tre : il a crû , que pour déterminer fes Ju- 
ges à lui être favorables, il falloit leur 
faire une telle peinture; -en imaginant un. 
peu moins de vivacité dans les traits, on 
ramènera le fait à la vérité. Voici com- 
jne il a parlé par le miniftere de Me. Ré- 
gnât, dont J’éloquence poffede ces orne- 
inens qui ont droit de plaire. 

Antoine Derlon, Marchand de fer de 
la Ville de Lyon,- & Françoife Bertaud, 
ont eu de leur Mariage quatre enfans, 
deux Garçons & deux filles; de ce nom- 
bre eft celui qui ré-clame contre fes Vœux. 
Il tenoit le principal rang dans l’affe&ion 
de fon pere , quoiqu’il fût le dernier dans 
l’ordre de la naiffance; il n’avoit pas en- 
core dix ans, qu’il eut la douleur de lé 
perdre. Son Pere lui laifla des preuves 
de fa tendreffe, & des effets de fa libéra^ 
lité , en l’inftituant par fon Teiiament fon 
héritier univerfcl. 

Françoife Bertaud, après la mort de fon 
mari, reconnoiifant dans ce fils, fon ca- 
det, un heureux naturel, & des difpofir 
tions avantageufes pour les Sciences , le 
defiina aux Etudes ; mais le choix aveugle 
qu’elle fit du Maître auquel elle confia 
fon éducation , a été la fource funefie des 
Infortunes du jeune Derlon. 

Nicolas F*T alors Eccleftaftiquç Tonr 
" J 4 fur* 
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furé, dont la profefiion étoit d’enfeigner 
aux jeunes gens les principes de la Lati- 
nité, fut celui que la Demoifelle Ber- 
taud eut la facilité d’introduire chez elle 
pour inftruire fon fils, \ 

Ce Précepteur s’acquit en peu de tems 
la confiance & l’amitié de la inere , il ne 
donnoit pas fes uniques foins aux progrès 
de fon Ecolier ; l’habitude , que fon em- 
ploi lui faifoit contraâer dans la Mailon * 
produifît dans fon cœur une paflïon peu 
convenable à fon cara&ere, elle s’excita 
par des vûës de cupidité, La fortune de 
la Demoifelle Bertaud , quoique médio- 
cre, lui aiïuroit une fubfiltance toujours 
incertaine aux perfonnes de fon état , il 
porta fes defîrs jufqu’à vouloir l’épou- 
fer. , ; 

Les occafions de féduire la fimplicité 
de cette Veuve étoient fréquentes , le pré- 
texte de rinftru&ion du Difciple favori- 
foit fes alïïduités & fes complaifances ; 
mais, le fleur Derlon eft obligé de le ré- 
véler, la foiblefle de fa mere , que l’in- 
clination avoit gagnée , autoriioit encore 
plus les defleins du fleur F * *. 

Elle n’avoit pas penfé, qu’en choiflf* 
fant un Précepteur à fon fils, elle rifquoit 
de fe donner un Maître à elle-même, 

Bientôt le tems des Leçons du jeune Etu- 
diant fut employé auprès de la mere à te- Ce tra ; t 
nir un autre langage que celui de l’Ecole : cft mé de 
plura de amore qnam de le d'urne ver b a fe 
ixgerebant , plura erant ofcula , quàm fenten-. & 
titf, 13 b 4 Le ht J, 
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Le fleur F * * parvenu fans peine a obte- 
nir tout ce qu’il fouhaitoit, abdiqua l’Ha- 
bit Ecclefiaftique, & de Précepteur du fils, 
il devint le mari de la mere. 

Le Mariage n’eut pas plûtôt affermi fon 
aurorité , qu’il n’y mit plus de bornes : 
fon projet étoit de s’emparer du bien que 
le fleur Derlon pere avoir laiffé àfafamii- 
le; mais,fes deux garçons formoient un. 
obftacle à l’avidité de ce fécond mari , il 
ne tarda pas à leur faire éprouver toute la 
haine & les duretés d’un beau-pere. 

Le frereaîné de l’intimé, ne pouvant fup- 
porter plus long-tems les mauvais traite- 
mens qu’il enduroit , s'engagea dans le 
Service, où il a fini fes jours, 

Ce n’étoit pas-là celui que le fleur F * * 
appréhendoit davantage : le Cadet, appel lé 
par une inftitution folemnelle à recueillir 
toute la fucceflion de Pere, étoit l’objet 
le plus dangereux qu’il avoit intérêt d’é- 
carter; il réfolut de lejetter dansunCloî- 
tre. Les menaces & les violences furent 
les voyes dont il fe fervit pour lui infpirer 
fa vocation. 

Le fleur Derlon, gémififant fous un trai- 
tement fl dur , n’avoit pas l’efprit affez. li- 
bre pour éprouver aucun de ces mouve- 
mens intérieurs, qui follicitent l’âme à fe 
confacrer an Seigneur, & qui l’attirent à 
lui d’une maniéré d’autant plus puillànte, 
qu’elle eft douce & imperceptible. 

Sa réfiftance continuelle aux ordres bar- 
ferres de fon bçau-pere porta fon çouroux 

au 
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au dernier degré; tantôt le Sr. F**, pour 
l’obliger à entrer en Religion , s’emportoit 
contre lui avec des termes qui exprimoient 
toute fa colere d’une maniéré fcandaleufe; 
tantôt il accompagnoit fes paroles foudro- 
yantes de coups réitérés ; tout ce qui étoit 
fous fa main étoit l’inftrument de fa fureur. 
Souvent les alimens néceffaires lui étoient 
impitoyablement refufés,tous les jours fe 
iîgnaloient par de nouveaux emportemens; 
l’excès de fa cruauté le portoit fréquem- 
ment jufqu’à-le chaffcr hors delaMaifon, 
<Sc le réduire à paffer des journées & des 
nuits entières à la merci des injures de l'aif, 
fans nourriture & fans azile. La compaf- 
fion du voifinage, foulevé par les cris & 
les pleurs du Sr Derlon, augmentoit les 
coups au lieu de les arrêter ; tout étoit 
mis en ufage pour forcer cet enfant à ne 
prendre confeil que de fon defefpoir. 

Ces traitemens inhumains, circonftan- 
ciés dans l’Enquête , étoient cependant 
impuiflfans pour arracher du cœur du fleur 
Derlon l’acceptation d’un état auquel la 
Providence ne l’appelloit point. 

Le fîeur F * * , incapable de fe rebuter, 
imagina de joindre l’artifice à la force: il 
avoit un Frere, Prêtre de l’Ordre des Mi- 
nimes, qui étoit attaché à leur Couvent 
de Lyon; il fçut engager ce facrificateur 
complaifant de lui prêter fa main & fon 
jniniftere, pour imoler le fleur Derlon à 
fon avarice, en le contraignant abfolumens 
de fe faire Moine, 

Bb s Co 
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Ce complot facrilege ne fut pas difficile 
à fe former entr’eux. Le Pere Minime 
crut juftifier fon entremife criminelle, & 
travailler faintetnent pour la gloire de Dieu, 
en tâchant d’aquerir un Sujet à fon Or- 
dre. Ces deux Freres fe diftribuerentleur 
rolle, ils conferverent chacun leur carac- 
tère. Le foin fut remis au Pere Minime 
de dégoûter le jeune homme du monde 
par fes exhortations , & de lui dévoiler les 
douceurs fpirituelles & la béatitude de la 
vie Monaftique. 

Le formidable beau-pere fe chargea dp 
continuer l’emploi dont il s’étoit jufqu’a-t 
lors acquitté, & dans lequel l’exercice de 
Précepteur l’avoit rendu ingénieux: il pro T 
mit à fon Frere de tourmenter 11 cruelle- 
ment fon Difciple, qu’il l’obligeroit de de-» 
ferter la Maifon paternelle, Et le .Pere 
Minime, Aâeur de l’Intrigue , donna fa 
parole d’offrir au jeune homme opprimé 
une retraite confolante , de s’interelfer à 
fes peines ; & il ne négligea , ni ces careffes, 
ni ces promeffes féduifantes , qu’un Moine 
v expérimenté fçait habilement mettre en 
oeuvre pour infinuer le goût du repos & 
ide la traqquillité que préfente le Cou-s 
vent. 

Ces deux perfonnes conduifirent leur 
entreprife odie.ufc avec une adreffe fingu*» 
Jiere, & un concours admirable. Lejeune 
Derlon ne revenoit point de fes Clafles, 
dans lefquelles il tenoit toujours les prc-i 
inicres places , fuivant.la juûice meme 

,qu *or 
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qu’on lui a rendue, qu’il ne fut battu & 
maltraité par le Sr. F * * avec la derniere 
inhumanité. Le bâton ne celToit d’étre 
Ipyé fur lui, que lorfqu’il promettoit d’al- 
ler aux Minimes voir le frere de fon bour- 
reau ; c’étoit avec lui feul qu’il pouvoit 
en liberté répandre fes plaintes , & laiflcr 
couler fes larmes. Lç Pere charitable 
adouciffoit les unes & elfuïoit les autres r 
en couvrant, fous des noms & des dehors 
tendres & atfe&eux, la perfidie qu’il avoit 
méditée. Les confolations, ( qu’il prodir 
guoit au jeunne Dcrlon, étoient accom- 
pagnées de petits Préfents, &conduifoient 
mlenfiblement le Millionnaire à faire va- 
loir les agrémens de fon état , & à perfua- 
der fon profélite, que le Monaltere feul 
pouvoit le mettre à l’abri de toutes fes 
peines. ' 

Quelle trille fixation pour lefieurDer- 
lon, entre un Cloître qu’il ne pouvoit en* 
vifager fans frayeur , & des cruautés 
inoüïes , qui expofoieut fa vie à un conti- 
nuel danger ! 11 craignoit de retourner 
chez nn beau-pere terrible, & pour toute 
relfource, il ne voyoit qu’un Couvent , 
quelle extrémité f Dieu ne lui infpiroit 
pas d’y entrer ; mais , tout ce qui s’onroit à 
fes yeux le prelfoit de fuir fon beau-pere* 

Tant d’obllacles , qu’il ne pouvoit vain- 
cre, le forcèrent à céder ; fon état fâcheux 
le détermina à un Vœu d’obéïlfance , dont 
il ne prévit pas toutes les fuites. Nejoüïfr 
poin| de fa liberté , • il compta pour 
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rien le droit qu’il avoit d’en joüïrunjour; 
& , ne connoiflant point le prix de ce bien 
à venir , il le facrifia fans peine ; mais , il 
fut convaincu au fond du cœur , que Dieu 
n’accepteroit point ce Sacrifice involon- 
taire. 

Ainfî , banni à l’âge de feîze ans de la 
maifon même de fon Pere, il fe réfugia dans 
les bras perfides du Pere F * * Minime , 
qui le reçût avec joye comme une con- 
quête qu’il avoit faite, & qui lui fit don- 
ner l’habit le 6. Janvier 1714. 

Le beau -pere commença pour lors à 
ufer de ménagemens & d’égards envers le 
Novice ; mais comme cette vocation étoit 
le fruit de l’iniquité , & non l’ouvrage du 
Ciel , ni l’effet d’une volonté libre , le 
lîeur Derlon ne fit que témoigner dans le 
cours de fon Noviciat fes mécontentemens. 

Cependant, l’année de probation avan- 
çoit,& le Sr Derlon, qui voyoit difparoî- 
tre fa liberté ,fentoit tout le poids des chaî- 
nes qui alloient s’appefantir fur lui. Les 
Religieux mêmes .témoins de fon éloigne- 
ment pour la vie Religieufe, & de fes af- 
fligions, étoient difpoles à lui refufer leurs 
fuffrages. Ce fait grave efb littéralement 
écrit dans l’Enquête. Mais , aux approches 
du jour fatal, l’abfolu beau-pere eut l’in- 
dignité de briguer lui-même les voix, & 
de les faire lolliciter par fon Frere & les 
amis qu’il avoit dans le Couvent. 

Quel parti pouvoit prendre le fieur Der- 
lon? Il ne lui étoit pas polfjble de recu- 

ler, 
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1er , fans retomber dans des précipices ou* 
■verts de toutes parts. Dans cet affreufe 
conjon&ure , confidérant que la liberté 
ne peut .fe lacrifier que librement , fa 
bouche prononça des paroles qui n’ont 
produit aucun engagement valable, puif- 
que fon cœur n’y a jamais confenti , & 
que Dieu refufe les vi&imes qui ne mar- 
chent pas volontairement à l’Autel. Lç 
6. Janvier de l’année 1 71 5*. fut le jour 
de la Profeflion du Frere Derlon: il n’a- 
voit pas encore alors dix-fept ans. 

Des ce moment , les careflfes du Pere 
F ** , la félicité & les délices qu’il avoît 
fait entrevoir au Novice , difparurent. Le 
Cloître ne lui découvrit dans fon intérieur 
que l’image defagréable d’une fervitude à 
laquelle il ne pouvoit fe foûmettre ; fon 
efprit devint la proye des ennuis mortels 
& des chagrins aévorans; les dégoûts in- 
vincibles, les remords cuifans , l’agiterent , 
traînant par-tout fes langueurs ; la Régie 
étoit un fardeau infuportable ; fes devoirs 
une gène perpétuelle ; l’éxemple de fes 
Confrères un fpe&ac le fatiguant; tout ce 
qui confole l’ame vraiment Religieufe , 
faifoit fon martyre. Ses mécontentemens 
croifToient avec l’âge & laraifon : il éprou- 
va pendant quatre années de patience, qu’il 
eft impoffible de s’accoûtumer à un joug 
qu’il n’y à qu’une parfaite vocation qui 
puiffe adducir ; mais, il ignoroit, dans le 
fecret de fa folitude , les moyens de rom- 
pre les fers fous la pefanteur defquels il 
gémiffoit. L’ar- 
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L’ardent defir de la liberté qui ouvrir 
i’efprit, étant fécondé de la Providence, 
lui apprit que les Religieux , dont la Pro- 
fefiion avoit été forcée , pouvoient parve- 
nir a la faire anéantir, pourvû qu’ils ré- 
clamaient dans les cinq ans du jour de 
l’émilïion de leurs Vœux* Il fongea 
aufii-tôt à profiter d’un droit qui fembloit 
avoir été établi pour lui. Il étoit encoré 
heureufement dans le tems prefcrit ; il 
s’adreffa le 31 < Décembre 1719. à un 
Notaire Royal Apoftolique , devant le- 
quel, affidé de deux Témoins, il protefta 
folemnellement contre fa Profefîion. Cet 
A6fe, dont la Minute efl: en dépôt , fut 
controllé le 3. Janvier fuivant dans le dé- 
lai marqué pour les Réclamations. 

Les Supérieurs du Couvent dans le- 
quel étoit le Frere Derlon furent ins- 
truits des démarches qu’il avoit faites pour 
rompre le nœud de fes engagemens ; ils 
voyoient çux-'mêmes depuis long tems, 
qu’il ne les rempliffoit point; ils étoient 
obligés de recoiinoître , qu’il n’avoit que 
l’apparence d’un Religieux , fans l’être 
véritablement; mais, ils ne vouloient pas fe 
défaire d’un Sujet qu’ils efperoient gagner 
avec le tems. Ainfi le dénuement de tout 
lecours, & la violence dont le menaça fon. 
beau-pere, inflruit de laProteftation, leré* 
duifirent d’abord à l’impoffibilité de la 
mettre en ufage. , • . 

. On crut rendre fon entreprife inutile * 
«n le reléguant dans des Maifons où il 
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ifauroit ni connoiflance ni habitude ; on 
lui fit en effet parcourir fuccefïïvemetit 
diffqrens Couvents. Tous ces change- 
mens n’en apportèrent aucun à fa réfolu- 
tion; inutilement les Supérieurs lui pro- 
posaient de recevoir les Ordres , & s’ef- 
forçoient de lui en perfuader la néceflité. 
Comme leur maxime eft d’exiger que île 
Religieux réitéré & ratifie fes Vœux lors de 
fa promotion aux Ordres Sacrés , il s’eft 
garanti perpétuellement de cet écueil, & 
tous fes refus ont été de nouvelles protef- 
tâtions. 

Mais, il n’étoit pas encore en état de les 
pourfuivre,il lui fallut attendre, dans l’a- 
mertume &lefilence,des jours de liberté.* 
ils fe font enfin préfentés à fa jufte impa- 
tience: fes amis fenfibles à fes afflictions 
lui ont tendu des mains fecourables , il eft 
parvenu, du milieu de l’abîme de fes 
maux, à pouffer fes cris jufqu’aux oreil- 
les de la J uftice. 

Le y. Décembre 1714. il préfenta à 
l’Officialité de Lyon une Requête, dans 
laquelle il développa tous fes malheurs* 
L’Official, conformément à l’ufage qui 
s’obfcrve , ordonna la communication de 
cette Requête au Correcteur Supérieur du 
Couvent des Minimes > pour fe détermi- 
ner s’il entendoit affilier à la Procédure 
en qualité de Partie ou de Juge* Les dé- 
lais que cette communication fit efluyer au 
Frere Derlon le conduifîrent jufqu’au 
meis de Mars 17x5:. Le Perc Grimod,Su-. 

pe- 
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perieur des Minimes, déclara, après des 
longueurs infinies , qu’il prétendoit être 
Juge avec l’Official ; il fortifioit par cette 
qualité celle de Partie qu’il fe confervoit, 
d’autant plus dangereuse qu’elle deveiioit 
fecrette, & foutenuë par l’autorité. 

Le Frere Derlon fubit Interrogatoire 
le 13. Mars. Il perfifta dans le même lan- 
gage & les mêmes faits que ceux de fa 
Requête; Ces préliminaires firent prendre 
forme à la Procédure; il afligna,en vertu 
de l’Ordonnance de l’Official, Françoife 
Bertaud fa mere, fon beau-pere , &: fes 
deux fœurs , dont l’une étoit mariée. 

Le fieur F * * , étonné de la confiance 
avec laquelle de Frere Derlon avoit fur- 
monté toutes les difficultés fans fe décou- 
rager, & contraint de paroître au Tribu- 
nal de l’Officialité, ne trouva plus de ref- 
fource que dans la dénégation temeraire 
des faits de violence & de contrainte arti- 
culés ; mais , n’ofant pas foûtenir perfon- 
nellement fes menfonges & fes impoftu- 
res, il prit le parti de déclarer par le mi- 
niftere de fon Procureur , qu’il refufoit 
d’autorifer fa femme & de demander fon 
renvoi; bien certain, par l’empire qu’il 
avoit fur Françoife Bertaud, qu’il la fe- 
roit agir au gré de fes pallions, fans s’ex- 
pofer a la punition que méritoient fes in- 
dignes procédés. 

Les lœurs de Frere Derlon ne purent 
fe difpenfer de rendre témoignage à la vé- 
rité ; le mari de celle qui étoit en fa puif- 
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contre des Voeux. 401 

fânce, 11e voulut prendre part à la contef- 
tation; mais, les deux foeurs fe réütiirent 
pour avouer à la Juilice,que tous les faits 
de violence, dont leur frère demandoit à 
faire preuve avec empreflement , étoient 
véritables ; & qu’il n’auroic jamais pris 
l’habit Religieux, s’il n’y eut été forcé par 
fon beau-pere ; c’eft pourquoi, qu’elles 
n’empêchoient pas l’effet de fes demandes , 
& qu’il fût reuitué an fiecle ; ce font 
leurs propres cxprefîiôns fouferites de leurs 
iïgnatures. 

A mefure que la vérité s’éclairciffoit 
par ces ditferentes Procédures, & que l’é- 
tat malheureux du Frere Derlon fe dé- 
voiloit, la Pitié & les Loix s’intérelfoienc 
pour lui; l’Official le if. Mai 172)’. l’ad- 
mit à la preuve qu’il follicitoit depuis tant 
de tems , & accorda à fes adverfaires la 
faculté de la contredire par une preuve 
contraire : le même Jugement ordonne 
que le fleur F * * demeureroit en caufe, 
& autorife la mere & les fœurs, aux refus 
de leurs maris. 

La vérité importante , que le Frere Der- 
lun fe promettoit d’établir par fon Enquc* 
te, l’engagoit à l’accelérer; elle fut heu- 
reufement terminée le 12. Juin, après 
trois vacations , fans être interrompue par 
aucune oppofition ; elle eft compofée de 
lo. Témoins. Les deux premières Dé- 
pofitions font de Religieux-mêmes du 
Couvent des Minimes, qui avoient aiïiffé 
à la profeflion du Frere Derlon , & qui 
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étoient journellemcut les Témoins de fei 
répugnances pour le Cloître. Les deux 
dernières renfermemt les déclarations des 
fûeurs de T Intimé, qui détaillent les cru-» 
autex du fleur F * * exercées fous leurs 
yeux ; les fix autres Témoins font les 
échos du voifinaee qui retentiffoit de l’é- 
clat des fureurs du beau-pere. 

Toutes ces voix unanimes , qui fe font 
élevées pour conftater le vice odieux de 
la Profeuion du Frere Derlon,lui annon- 
çoient la fin certaine de fes maux: elle 
eut été anlfi prompte, qu’elle étoit allurée; 
mais , l’efprit de vexation , dont le Sieur F** 
étoit animé , lui infpira des détours qui 
fufpendirent la Procédure du Frere Der- 
lon. 

Il a faifi avidemment la voye ouverte 
de l’Appel comme d’Abus ; l’Enquête 
étoit achevée, lorfque l’Arrêt, qui reçoit 
l’Appel, a été lignifié à l’intimé; en forte 
que la preuve, fur laquelle il appuyé la vé- 
rité de fes faits, eft aufliijuridique qu’elle 
eft décifive ; mais, l’effet qu’elle devoit 
produire étoit retardé par l’Appel comme 
d’Abus , &: c’étoit-là l’unique objet de ion 
Adverfaire. 

Les Perfecuteurs de l’intimé , dans la 
vue de lui ôter toute poiîîbilité de pour- 
füivre le Jugement de cet Appel , ob- 
tinrent au fii- tôt, du Supérieur des Mini- 
mes, un Ordre verbal pour le faire trans- 
férer dans un Couvent fitué au fond du 
Dauphiné, environné de bois , où il au- 
rait 
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toit été privé de tout commerce & de 
tous confeils. Le Frere.Derlon, prefque 
defefperé , après avoir fait fes Remontran- 
ces & fes Protections , eft venu à Paris im- 
plorer la Juftice de la Cour , & émou- 
voir par fa préfence la compaflïon que Ton 
ne lui peut refufer au récit de fes fouffran- 
ces. Il a évité avec foin de donner fujet 
aux reproches les plus légers fur fa con- 
duite ; confervant le même habit qui rap- 
pelle l’idée de la violence dont on a ufé à 
fon égard. Ses premières démarches ont 
été de demander à la Cour, qu’il lui fût 
affigné un Couvent de fon Ordre , dans 
lequel il pût demeurer convenablement : 
celui des Minimes de la Place Royale lui 
a été nommé; mais, lorfqu’il s’eft pré- 
fenté pour exécuter l’Arrret, les Religieux 
ont refufé dé le recevoir; il a été contraint 
dé chercher fa fubfiftance dans la pitié d’un 
•Etranger , qu’il a eu encore depuis peu le 
chagrin de voir mourir. 

Sa vive douleur, au milieu de tantd’ad- 
Verfités redoublées, fe calme dans l’atten- 
te prochaine d’un Jugement favorable : il 
fent ranimer fon courage , pour combattre 
les moyens d’ Abus qu’on lui objecte. 

✓ Deux principaux ont été préfentés pour 
détruire l’Ordonnance de l’Officialité qui 
permet à l’intimé la preuve des faits qu’il a 
articulez; l’un eft établi fur la protcftati- 
on même, que l’on foûtient radicalement 
nulle, par le défaut d’Inlinuation ; l’autre 
eft fondé fur la conduite du Frere Der- 
. Ce 2 Ion 
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Ion après fa Réclamation , & fur fon fi- 
lcnce perfeverant, qui doit le priver du 
fruit de fa Réclamation , quand même 
elle feroit valable. 

On oppofe à ces moyens imaginaires 
deux Amples Propofitions , qui leur fervi- 
ront de contredit. Dans la première on 
juftifiera la régularité de la Proteftation 
contre le vice qui lui eft Reproché. Dans 
la fécondé , on fe flate de démontrer, par le 
retabliffement des faits , que l’Acte de 
Réclamation a été fuffifantpourconferver 
à l’intimé tous les avantages qu’il lui a 
légitimement acquis. 

On ne s’arrête point à défendre la Pro- 
cedure de l’Official dans le point où elle 
a été accufée d’Abus , fur le fondement 
que ce Juge Ecclefiaftique, en autorifant 
la mere & la fœur de l’intimé , a entre- 
pris fur les droits de la Juftice feculiere , 
qui etoit feule capable d’accorder à ces 
Parties la puiffance d’efter en jugement, * 
que leurs maris leur refufoient. 

Ce moyen, que l’on a offert comme un 
pretexte fpecieux de nullité , ne mérité pas 
plus de . confideration que les adverfaires 
lui en ont donné eux-mêmes; en effet, 
il eut fallu , pour le transformer en 
moyen d’abus , rapporter quelque Loi ou 
quelqu’Ordonnançe que l’Official eut 
tranfgreffée , parcequ’il n’y a point d’Abus 
fans contravention manifefte à une Loi 
precife ; ' mais , dans quel endroit auroit-on 
trouvé des Lois qui euffent condamné 

l’Of- 
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^Official ? Les principes de la Raifon na- 
turelle & du Droit n’apprennent-ils pas que 
tout Juge, qui a une Jurifdi&ion , doit 
avoir toutes les Facultés néceffaires pour 
l’exercer? Cui Jurifdiélio data eji , ea quo- 
quc concejfa ejfe videntur fine quibus Jurif- 
diéito exercert non poteft. 

Il n’y auroit que l’incompctence du 
Tribunal de l’Officialité, qui pourroit pro- 
duire l’Abus : elle feroit propolàble, fi l’Of- 
ficial eut employé fon pouvoir dans une 
matière étrangère à fa connoiflance; mais, 
lorfqu’il eft competent dejuger.de la va- 
lidité d’une Réclamation, il l’eft néceffai- 
rement pour tout ce qui a trait au fond 
dont il eft Juge & qui en eft le principe 
où la dépendance ; dès que le droit de 

f roppncer fur une,conteftation luieftattri- 
ué ? tout ce qui la forme, tout ce qui y eft 
affujetti, l’eft à fon autorité; il n’en ex cé- 
dé pas les bornes, tant qu’il fe renferme 
dans celles de l’Affaire qui eft confiée à fon 
^ Jugement, & que fes Ordonnances n’ont 
pour objet que de le mettre en état d’ufer 
d’un pouvoir qui deviendroit autrement 
dérifoire & inutile. 

L’autorifation , que l’Official a judiciai- 
rement accordée à Françoife Bertaud,& à- 
fa belle-fœur eft reftraînte au feul cas qui 
étoît fournis à fa Jurifdi&ion, elle nepèut 
s’étendre au de-là, elle étoit néceffaire & 
indifpenfable pour établir le Jugement de 
l’Official ; & comme ce Juge étoit en 
droit de punir Françoife Bertaud par uue 

Ce 3 ' cou- 
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condamnation de dépens , il avoit confé* 
quemment là faculté de l’habiliter I pro- 
céder ; il y aurôit une contradiction bizàr* 
re de lui contefter l’effet d’un droit que 
l’on reconnoit lui appartenir. N’infiftons 
pas plus longrtems fur des réglés qui font 
la baze & l’appuy des Jurifdiétions, & 
qui en confervent l’économie ; remettons 
fous les yeux des moyens plus importans, 
quoi-qu’auflï faciles dans leur difcuflion. 

Première Proposition. 
Validité de la Réclamation en elle -même. 

Il eft certain , fuivant le Droit , que 
tous les Aétes, qui font produits par la for* 
ce & la contrainte, font nuis; parceque 
par-tout où il y a de la violence , il n’y a 
jamais de contentement , qui a fa fource& 
fon principe, dans la liberté ; toutes les 
blelfures , que l’on fait à cette liberté , font 
autant d’attentats aux privilèges & aux 
droits de la naiflànce de Phomrne, qui, 
Payant affranchi de la fervitude, ne fouf* 

' fre pas qu’il foit contraint dans fou 
choix. 

Ces principes fe font fentir dans toute 
leur étendue à ceux que ia force & la 
crainte ont engagés dans l’état Religieux , 
& dont le Sacrifice n’a pas été volontaire; 
c’eft pour les fecourir, que les Loix leur 
ont permis de réclamer contre leurs Vœux; 
mais, cette difciplinç falut^ire, pour em- 
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pêcheries effets funcftesdel’opreffion, cft 
également prévoyante pour ne pas favori- 
fer l’inconftance & la legereté,&autorifèr 
des variations dangereufes qui troubleroient 
l’ordre & le repos des familles : ainfi, en 
même tems qu’elle a ouvert aux Religieux 
la voye de revenir contre des engagemens 
aufquels ils ne fe font aflfujettis que par 
force, elle a fixé un terme fatal , au delà 
duquel les plaintes de celui qui réclame 
ne font plus écoutées. 

Nos mœurs & nos ufages ont borné ce 
délay à l’efpace de cinq ans ; le laps de 
ce tems fans Réclamation forme unepref- 
cription contre le Religieux .* c’efi aux 
confidérations du bien Public & delà tran- 
quillité .des familles, que cette prefcriptioii 
doit fon origine, elle a fon premier fon- 
dement dans le titre au Code : Ne de Statu 
defunftipojt quinquennium quceratnr. Qu’on 
ne trouble point l’état du défunt après 
l’efpace de cinq ans. 

Le dernier Concile a prefini ce même 
terme, & prefcrit des formalités pour la 
validité de Réclamations ; mais , perfonue 
n’ignore , qu’il ne fait point Loi dans le 
Royaume , & que fes Propofitions n’y font 
adoptées, qu’autant qu’elles font confor- 
mes à la Jurifprudence & à l’Ufage; ce 
n’eft donc pas dans le Concile que nous 
devons chercher des réglés au lujet des 
Réclamations; les Arrêts & les Loix &Ia 
Difcipline nous ont inftruits que le Reli- 
gieux, qui veut faire déclarer nuis fes 
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V ceux , doit fe pourvoir dans les cinq-ans; ’ 
c’cft-là le principe qui nous gouverne ; 
de-là , cette néceflîté prétendue de recou- 
rir au Pape, & de lui demander un refçrit 
dans cet intervalle, & cette obligation im A 
pofée de s’adrefler à l’Ordinaire , ou au 
Supérieur du Couvent dans le même 
tems, s’anéantiffent. Nos Libertés nerç- 
connoiffent point toutes les Formalités 
étrangères prefcritcs par le Concile- Il 
fuffit parmi nous , que le Religieux récla- 
me autentiquement contre les engagemens. 
qu’il a de juftcs raifons de vouloir dilfoii» 
dre, & que fa Réclamation foit faite dans 
le tems de cinq ans , qu’une fage difcipli- 
ne a cru devoir limiter; encore a-t’on ju- 
gé dans plufieurs circonftances , quç 
cette prefeription de cinq ans , in» 
troduite par Pufage, n’étant qu’une fin de; 
non-recevoir fondée fur une ratification 
tacite,ne pouvoit être même oppoféedan? 
le cas où le Religieux avoit été dans une 
impuiYTance légitime d’agir: mais, il n’eft 
pas befoin dans l’efpece d’établir cçtte Ju- 
rifprudcnce appuyée fur l’équité naturelle. 
Il eft confiant dans le fait, que le Frere 
Derlon a réclamé avant l’expiration des 
cinq années; &, par confequent, en don- 
nant à la prefeription toute laforceôt l’au- 
torité d’une Loi pofitive , l’intimé n’a 
’ point à craindre la fin de non-recevoir qui 
en refultcroit. 

Mais, le défaut d’Infinuation n’operc- 
t’il pas un vice radical dans la Réclama» 
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v tion qui eu emporte la nullité abfoluë? 
L’Edit de 1691. exige en termes exprès la 
formalité de l’Infinuation pour les Récla- 
mations confe des Vœux. L’Officiai de 
Lyon a-t’il pû méprifer une dilpofition 
auffi précife,fans contrevenir auxLoixdu 
Royaume , & fans commettre un Abus 
caraâérifé ? C’eft ce qui conduit à agiter 
la queftion de fçavoir lï l’Inlinuation eft 
tellement rigoureufe, qu’elle annuité par 
fon défaut la Réclamation. 

Le fçavant Dumoulin, cette Lumière 
de nôtre Droit François, ne s’ëft pas ex- 
pliqué avantageufement au fujet de l’Edit 
des Inlînuations Eccléliaftiques qui é- 
toient en vigueur de fon tems ; le but de 
ces Edits a été d’arrêter les fraudes, & 
c’eft alors feulement que l’application en 
eft heureufe , mais en les examinant on 
reconnoît un efprit de burfalité qui en a 
corrompu l’ufage, & qui a confondu les 
difpolitions utiles qu’ils peuvent renfer- 
mer avec d’autres, dont l’objet eft pure- 
ment pécuniaire : c’eft ce qui a faït dire à 
Dumoulin fur la Règle de infirmis N. 144. 
C opter um non c[fe periculum pr opter defee - 
turn infmuationï s , cura Edtdum illud infi- 
nuationum fit cjutefluartum , corradendec pe~ 
cuni<e caufd fordidé faélum , Ç5 3 merito cadu- 
curn, & jujtè Jpernitur à bonis 'J u die i bu s , 
nifijic ubi preejumptio faïji vel fraudis dege- 
neret contra non injinuantera. Les bons 
Juges ne doivent pas s’arrêter au défaut 
d’inlinuation , pareeque l’Edit qui y fou- 

C c s met 
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met eft un Edit burfal , à moins qu’il n’y 
ait une préfomption de fraude & de fauf- 
feté. 

M. Loüet dans fes Notes fur ces paro- 
les s’exprime de la même maniéré, rnagno 
confenfu recepta fuit Molinai optnio, Infinua- 
ttonura Ediélum ultra cafus fufpicionis frau - 
dis, & f al fi non extendendum. On a ap- 
plaudi à l’Opinion de Dumoulin ; la Loi 
de l’Edit des Infinuations ne doit être é- 
coûtée que dans le foupçon de fraude & 
de fauflfeté. 

Ces fentimens de deux grands Jurif- 
confultes s’appliquent parfaitement à l’E- 
dit de 1691. C’eft dans les cas où la frau- 
de fe fait entrevoir , & où on trouve des 
foupçons & des traces de fraude, que la 
précaution de l’Inlinuation devient né- 
ceflaire. 

N’attribuons à cet Edit que ce motif 
noble & relevé , que nous lifons dans fon 
préambule, d’empêcher les fraudes & les 
abus qui font d’une dangereufe confe- 
quence dans la Police de l’Eglife. Voilà 
véritablement ce qui peut mériter le ïéle 
& l’attention du Légiflateur; ainfi dans 
les réfignations, les permutations , & les 
collations au préjudice des expeûans,dans 
tous ces a&es d’autant plus fufpe&s de 
collufion qu’elle s’y découvre fréquem- 
ment, la rigueur de 1 Edit doit être invio- 
lablemeut maintenue: mais, c’eft une er- 
reur de fe rendre l’efclave des difpolitions 
que renferme l’Edit, lorfqu’elles n’ont en 
vûë que la burfalité, En 
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• En effet, fuivant cet Edit , les Lettres 
4ie Tonfure & de tous les Ordres doivent 
être infinuées ; foûtiendra - t’on, que l’or- 
dre eft mal conféré , & que l’on n’en peut 
pas faire ufage, par ceque l’Infinuation en 
aura été négligée : les publications de 
Bans , les dilpeufes de Mariages , les a&es 
de Vetures, de Novitiat, 6c de Profeffion 
font compris dans l’Edit; le Mariage fera- 
t’il nul oc fans effet, la Profeffion Reli- 
gieufe fera-t’elle caduque, fous le prétex- 
te du défaut d’Inlïnuation ? La plupart des 
Religieux n’auroient pas même befoin de 
Réclamation; & le Frere Derlon, dont la 
Profeffion n’a jamais, été infinuée, n’ef- 
fuyeroit pas tant de peine pour fe dégager 
de fes Vœux. 

C’eft néanmoins dans ce même article 
qui impofe aux acfes deVêture 6c de Pro- 
feffion le joug de l’Infînuation,fous peine 
de ne pouvoir s’en fervir , que l’on puile 
- le moyen de nullité contre la Réclama- 
tion de l’intimé ; 6c comment s’explique 
cet Article? D'autant qu'il paroît J'ouvent 
devant nos Juges des Réclamations contre 
les ProfeJJions Religieufes fufpeéles d* anti dat- 
tes , voulons que les / l(les de Réclamation 
dans les cinq années , enfemble les Difpenfes 
de la Publication d'un ou de deux Bans de 
Mariage , foient infmués , &c. 

Quel ell l’objet principal de cette difpo- 
fition? Il eft écrit dans la Loi-même; 
ç’eft de rejetter les Réclamations qui ne 
'font point authentiques , comme préfen- 
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tant un jufte foupçon d’antidattes, à moins 
que la publicité de l’Infinuation ne fafle 
cefler la fufpicion ; ce n’eft donc précife- 
ment que, quand il y a des preuves ou des 
préfomptions apparentes de fraude , que 
l’on doit invoquer la fevérité de l’Edit. 

La Jurisprudence des Arrêts fourniroît 
une foule de préjugés récens, qui confa- 
crent ces maximes. Le Jugement que la 
Cour a rendu en 1727. pour la Cure de 
S. Afpais de Melun, par lequel elle fit 
céder la Lettre rigoureufe de l’Edit à 
l’équité dans un cas infiniment plus diffi- 
cile, eft décifif. Celui, qui eft intervenu 
l’année derniere en faveur d’un Obituaire 
contre un Religieux qui lui oppofoit le 
défaut d’Inlinuation, eft encore préfent à 
l’cfprit ; le Barreau fe fouvient d’avoir en- 
tendu le miniftere public déclarer folem- 
nellement, en differentes occafions, qu’il 
falloir diftinguer dans l’Edit les difpofi- 
tions qui tendoient à réprimer les abus de 
celles qui étoient fimplement burfales , 
& convenir que ces dernières n’avoient 
aucune force pour anéantir des titres ré- 
guliers en eux-mêmes. 

Raprochons maintenant de ces judicieu- 
fes Réfléxions la Réclamation du Frere 
Derlon, elle eft faite dans les cinq ans du 
jour de fa Profeffion ; elle a été reçue le 
31. Décembre 1719. par un Notaire Ro- 
yal Apoftolique , en prefénce de deux 
Témoins; lâ minute en eft reftée entre 
les mains du Notaire, & a été contrôllée 
trois jours après fa confection, La 
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La folemnité qui accompagne cet a£te 
ïi’exclut-elle pas toutes les idées de clan- 
deftinité? Il y a une datte certaine, puis 
qu’il a été pafTé par un Officier pu- 
blic qui avoit kn Cara&ere fuffifant 
pour la conftater; fon exiftence eft prou- 
vée par le depot de la minute ; fa vérité 
eft atteftée par deux Témoins; les droits- 
mêmes , auxquels l’aéte pouvoit êtrefujet, 
ont été payés lors du contrôlie qu’il a 
fubi. 

Par confequent , aucun foupçon d’ami- 
date & de fraude ne peut s’élever. L’ob- 
jet burfal de l’Edit elt fatisfait par le paye- 
ment du droit de contrôlie, & fon efprit 
eft rempli par la certitude & la publicité 
de la Réclamation. 

Mais, que fert au FrereDerlon dejufti- 
fier la bonne-foi de fes démarches, li fou 
filence & fon inaâion depuis fa Protefta- 
tion doivent la lui rendre infru&ueufe, & 
former contre lui une fin de non-reçevoir 
infurmontable ? C’eft le fécond moyen 
qui refte à difcuter. 

Seconde Proposition. . 

Validité de la Réclamation par ce ani Va 
. fuivie. 

Il eft feulement néceflaire derappelerles 
faits qui ont commencé la procédure de 
l’intimé à TOfficialité. Il avoit protefté 
le 31. de Décembre 1719. S’il n’apaspro*- 

fité 
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fité des premiers momens pour acceleref 
fa liberté , c’eft qu’il étoit dans une im-^ 
puiiïance entière d’agir. D’un côté, la 
crainte menaçante d’un beau-pere furieux 
lui impofoit filence, la gêne dans laquelle 
fes Supérieurs le retenoient pour Pempé- 4 
cher de pourfuivre fa Réclamation , les 
Obédiences qu’on lui donnoit pour l’éloi- 
gner, lui fermoient tous les paflàges au 
Tribunal de la Juftice : d’un autre côté , là 
vûë des frais immenfes infçparables de ces 
fortes d’affaires, & le manquement de tout 
fecours dans un état dont la pauvreté eft 
Pappanage, le tenoient dans une ina&ion 
forcée. Comment auroit-il pû foûtenir 
les Procès & les longueurs qu’il éprouve 
aujoud’hui? Il gémiroit encore au fond de 
fon Cloître, accablé du poids de fa fervi- 
tude, & demanderoit inutilement au Ciel 
le remede à des maux qui ne pourroient 
finir qu’avec fa vie, s’il n’eût trouvé après 
une longue attente, une main charitable 
qui l’a tiré de l’abîme où il étoit. 

C’eft avec ce fecours inefpéré, qu’il a pré* 
fenté fa Requête à l’Officialite.* elle eft 
du 5*. Décembre 1724. Sa datte eft impor- 
tante , parcequ’elle tombe dans les cinq 
années du jour de laProteftation. Ainfi* 
en accordant aux Appel lans tous les prin- 
cipes qui ont été déduits , pour prouver 
<^ue le filence de cinq ans après Réclama- 
tion opéré fa révocation tacite, & formé 
une nouvelle prefcription , leur application 
ne feroit pas jufte , puifque l’intimé, n’a 
C . pa9 
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pas laiffé écouler ce nouveau delai imagi- 
né, fans pourfuivre fa Proteftation. 

Il eft vrai, que le Frere Derlon ne rap- 
porte pas cette Requête en nature, & de* 
là les Appellans ont pris occalion de la 
révoquer en doute pour établir le filence 
de cinq ans depuis la Réclamation ; mais 
la Requête eft inferée littéralement & avec 
JTa datte, dans le Procès verbal qui con- 
tient l’Ordonnance de l’Official du 17. 
Mars I 72 j\ elle eft reprife dans toutes les 
autres Pocédures qui ont fuivi. Peut-on 
s’imaginer qu’une Inftance fe foit formée 
fans uné demande qui l’ait introduite ? Il 
y a plus, c’eft fur la communication qui 
en a été ordonnée au Corre&eur des Mi- 
nimes, que ce Supérieur a choifi le parti 
d’affifter au Procès en qualité de Juge ; 
elle a été le fondement l’inftruâion , elle 
eft fans doute reftée au Greffe de l’Offi- 
cialité de Lyon ; en dénier aujourd’hui la 
vérité , c’eft vouloir faire palfer la Procé- 
dure pour une chimere enfantée par l’ima- 
gination. 

Mais, fans fejetter dans des Diflertations 
fuperflues , la Réclamation publique & 
folemnelle du Frere Derlon n’eft-elle pas 
fuffifante pour interrompre toutes les Pref- 
criptions que l’on s’efforce de multiplier 
contre lui > Ces fins de non-recevoir doi- 
vent fuppofer pour principe une ratifica- 
tion , de la part de l’intimé , de fes V œux; 
comment la pouvoir fuppofer , tandis que 
la force & la violence ont préfidéàfaPro- 

fef- 
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feffion? Tandis que la crainte, & l’impoi* 
fibilité d’agir,. l’ont empêché de fe plain- 
dre? Si, dès l’inftant meme de fa Prote- 
ftation, le fieur Derlon eut eu la liberté 
& les facultés de continuer fes pourfuites, 
la préfomption eft évidente qu’il l’auroit 
fait incontinent ; on voit regner dans tou- 
te fa conduite la volonté confiante & uni- 
forme de fe pourvoir contre les engage- 
mens dès qu’il lui fera poffible; fes me- 
contentemens perpétuels dans le Couvent, 
dont les Religieux qui ont depofé rendent 
compte ; fes refus reïtereï de prendre les 
Ordres , quelques foi licitations .que fes 
Supérieurs lui ayent faites, prouvent fen- 
fiblement, qu’il a toujours ete animé du 
même efprit de rompre des nœuds .qui 
etoiént fans réalité ; il a fait tout ce qu’il 
a pû, & tout ce qui etoit poffible à un 
jeune homme depourvû de fecours, & 
enfermé dans un Cbuvent ; ^ la Proce- 
dure , qu’il a enfin intentée à l’Officia- 
lité, & qu’il a fuivie avec autant de cha- 
leur que de peine , eft un garant irrevo- 
cable de fa perfeverance dans le même 
objet. 

Les fœurs du Frere Derlon, vaincues 
par la vérité, font convenues par écrit de 
lajuftice de fa Réclamation, elles y ac- 
quiefeent; par confequent l’intérêt public 
& la tranquillité d’une famille font ici des 
confiderations illufoires; P Intimé ne vient 
point troubler des partages , ni enlever à 
fes fœurs des biens dont elles font enpof- 
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-ieflion; leur mere commune eft vivante; 
fa fucceffion n’appartient encore à perfon- 
ne; elle jouit du patrimoine de ion pre- 
jriier mari, ou plûtôt le fleur F ** s’en eft 
înjuftement emparé. 

• C’eft donc-là cet ennemi redoutable, 

■qui réfifte îeul aux juftes prétentions du 
•Frere Derlon» L’intérêt du Ciel , fl 
l’on l’en croit , ne lui peimet pas de 
fuivre l’exemple des fœurs de l’intimé ; 
fa confcience l’oblige de ramener à l’Autel 
une Vidtime qui s’en échappe : n’eft-ce 
pas au contraire l’intérêt fordide de fon 
avarice & de fa paillon qui l’excite ? La 
Religion, la Charité, la Juftice, defa- 
vouënt fes fentimens , & fon opiniâtreté 
ajoûte un nouveau degré de faveur au droit 
légitime du Frere Derlon. Il eft fuperflu 
de combattre l’Appel Ample qui combat la 
demande en provifion du Frere Derlon ; 
cet Appel tombe de lui-même. 

Il eft tems enfin de confondre l’inr- 
quité, & de rendre à l’intimé, cette li- 
berté précieufe , qui lui a été ravie , a- 
vant même qu’il en goûtât les avanta- 
- ges. 

Me. TerralTon fut défenfeur de Fran- 
çoife Bertaud & de Nicolas F * * , Ap- 
pelons comme d’ Abus. Me. TerralTon 
fon pere, que le Barreau a perdu depuis Libtt Iti 
quelques années , lui a remis Ton double Té 

efprit, comme Elie remit le lien à Elifée; k* 
.c’eft-à-dire , qu’il a hérité de fon pere fa 
fdence & fon ftyle délicat. On croit voir 
twmt XII. P 4 dans. 
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dans Tes Fadums le même art dé les met*» 
tre en œuvre. 

Voici quel fut fon préludé. , 5 v - 

Si, pour rompre dés Vœux folemnéls^ 
il ne falloit qu’expofer. qu’ils ont été faits 
par contrainte, les Réclamations, qui ne 
font déjà que trop frequentes dans les Tri- 
bunaux , auroient un fuccès bien- fa- 
cile & bien dangereux. L’inquietu- 
de , le dégoût , le repentir, qui fui vent 
fouvent les engagemens les plus volontai- 
res , emprunteroient le langage d’une vo- 
lonté forcée ; & , à l’aide de quelques Té- 
moins, que l’intrigue auroit ménagés , ou 
qu’une fauffe compaffion auroit attendris 
fur les peines d’un Religieux mécontent v, 
il fortiroit des Cloîtres une foule de De- 
ferteurs, qui viendroient jetter le trouble 
dans les familles^ & peut-être la honte & 
le fcandale dans l’Eglifé. 

Ce n’eft point par de lâches vûes d’iiu- 
terêt, que l’Appel îan te s’oppofe à l’entre- 
prife de fon fils. Elle ne tient rien de la 
libéralité de fon premier mari ; elle né 
poflède aucun bien dont elle doive rendre 
compte à fes enfans ; la foibLe portion 1 , 
que l’intimé a laiffée en quittant le mon- 
de, eft entre les mains de fes fœurs : il 
devroit donc être indiffèrent à la mere 
qu’il changeât d’etat , fi elle n’avoit que 
des vûës humaines. 

Le principe, qui la fait agir, eft plus no- 
ble & plus épuré ; il a fa fource dans l’or- 
dre public, & dans les réglés de laTuftica 

!... ’ ..Elle 
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Elle fçait qu’il n’eft pas permis aux peres 
ni aux meres de fe rendre les arbitres in- 
humains de la vocation de leurs enfans ; 
que la vieReligieufe,qui fait reconceraux 
biens & aux elperances du monde , de- 
mande des épreuves longues & volontai- 
res ; & , qu’en un mot , rien ne doit être 
plus libre que le facrifice de là liberté. 
Mais,' elle fçait auffi , qu’après un choix 
réfléchi & médité, des Vœux prononcés 
au pied des Autels avec une liberté, entie- 
te , après plus de dix ans de perfévérance 
dans la vie Monaftique, on n’elt plus re- 
cevable à abdiquer cet état ; que les 
plaintes, qui viennent fi tard, font des tenr. 
tâtions paflfageres , aufquelles il elt du de- 
voir des parens de s’oppofer: & que l’in- 
térêt des familles demande qu’il y ait un 
terme pour fixer l’état des enfans. 

Ce lont-là les railons qui déterminent 
l’Appellante à combattre la prétention de 
fon fils , non pas pour le retenir injuftement 
fous le joug d’une Profeiîion forcée , 
mais pour le ramener aux en^agemens vo- 
lontaires qu’il a contraêfés, àc pourlefau- 
ver, s’il fe peut, des* pièges de fa légère- 
té & de fon inconfiance. 

Me. Terraffon, entrant enfuite dans 
le récit du fait , s’attacha à adoucir les 
teintes dutableauodieux que M. Re^nard 
avoit fait du fleur F * *. Les Juges 
ici ne furent point furpris par l’art du Dé- 
fenfeur éloquent du beau-pere, pareequ’ils 
avoient l’Enquête devant les yeux; ils. fe 
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: contèrent de dégrader feulement les nuan- 
ces trop fortes de barbarie de d’inhumani- 
té . Mais, le coloris fut encore aflez vif 
pour les frapper. 

Voici les Moyens d’Abus que M.Tcr- 
rafifon fit valoir. - 

Premier Moyen d’A bus. 

Ce Moyen confifte en ce que l’Officia! 
a autoroifé l’Appellante pour procéder en 
Julïice; & que l’autorilation d’une fem- 
me, qui eft fous la puififance de fon mari, 
étant un effet Civil qui la met en état 
d’agir de fon chef, & en fon nom , ne peut 
être prononcé que par le Juge Laïc, com- 
me feu 1 en droit de lui donner la capa- 
cité qui lui manque. En effet, pourquoi 
une femme mariée ne peut-elle pas agir , 
ni procéder, fans autonfation?C’eft qu’é- 
tant par fon état fous la tutelle & la puiP 
fance de fon mari, elle n’a régulièrement 
qu’une volonté dépendante & fubordon- 
née; en forte que, pour procéder feule 
dans les affaires Civiles , il faut que le 
mari l’affranchiffe pour ün tems de fa puif- 
- fance, ou qu’en connoiffance de Caufe , 
la Juftice lui prête l’autorité que le mari 
lui refufe: toute autorifation , foit qu’el- 
le vienne du mari, ou des Juges, eftdonc 
un relâchement des droits du Mariage , 
un affranchiffement paffager & momenta- 
né de la puiffance maritale. Or, un Offi- 
cial, un Juge d’Eglife, qui n’a nulle inf- 
peétion,nul droit, fur l’autorité du mari, 
qui ne peut en maintenir ni en relâcher 
lels liens , eft incapable par conféquent 

d’au- 
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cPautorifer une femme pour procéder de-, 
vant lui; parceque les effets Civils, dont 
cette autorifation fait partie, ne font point 
en fa difpofition , qu’il ne peut, ni lui don-, } 

ner, ni les retrancher à aucun particulier,! 

& qu’ils ont leur fource dans la Loi Ci- 
vile, dont il n’eftpas le difpenfateur , ni 
le miniftre. 

C’eft pour cela que , quoique lesoppofî- 
tions aux Mariages foient naturellement 
de la compétence des Juges d’Eglife; ce- 
pendant, quand ces oppofitions ont leur • 

fondement dans la puiflance des peres , on 
ne fouffre point que les Juges d’Ëglile en 
çonnoiffent ; parceque la puiflance pater- 
nelle a fon principe dans la Loi Civile; 

S u’ainfî tout ce qui y a rapport, n’eft point 
u reflort de la Juriidi&ionEccleliafhque; 

&, par la même raifon, ce qui concerne 
la puiflance maritale n’eft pas non plus de 
fa compétence, parceque la puiflance ma- 
ritale vient de la Loi Civile , ainfi que la 
puiflance paternelle, & que le Juge Laïc 
eft feul dépofitaire de tous les droits atta- 
chés à ces deux Puiflances. 

L’Intimé demande où eft la Loi qui dé- 
fend au Juge d’Eglife d’autorifer une femr 
me au refus de fon mari? On répond, que 
; c’efl la même Loi qui lui défend dénom- 
mer des T uteurs , des Curateurs , de faire 
des Emancipations , d’adjuger des Provi- 
sions , de pormettre des Saifies , de con- 
,noître, en un mot, de ce qui regarde le 
temporel des Laïcs. ■ Il n’efl pas befoin 
i ' Dd 3 pour 


Digitized by Google 



422^ R fe' C L A ctff A T l ia. N 

pour cela d’une Loi pmictliere , ilûtffit 
de cbnnoître les bornes de-la Jurifdiéhon 
Eed^flaftk}»e. rL’Itrtirhé lés a lui- même 
fi ibién connues , que ; quand il a été ques- 
tion de demander unérïovifion , & d’af- 
ffiréri cétte ! Provifiom par 1 des * Saifiès -p il 
s’eibadreiîé au Jugé Royal ; il idévoit donc 
par une fuite du même principe s’adreffer 
au -même' Juge , 'pour ■ faire àutôrifer en 
Jüftice ünfe femitite quPétoit en puiflance 
de mari, & que fOn mari refufoit d’auto- 
fifer. On ne croit pas devoir donner plus 
d’étendu é à ce Moyen : il intéreffe trop 
Tordre public pour ne pas exciter le télé 
des Magifirats , aufqucls le poids glorieux 
du miniitere public elt confié. 

. ■ II. Moyen d’Abus. 

t .* l. ' L .a ? J: , ; * 4 # ^ 

Ce Moyen fe tire de ce que la Sentence 
de i’Official de Lyon, après dix années 
d^urtbPtofélïion tranquille & perfévérante, 
a admis une demande- que lés Loix Cano- 
niques, & les Arrêts de la Cour, ne per- 
mettent, pas de recevoir. 

■- Pêrfotmè n ignore , qu^un Religieux , qui 
s’é'ft' engagé dans fon état par des impref- 
iions de crainte & dé violence , doit fe 
pourvoir dans les cinq ans pour fe faire 
'relever de fes Vœux ,- &<qu’après ce tems- 
1à ifn’cft plus permis d ? écouter fes plain- 
tes: Nom audiatur , nifi ïntra amnquennmm 
t'ixtum à die Profejfto/jts , dit le Concile de 
•Trente, dans la Seffîon i<. chap. io. de 
’ ‘T. S.- • R<- 
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Jtegularièuf. Et immédiatement apres, il 
ajoûte qtte le Religieux, qui réclame, ne 
doit être écouté ,-que, lorfque, dans la mê- 
me efpace de cinq ans , il a expofé fes rai- 
fons au Supérieur de fon Ordre, & à foti 
Evêque : Et tune non aliter , • nifi caufas 
<juas prœtenderit , ‘>deduxerat coram Superio- 
re fuo £5* Ordinario. Il eft vrai, que le Con- 
cile de Trente, en' ce qui regarde la Difci- 
jfline , n’eft pas urtë JLoi du Royaume , 
mais fes difpofitions en cette matière ont 
été- adoptées par les Arrêts; & on peut di- 
te que fur les Réclamations de Religieux, 
il n’y a pas de réglé plus certaine ni plus 
triviale, que celle qui infpire un éternel 
lîlence à ceux qui ont été plus de cinq ans 
làns fe- plaindre. 

* On n’examinera point, fi , pour réclamer 
valablement, il eft nécelfaire d’obtenir un 
Relcrit de la Cour de Rome : c’eft-à la vé- 
rité une formalité ancienne , ufitée , & 
éellé qui entre la- première dans l’efpric- 
d’un Religieux -à- qui fes Vœux font à 
charge. Il faut convenir néanmoins, qu’el- 
le n’eft pas abfolument néceflaire, parce- 
qu’eit pareil cas il s’agit moins de relever 
un Religieux de fes Vœux, que de les dé- 
clarer nuis , -comme faits fans confente- 
meut & par de mauvaifes voyes : examen 
qui ne fort point des bornes de la Juridic- 
tion ordinaire. -Mais, de -1 à au fils -enfuit, 
que fi ceux, qui, fans fe fervir de Refcrit, 
s’adrclfent dire&einent à l’Ordinaire , ne 
font pas moins obligés de fe pourvoir de^ 

Dd 4. yanç 
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vant lui dans le même efpace de temy. 
Voyons fi l’intimé a fatisfait à cette Loù : 
-Sa Profeflion eft du 6. Janvier 1715% 
il ne s’eft point pourvû dans les cinq ans de- 
vant fon Evêque, pour en faire prononcer 
îa nullité. La première Procédure, qui ait 
été faite fous fon nom en l’Officialité de 
Lyon, n’eft que du iy. Mars 1725*. c’eft-, 
à-dire , plus de dix ans après fa Pro- 
feffion. Il eft vrai que le 31. Décembre 
1719., fix jours feulement avant l’expira- 
tion des cinq années, il prétend avoir fait, 
venir dans un petit Couvent de la Ville de 
S. Etienne en Forêts un Notaire Apofto- 
lique, à qui il a déclaré la difpofition où 
il étoit de réclamer contre fes Vœux. 
Voilà donc, dans le long cours de dix an- 
nées, le feul A«fte par lequel il ait témoi- 
gné fes intentions. Examinons fi cet Ac- 
te peut lui tenir lieu d’une Réclamation 
régulière, » 

Pour donner quelque effet à un pareil 
A&e, il faudroit que les Supérieurs du 
Religieux, & fes parens, en euffent été 
avertis, ou que du moins il en euffent pû 
avoir connoiffance ; car, une Proteftation, 
dépoféc clandeftinement chez un Notaire, 
enfevelie dans le fecret de fon Etude , 
ignorée de tous ceux qui avoient intérêt 
ce la combattre , ne doit pas faire plus 
d’impreflion dans les efprits , que fi elle 
n’eût jamais exifté. 

L’Edit du mois de Décembre 1691. 
Article XIX. veut, que les, Aftc's de Ré* 

chxma- 
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elamation dam les cinq années contre la Pro - 
fejfion Religieufe , [oient infinités dans le 
mois du jour de la date , à peine de nullité. 
Voilà donc une nullité prononcée en ter- 
mes exprès par une Loi publique du Ro- 
yaume, par un Edit enregiftré en la Cour. 
Ainfi , quand la Proteftation clandeftine 
du 31. Décembre 1719. pourroit tenir 
Eeu d’une Réclamation dans les formes, il 
faudra du moins demeurer d’acord, qu’elle 
étoit dans le ças de l’Edit, c’eft-à-dire,fu- 
jette à l’Infinuation, fous peine de nullité. 
Or, non feulement elle n’a point été in- 
finuée dans le mois , comme l’ordonne 
l’Edit, il ne paroît pas même qu’elle l’ait 
été dans aucun tems ; donc elle eft efifen- 
tiellement nulle, & tout ce qui a été fait 
en conféquence eft infoutenable ; & pour 
Oter aux Religieux Mendians tout prétex- 
te de fe difpenfer de l’Infinuation par l’in- 
digence attachée à leur état , le même 
Article XIX. porte, que les Greffiers fe- 
ront tenus déinfinner fans frais les À des con- 
cernant la Prçfeffion des Religieux & Reli- 
gieufe s des Ordres Mendians, 

On a voulu, pour avilir cet Edit, le fai- 
re regarder comme une des ces Loix oné- 
reufes , qui ne font dûës qu’à la nécefilté 
des conjonctures; & fur cela on a cité un 

Î alPage de Dumoulin, qui invite les bons 
uges à n’y pas aflfujettir leurs décifions. 
Mais, ce que difoit ce grand homme par 
^apport à un Edit du Roi Henry II. dont 
les motifs étoient connus , ne peut s’ap- 

D i s pH- 
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pliquer à l’Edit de 1691 . ,-qui a toujours 
été religieufement obfervé : & quand mê- 
me ce dernier Edit contiendroit-quelques 
Articles fur lefquels pourroit tomber l’é- 
pithete odieufe dont on s’eft fervi ce ne 
feroit pas fur l’Article des- Réclamati- 
ons ; puifque cet Article porte en termes 
formels, que les Réclamations des, Ré- 
ligieux Mendians feront infinuées fans 
frais. ' '• ’ ’ • c 

Après des difpofîtîons où il femble que' 
la prévoyance du Légiflatèur fe foit épui- 
fée pour àlTûrer l’exécution dé cette Loi, 
éft-il nécefïaire de repréfeftter le danger 
qu’il y auroit d’en autorifer :Pinfra£tion ? 
Si on donnoit à Une fimple Proteftation 
devant Notaires , tenue <• fècrére pendant 
dix années, reflet d’une Réclamation pu* 
blique, faite dans le tems prefcrit par les 
Carions , cette 1 Proteftation Iclandeftinè 
jpàlferoit en ufage chez les Religieux pour 
le ménager dans tous les tëms une reflour- 
"cë facile contre les dégoûts de leur état, 
'Un homme, parvenu à peine àfa quinïié- 
me année, prend le parti-du Cloître , il 
'fait Profefîîoii à l’âge de feize ans ; cinq 
^années s’écoulent prefquey fans qu’il foit 
encore tenté de changer. Mais, fe défi- 
ant de l’avenir, il va, quelques jours avant 
'l’expiration de ces cinq , années , dépofer 
•âu haxard une Proteftation chefc un No- 
taire pour la laiffer erifevelir. dans lefecret, 
s’il continue à fe plaire dans fon état, ou 
pour la faire valoir , fi fon- Ordre , ou fi 
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famille lui caufent quelque chagrin. 
Dans 4a fuite, le dégoûtai entâtes pallions, 
qui -a voient été vjulqueS'-là endormies , fe 
réveUlent^les images du monde 6 ’offrent 
à lui avec des couleurs que ‘l'éloignement 
rend; plus féduifantes; la longue privation 
des biens] airfquels ; il : avoit renoncé , les 
hti fait paraître plus précieux ; impatient 
de lespôlféder ] il a enfin recours à l’Aâe 
de Prateftatipn qu’il avoit làilfë en dépôt 
pourd^befoiit; & cet Ade ,qüi n’étoit de 
fa part qtf’unè précaution a' inquiétude & 
d’incpnftanceV deviendra pour lui , avec 
le fecours recherché de quelques T émoins, 
tm Titré érernél pour violer^ fes V œux 
quand il voudra, & pour troubler le repos 
& 'les ét$bliffemens de fa famille. 

• - Maïs , on n’a pas befoin de s’arrêter da^ 
vantage à ;foirelentir ïedanger de cesPro- 
Xéftâtions ar-tificieufes^ îa^ïagdfe des Ar- 
rêts y a remédié par avance en i 66 y. ( 4 ) 
Tin religieux de 4’Ordre de S, Benoit, qui 
prétendoit avoir fait fes Voeux par force, fe 
-préfenta;en la Cour avec des Moyens plus 
-apparens* que ceux de l’intimé. Il avoit 
commencé par témoigner à plusieurs per- 
•fonnes jdan# le cours de fôn Noviciat, la 
-contrainte qu’on lui impofbit ; il avoit 

fcb i>* -i.; *:/’ * iZ.i'j v 1. . de 

■■'.y.' , in ri ••. •*» *«: y, • 

. Ç 4 ) Cet . Arrct, rapporté par Me. Terraflon , eft du 
K. Oftobre rfi6j. ll eft bien difFéçèm de l’efpecc de 
la* Canfe. On voit dan» Defimaifons qui le cite , qu’il 
y. aVolt dix.' 3n* 'écoulé s depuis la- Ttofeifion du Reli- 
■ giepx ,, durant lçàjucJ s il garfi? l*;,(îjence. Defniaifoirç 
rapporte ’pîoâeuiJ Arrêts favorables a la Caufe qu\m 
: s»#re. 
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demandé plus d’une fois fon habit de Sé- 
culier , au Supérieur , qui , d’intelligence 
avec fes pareil s , le lui avoit refufé , & 
l’avoit même puni pour en avoir fait la 
demande; aufîitôt après fa Profeflion , il 
avoit protelié contre la violence ; il ne 
s’en étoit pas tenu à Une feule Proteftati- 
on, il en avoit fait jufqu’à neuf en ditfe- 
rens tems , & en rapportoit neuf différens 
a&es : il avoit même l’avantage que famé- 
re,qui avoit eu part à la contrainte, en 
étoit convenue elle-même devant l’Offi- 
cial de Clermont , & ne s’oppofoit point 
£ fa liberté. -, • . 

..Cependant, pareeque les Proteftations 
qu’il rapportoit, quoique réitérées par un 
grand nombre d’a&es , n’avoient point été 
notifiées au Supérieur Religieux, ni à l’Evê- 
que Diocefain ; qu’elles avoient été te- 
nues fecretes dix ans ; & que le Religieux, 
étoit toujours demeuré durant ce tems-là 
dans fon Ordre fans en venir à une de- 
mande judiciaire; la Cour déclara la Sen- 
tence de l’Official abufive, &; enjoignit au 
Religieux de rentrer dans le Monaftere. 
Cet Arrêt eft rapporté tout au long dans 
le Recueil de Dcfmaifons avec les circon- 
ftances fur îefquelles il £ été rendu. La 
différence, qui fe trouve entre l’efpece de 
l’Arrêt qui fe préfente aujourd’hui , n’eft 
pas à l’avantage de l’intimé. Dans l’efpece 
de l’Arrêt, le Religieux, des le tems de 
fon Noviciat, avait marqué fon méconten- 
tement, de fa contrainte ; ici au contraire 

• ' Ofl 
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on voit un Noviciat tranquile & fervent, 
qui n’a été troublé par aucune plainte ; 
dans le cas de l’Arrêt , l’émiffion des 
V ceux avoît été fuivie de près d’une Protes- 
tation, & cette Proteftation avoit été re- 
nouvelle depuis par neuf différens a&es : 
au lieu que dans cette Caufe il s’eft écoulé 
cinq années moins fix jours depuis laPro- 
fefiion , fans que l’intimé le Soit avifé 
de faire la moindre plainte, ni de donner 
la moindre marque de dégoût ; ce n’eft 
qu’à la veille de Paccompliirement des 
cinq années qu’il a pris le parti de faire en 
fecret une Proteftation contre fes Vœux, 
Proteftation qui n’a été renouvellée depuis 
par aucun a&e ; mais , ce que ces deux efpe- 
ces ont de commun, c’eft q ue la Proteftation 
unique de l’intimé a été aufli ignorée, auflî 
fecrete,que l’a voient été les rroteftations 
réitérées du Religieux qui reclamoit en 
i66y:& ce fut ce défaut commun, qui fit 
rejetter alors la Réclamation dontils’agif- 
foit, quoiqu’en ce tems-là il n’y eût point 
d’Edit qui obligeât d’infinuer les a&es de 
Réclamations. Ainfi , du côté de la êlan- 
deftinité des aétes, le Minime fe trouve 
déjà dans un cas moins excufable, & il 
n’a pas pour lui les autres circonftances 
qui fembloient d’ailleurs favorifer la pré- 
tention du Benedi&in. 

III. Moyen d’Abus. 

Le troifiéme & dernier Moyen contre 

- : • • > la 
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la Réclamation de i’iirtiméyefi,, qucr, dç- 
puis fa Proteftantion fecrete jufiqu’à la de- 
mande judiciaire^ il a laiflfé écouler plus 
de cinq ans;, qu’un filence déplus de 
cinq ans , fans aucunes pourfuî tes , ne peut 
pafler de fa part que pour une ratification 
tacite de jfes Vœux. r-, v , v • 

Dans la réglé générale, totfté ratifica- 
tion eft l’approbation d’un a&e précédent, 
& forme pour arpfi dire un nouvel a&e 
qui confirme le premier .* avec cette diffé- 
rence, que fi le premier a&e avpitété fut- 
pris par artifice, ou extorqué par violencç, 
on aurait pu l’attaquer avec fuçcès par 
les voyes de Droit, au lieu qu’après l’g- 
voir ratifié eu çonnoilfance de caufe, on 
n’eft plus reçû à s’en plaindre, parçeque celui 
quiaconfradé malgré lui un engagement-,- 
peut le rendre volontaire dans la fuite,& effa- 
cer, par une approbation fubfequente, toute la 
contrainte qui fe trouvoit dan® le principe. 

Il n’eft pas toujours befoin pour cela 
d’une ratification, exprefle , & par écrit; ü 
y a nlufieurs.cas des ratifications tacites & 
prémmées qui opèrent le même effet. Si 
un mineur exécute en majorité d$s A&es 
que fonTuteur avoit imprudemment palfé 
à fon préjudice >, fi., fans en venir même à 
une.exécution fprmelle, il ne s*en plaint 
pas dans un certain tems , fon; filence fait 
préfumer de fa part une ratification tacite, 
qui lui ferme toutes les voyesdelajuftice. 
Il en eft de même d’un Religieux qui ne 
réclame pas dans les cinq ans ,ouqûi après 
avoir réclamé laifle écouler cinq autres an- 
nées 
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nées fans pourfuivre fa Réclamation. On 
préfume, que -dans ces deux cas, il a égaler 
ment ratifié fa Profeffion par fonfilence: & 
s’il y a quelque différence entre celui quine 
réclame pas dans les cinq ans,& celui qui 
n’intente fa demande qu’après cinq ans de? 
puis fa Réclamation, c’en que le premier 
qui n’a encore fait aucune démarche peut 
avoir laiifé palfer le tems fatal par inatten- 
tion , par oubli , par refpe& humain ; au lieq 
que l’autre, qui aune fois pris le parti d’ob- 
tenir un Bref , ou de faire une Proteftatiort, 
ne peut avoir laiffé inutiles ces aéfes pré- 
paratoires , qu’avec détermination, avec 
çhoix, & par l’envie de perfévérer dans 
fon état. • ... 

La Prqteftation du 31. Décembre 1719. 
çft le premier & le feul Aâe par lequel 
l’intimé- prétend avoir déclaré & configné 
fes intentronsv La première Procédure , 
qu’il a faite f en l’Officialité de Lyon fur 
le fondement de cet Aâe,eft du 1 y. Mars 
1725% if y a entre la Proteftation clandeftB 
ne , & la demande judiciaire, un intervalle 
de c^ ans &près de trois mois ;./ ainfi; 
quand: l’aâé fecret- de Proteftation pour-» 
roit paffer pour un aâe Public f quand on 
le fuppoferoit revêtu de la formalité de 
l’ In fînuation, quand le Supérieur & l’Or- 
dinaire en auroient eu connoiffance, il y 
a toujours un fait malheureux pour l’inti- 
mé : c T eft qu’e'cêt à£ie eft dèmeuré ôifif& 
& inutile pendant plus de cinq ans , qu’if 
n’a été fuivi dans tout ce tem$-là d’aucun 

ne 
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ne demande, ni d’aucunes pourfuites , & 
qu’un Religieux , qui, après avoir réclamé, 
laiffe paffer plus de cinq ans fans pourfui- 
vre fa Réclamation, eft cenfé en avoir 
abandonné le deffein , & avoir ratifié avec 
connoiflance & par réfléxion les Vœux 
qu’il avoit parû vouloir attaquer par lege- 
reté. 

On tire cette indu&ion avec d’autant 
plus de confiance , qu’on la] trouve autori- 
sée par les Arrêts: on n’en citera que 
deux , parceque c’eft faire une efpece de 
tort aux principes , que de trop appuyer fur 
la preuve. Le premier de ces A*rrêts a été 
rendu au Parlement deTouloufe en i66y. 
il eft rapporté par M. Catelan dans le pre- 
mier tome de fon Recueil, liv. i. chap. 
69. ( a ) en voici l’efpecc. Une fille de 
Condition avoit été mife par force dans un 
Monaftere de Religieufes de l’Ordre de 
Cifteaux ; elle y avoit pris l’habit & fait 
profeffion ; deux années après fa profêffion, 
elle déclare devant le Commiffaire Géné- 
ral de l’Ordre , qu’elle n’avoit pris le par- 
ti du Cloître, que par contrainte, & à cau- 
fe des mauvais traitemens de fan pere. Le 
Commiffaire lui donne a&e de fa décla- 
ration, elle fait lignifier cet a&e à fon 
pere, & le fait infinuer au Greffe de l’O- 

ficia- 

(*) A l'égard de cet Arrêt de Catelan, 1* Rcligicu- 
fc, qui réclamoit , s’étuit mariée datant le coûts de 
l’Appel comme d’Abus ; dYilleuis , c’en an Aller foii- 
niM du Tulctnci^ de Touleufe, 
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fficialité. L’Official permet de faire afiî- 
gner le pere, & de faire entendre des Té- 
moins. Après cette Procédure, le pere 
meurt; la fille, au lieu de continuer fés 
pourfuites , garde le filence pendant plus de 
cinq ans; dans la fuite, elle reprend fa 
procédure, & y ajoûte la formalité d’un 
Refcrit & une nouvelle Enquête ; tous les 
Témoins dépofent unanimement de la 
violence» L’Official entérine leRefcrit; 
& cette fille fe croyant libre fe marie. Son 
frere aîné interjette appel comme d’Abus 
de l’enterinement du Kefcrit, & de la cé- 
lébration du Mariage. Le Parlement de 
Touloufe déclare, qu’il y avoit Abus dans 
l’un & dans l’autre, & fit rentrer la Re- 
ligieufe dans fon Monaftere, nonobftant le 
-Mariage qu’elle avoit contracté depuis la 
Sentence de 1* Official. M. Catelan, qui 
rend compte des motifs de cet Arrêt , dit, 
qu’à la vérité, les Juges furent perfuadés 
de la contrainte impoi'ée à cette fille pour 
la faire Religieufe; mais, qu’ils décidè- 
rent , que, par un filence de cinq années, 
■ elle avoit ratifié fa Profeffion. Donc, le 
filence de plus de cinq ans, que l’intimé a 
gardé depuis fa Protefiation, forme contre 
lui une fin de non recevoir infurmontable. 

Le fécond Arrêt (a) eft plus récent, 
il a été rendu en la Cour le n. Janvier 

1706. 

( *)Cet Anêt n*fti nferé dans aucun Recueil , il en 
faudrait voir les circonftances. 

Tome XII. £e 


Digitized by Google 


434 Réc l a m a t i o n 

1706. fur les Conclufions du digne Chef 
qui pré fi de à cet augufte Tribunal, &qui 
portoit alors la parole comme Avocat-Gé- 
néral. Il s’agiifoit de la Réclamation d’un 
Religieux Auguftin , qui avoit protefté de- 
vant Notaire contre fa Profemon, mais 
qui avoit tenu fa Proteftation fecrette, & 
qui depuis cette Proteftation avoit laiffé 
écouler cinq ans fans pourfuites. C’eft-là 
précifément l’efpece de nôtre Caufe; &, 
dans cette, même efpece, le Religieux re- 
fraétaire fut déclaré non-recevable ; il pré- 
tendqit, comme le prétend aujourd’hui l’in- 
timé,, que les impreffions de crainte, qui 
avoient donné lieu à fa Profefîïon , avoient 
toujours fubfifté,& ne lui avoient pas permis 
de fe pourvoir dans le tems; qu’il n’en avoit 
pas eu dailleurs l’occafion ni les moyens. 
Toutes ces excufes frivoles cederent à un 
principe plus folide & plus décifif, qui eft 
que les aûions accordées aux hommes 
pour veiller à leurs intérêts ont un terme 
fixe & limité, au delà duquel il n’eft pas 
permis de les étendre ; que cinq années 
accomplies font un tems plus quefuffifant 
pour réclamer contre la violence ; & que , 
lors qu’on ne l’a pas fait dans un fi long 
intervalle, on eft préfumé ne l’avoir pas 
voulu , & avoir changé heureufemcnt en 
perfévérance & en ferveur les prémiers 
dégoûts de la vie Monaftique ; préfomp- 
tion d’autant plus conforme à l’efprit de 
l’Eglife, que tous les Brefs, qui s’obtien- 
nent en pareil cas, portent cette claufe: 

dum- 



CONTRE DES VOEUX. 43? 
dummodo ProfeJfionem exprejp , mel taché , 
non ratifie averit ; qu’ enfin il eft d’une im- 
portance infinie pour le Public, qu’après 
un certain nombre d’années , l’état des fa- 
milles foit affûté , & qu’il ne dépende pas 
de l’inquiétude & de l’inconftance des Reli- 
gieux d’y jetter le trouble quand il leur plaît. 

Il eft inutile apres- cela d’examiner c« 
qui réfulte de l’Enquête précipitée que 
l’intimé a fait faire. L’ Appelante attaque 
cette Enquête par le fondement , elle foû- 
tient, qu’il n’y avoit pas lieu de l’ordon- 
ner; elle fe plaint des Sentences en vertu 
defquelles elle a été faite ; l’objet de fa caufe 
la difpenfe d’entrer dans aucun détail fur 
les Témoins. Elle fe contentera d’obfer- 
ver , en finiffant , le peu d’apparence qu’il 
y a au mauvais traitement dont on charge 
ion fécond Mari : ce Mari 11’eft que beau- 
pere à l’intimé , il lui eft en ce fens étran- 
ger^ l’extrême refpeét , lafoumiffion aveu- 
gle, que la nature infpire aux enfans pour 
leurs peres , fert quelquefois de prétexte aux 
peres pour en abufer; les beaux-peres au 
contraire, qui ne trouvent pas les mêmes 
difpofitions , n’en fauroient faire le même 
abus (4). L’Intimé a deux fœurs, qui ont 

été 

fa) Les beaux-peres, conftitués en autorité, (ont 
plus fujets à en abufer, que les peres, qui font ordi- 
nairement guidés par leur tendreffe. C’cft pourquoi 
la B tuyère dit que , fans les beaux-peres 8c les bel- 
les -meres , la Terre peupleroit trop. Ceux , qui penfent 
comme Moliere fui les Médecins . ont employé con- 
tre eux la même penfée. 
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été élevées dans la même maifon , où il 
prétend qu’on a ufé de menaces & de du- 
reté envers lui , pour l’obliger à fe 
faire Religieux ; l’une de ces fœurs eft 
mariée, l’autre ne l’eft pas encore ; c’eft 
fur les filles que tombe ordinairement le 
malheur des deftinaiions anticipées , & des 
facrifices involontaires. Comment un fils, 
qui avoit du mérite & taîens, auroit-il été 
enfermé malgré lui dans un Monaftere, 
pendant que les filles, qui auroientdû na- 
turellement être les premières facrifiées, 
ont joüi tranquillement de toute la liber- 
té de leur choix ? 

Il refte à dire un mot de l’Appel fimple 


qui fait partie de laCaufe; cet Appel eft 
d’une Ordonnance du Lieutenant Géné- 


ral en la Senechaufifée de Lyon, qui, fur 
une demande formée par l’intimé pour 
une provifion de 2000. liv., lui a permis de 
faifir les revenus de l’Appellante entre les 
mains des débiteurs & des locataires. Rien 
n’eft moins foutenable que cette Or- 
donnace , une provifion demandée fans 
titre, une faifie faite à la Requête d’un Re- 
ligieux mort civilement, & au préjudice 
d’un Appel comme d’ Abus de toute la Pro- 
cédure faite de fa part en l’Officiaiité de 
Lyon, pour être reftitué au ficelé. ? Voilà 
tous les moyens fur cet Appel fimple, on 
les établit allez endes propofant, & ilsdé- 
- pendant dailleurs en quelque maniéré de 
l’évehement de l’Appel comme d’Abus. 

Que pour combattre ces deux Appels, 
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rintimé ne vienne point fedonner ici pour 
une Vi&ime qui ait été traînée à l’Autel; 
il s’y eft préfenté volontairement , c’eft 
fon propre choix qui l’y a conduit, fespa- 
rens n’ont d’autre part à cette démarche 
que de ne s’y être pas oppofés , de peur de 
s’oppofer à fa vocation. Mais , après avoir 
pris toutes les précautions qui dépendoient 
d’eux pour l’éprouver, après plus de 10. 
années de perfevérance dè fa part dans 
l’exercice & les pratiques de fa réglé, ils 
n’ont pas crû devoir fe prêter aux moqve- 
mens de fon inconftance. Il eft au con- 
traire du devoir d’une mere fage,& attentive 
à l’intérêt de fes enfans, de ramener dans 
le lieu faint un fils fugitif qui s’égare, de 
le faire rentrer par l’autorité de la Juftice 
dans l’afile heureux où il s’eft engagé de 
finir fes jours , & d’où il 11e peut défor- 
mais fortir fans fcandalifer l’Eglile, trou- 
bler fa famille, & peut-être fe faire enco- 
re plus de tort à lui-même. 

Après que les Avocats eurent par- 
lé, M. l’Avocat Générai Talon prit la 
parole: il écarta les fins de non-recevoir, 
& les moyens du fond qui tendent à ané- 
antir la Réclamation. L’autorifation des 
des femmes faite par l’Official l’arrêta ; il 
déclara pourtant, qu’il n’y avoir ni Loi ni 
Ordonnance , qui défendit à l’Official d’au- 
torifer les femmes eu puiffance de mari 
dans les affaires dont il étoit competent : 
cependant, il fit fentir, qu’il feroit dange- 
reux de tolérer cette entreprife des Offi- 
ce 3 ciaux; 
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ciaux;c’eft ce qui l’engagea en conucluant 
fur l’Appel, où il dit qu’il n’y avoit point 
d’Abus, à requérir, qu’il fût fait défenfe 
à l’avenir aux Officiaux d’autorifer les 
femmes en puiffance de mari. 

La Cour prononça là-defius un Dé- 
libéré ce jour-là, qui étoit le 17. Fé- 
vrier 1729. & qui devoit être décidé fur 
le champ ; mais , Meflieurs n’ayant pû fe 
déterminer après avoir opiné une heure , 
laDécifion au Délibéré fut renvoyé au 8. 
Mars fuivant,le premier jeudi de Carême. 

Dans cet intervalle , Antoine Derlon, 
appréhendant que les Juges prononçant 
fur la nullité de cette autorifation de la fem- 
me, ne déclaraflent en même teins la Pro- 
cédure nulle , ce qui le jettoit dans un 
grand embarras , engagé à recommencet 
fa Procédure , il donna par le, miniftere 
de fon Avocat un petit Mémoire preffant, 
patétique, afin d’émouvoir fes Juges; car 
l’éloquence ne doit pas feulement plaire , 
mais briller & attendrir, utplaceat , luceat , 
pjoveat. 

Après avoir expofé fa trille fituatîon, & 
reprefenté, que depuis 1724. qu’il plaide, 
fa Partie l’a fait errer dans tous les circuits 
de la Procédure ; ainli i, il plaidoit depuis 
1724. jufqu’en 1729. Enfin, parvenu à 
obtenir Audience , les vexations qu’il a 
fouffertes pendant cet intervalle ne peu- 
vent fe détailler : fes Supérieurs , excités 
par le Sieur F * *, n’ont cherché qu’à lé 
porter au defçfpoir ; lorfqu’ils apprirent 

que 
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que fa Caufe étoit enfin au Rôle, ils vou- 
lurent le releguer dans un Couvent du 
Dauphiné: ce fait eft conftaté par un Pro- 
cès Verbal, & c’eft ce qui a déterminé 
l’intimé à venir fe jetter aux pieds de la 
Cour, & fe mettre fous fa prote&ion. 

On ne peut pas taxer fa conduite pen- 
dant un fi long cours d’années du repro- 
che le plus leger,fes adverfaires mêmes lui 
ont rendu cette juftice par un aveu public. 

L’Appel comme d’Abusaété folejnnel- 
lement plaidé- M. l’Avocat Général 
Talon donna fes conelufions le jeudi 27. 
Janvier dernier; &, intimement pénétré 
de la juftice du droit de l’intimé , il dif- 
iîpa tous les moyens d’Abus frivoles qui 
avoient été propofés par les Appellans, & 
qui n’étoient fondés que fur des fins de 
non-recevoir odieufes en elles-mêmes, & 
infoutenables dans l’efpece particulière ; 
mais,fon zele& ton attention fcrupuleufe 
pour le maintien des droits de la Juftice 
Royale ne lui permirent pas de laitier 
échapper une erreur dans laquelle étoit 
tombé l’Official de Lyon , en autorifant 
Françoife Bertaud au refus de fon mari , 
pour ejler en Juftice. Il fit fentir combien il 
feroit trifte de faire porter à l’intimé la peine 
d’une faute dont il n’étoit point coupable ; 
c’eft ce qui le détermina à eftimer qu’il 
n’y avoit point Abus ; mais , pour arrêter les 
entreprifes des Officiaux, il requit qu’il 
leur fût fait defenfes de plus à l’avenir 
sutorifer dans leur Tribunal les fem- 

Ec 4 jnes 
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«les mariées aux refus de leurs Maris. 

Ce Réquifitoire a produit un Délibéré: 
la joie de l’intimé qui venoit d’entendre 
des conclufions avantageufes pour lui , n’a 
pas été de durée. 

Lorfqu’il apprit que l’Ordre Public exi- 
geoit raneantiflement de fa Procedure fur 
le vice de l’autorifation,il s’eft vû menacé 
d’étre obligé de recommencer toute une 
inftru&ion qui lui à coûté des peines infi- > 
nies, & des dépenfes auxquelles il n’au- 
roit pû fubvenir, fans la charité de quel- 
ques perfonnes qui ont pris part à fes cru- 
elles affligions. 

Il n’entreprend pas ici de combattre 
l’opinion, au fujet de l’Abus que l’on pré- 
tend qui s’eft gliffé dans l’Ordonnance de 
l’Official: il a expofé dans fon Mémoire 
les moyens qui femblent dans le cas par- 
ticulier fauver l’Abus ; & il a cet avantage, 
que M. l’Avocat General eft convenu, 
après des recherches confiderables , qu’il 
n’y avoit aucune Loi, aucune Ordonnan- 
ce, ni aucun Arrêt, qui euffent prévû ce 
cas, ou prononcé l’ Abus : mais , c’eft à la 
fageffe & à la prudence de la Cour, qu’il 
appartient de décider fur un point au fit 
important. L’Intimé repréfente feulement, 
"aux yeux de la Juftice, la fituationaffreu- 
fe à laquelle il eft expofé, s’il ne peut évi- 
ter la nulité de fà Procédure. 

C’eft le réduire à l’impoflibilitéderéuf- 
fir. Des Témoins qu’il a fait entendre 
en I7zy. il y en a cinq qui font morts il y 
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% deux ans ; l’intimé a eu la douleur de 
l’apprendre en paflant à Lyon, pour venir 
demeurer dans un Couvent où fes Supé- 
rieurs le reléguoient. Il ne fçait, depuis * 

ce tems-là, li le refte de les 1 émoins , à 
la réferve de fes deux, feeuts, n’a pas pé- 
ri, ou n’eft point difperfé. Mais,tdans 

2 uel embarras n’eft-ce pas le jetter , que 
e le foûmettre à une nouvelle Procédu- 
re? Il y a cinq années qu’il eft dans les 
fouffrances, pour* faire prononcer Ample- 
ment fur l’Appel comme d’Abus d’une 
. Sentence d’inftruâion. Dix ans fe font 
écoulés depuis fa Réclamation , pendant 
• lefquels toute fa vie a été un tiflu de pei- 
nes & d’adverfltés. Il compte près de 

Î iuinze années depuis fa Profeffion , paf- 
ëes dans les langueurs & l’abbattement , 
ou fous le poids des violences les plus ter- 
ribles. 

Dailleurs, comment 1 pourra-t’il parve- 
nir à recommencer fa Procédure? Obli- 
gé de retourner à Lyon pour y alîigner de 
nouveau fes Adverfaires , il ne manquera 
pas d’être arrêté par fes Supérieurs , & 
relïerré dans un Couvent, où il elfuyeratous 
les dégoûts & toutes les duretés qu’il a 
déjà éprouvés trop long-tems. On ne 
conçoit pas jufqu’où fc font portées fes 
afflictions dans un état auquel il n’eft 
point appellé. Les fouffrartees, qu’il aura 
a fupporter dans fon Cloître, le mettront 
hors d’état de pourfuivre ; mais, quand 
même il y jouïroit de quelque liberté , de 

E*e y quelles 
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quelles traverfes, de quelles duretés, ne 
fera-t’ii pas accablé de la part de Françoi- 
fe Bertaud , qui n’eft conduite que par les 
impreffions de l’autorité du Sieur F * * 
fon mari ? 

Enfin, l’intimé eft dans une difette tota- 
le de tous fecours & de tout argent ; les 
dépenfes excefîives qu’il lui a fallu faire 
pour arriver feulement où il en eft à pré- 
fent, ont épuifé la charité des perfonnes 
qui l’aidoient. 

La prévention que le Jugement de U 
Cour fera naître contre lui , l’incertitude 
du fuccès , le danger continuel qui ac- 
compague toutes fes démarches , lui fer-, 
mera toute efpérance des libéralités de 
ceux qui le plaignent. 

Tant de confidérations , qu i fe réüniflent • 
en fa faveur, n’exciteront-elles pas lajuf- 
te compaflîon de la Cour? Il a été facri- 
fié à l’inhumanité & à la cupidité d’un 
beau-pere, le fera-t’il encore à l’erreur 
malheureufe de l’Official de Lyon, que 
l’on ne peut pas lui imputer ? Dans cette 
dure extrémité , la Cour 11e peut-elle pas 
laifler du moins fubfifter dans fon entier 
les preuves qu’il a recueillies dans fon 
Enquête avec tant de peines? La Jurifpru- 
dence nous apprend, que les Aéles proba- 
toires demeurent même dans une Inftan- 
ce tombée en péremption. M. Loüct L- 
P. Soin. 38. rapporte deux Arrêts de 
15*82. des grands jours de Clerm ont , qui 

ju- 


Digitized by Google 



CONTRE DES VOEUX 443 

jugent, que, quoique l’Indance foit pé- 
rie, les preuves étoient hors d’atteinte, & 
qu’elles pou voient s’en féparer. Chenu dans 
fes Quel! Cent. 1. quel!. 92. en cite de 
femblables. M. Bourdin fur l’Ordonnan- 
ce de 15*39. art. 120., & tous les autres 
Auteurs,- établirent comme un principe, 
que les Enquêtes & les preuves d’une Inf- 
tance anéantie par la péremption , peuvent 
fervir à établir le droit des Parties dans 
une nouvelle Indance , pareeque ce n’ed 
pas le fond du droit qui ed anéanti , ce 
n’ed que la forme de l’indruétion. 

Cette réglé peut recevoir ici fon appli- 
cation. En déclarant l’Ordonnance de 
l’Official abufive, en ce qu’il a autorifé 
une femme mariée , la Cour ne proferit 
que la forme de la procédure, le droit de’ 
l’intimé ed confervé. L’Abus n’emporte 
pas la nullité de faction principale, & par 
conféquent l’Enquête, qui a trait au fond 
de la contedation , doit fublîdcr ; à plus 
forte raifon dans les circondances qui fe 
préfentent, dans lefquelles ce n’ed pas à 
l’intimé que l’on peut reprocher le vice 
& la nullité de la procédure, s’il n’ed pas 
podîble de ne point la. condamner. 

La Cour ed trop judicieufe,pour ne pas 
chercher tous les tempéramens convena- 
bles. L’Intimé ed trop malheureux, pour 
ne pas attirer fur lui les regards compàtif- 
fans de la piété & de l’équité. C’ed entre 
les bras de la Judice, qu’il remet fa dedi- 
née t Les Juges font les arbitres fouve- 

rains 
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rains du fort des oprimés : Vos Dit 
ejlis fuper terram. De l’Arrêt, quîfeft fuf- 
pendu , dépend le repos & le falut de 
l’intimé. 

Malgré toutes ces raifons prenantes. 
Meilleurs penferent,que l’Official nepou- 
voit fans Abus autorifer une femme mariée 
en quelque cas que ce fût, parceque l’au- 
torifatîon eft un effet Civil. II s’agit d’af- 
franhir une femme de la puifïance marita- 
le, il n’y a que le Juge Royal qui ait cet- 
te autorité : ce leroit approuver les entrc- 
prifes des Officiaux fur la Juftice Séculiè- 
re ; & le bon ordre demande qu’on renfer- 
me les Jurifdiâions dans leurs véritables 
bornes, ainfî, on ne douta point qu’il ne 
fallût prononcer qu’il y avoit Abus. 

Mais , la Cour regardant le Frere Derlon 
avec des yeux favorables , parce qu’elle 
vit que fa vocation à la Religion étoit 
l’ouvrage de la violence de fon beau-pere , 
chercha divers tempcramens pour fauver 
fon Enquête. 

Quand le Juge balance entre la rigueur 
du .droit , & la .Juftice du fond qui la 
combat , il creufe dans fon cœur , qui 
eft le fiége de l’équité & de la charité , 
pour chercher les expédiens qui peu- 
vent lesîconcilicr. Ici, ils étoient incon- 
ciliables , parcequ’il s’agîffoit des inté- 
rêts de la Juftice Royale, qu’il falloît 
garantir des eutreprifes de la Juftice Ecclé- 
liaftique. 

Ainfi, quoique les Juges , attendris de la 

fi- 
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qu’ils l’expofoient _ __ _ 

qu’il pouvoit faire infru&ueufement à cau- 
fe du décès de plulîeurs Témoins , ils fe 
déterminèrent pourtant, après un Délibéré Arr - tdfe _ 
d’une heure, à prononcer le 3. Mars 1729. 

Entant que touche /’ Appel comme d' Abus, qu'il 
y avoit Abus en ce que T Official de Lyon avait 
reçu les dires & déclarations de Françoife 
Bertaud Çÿ Marie-Anne Derbn femme de Pe- 
clet , & les avoit admifes à la preuve avant 
quelles fuffent autorifées ; & en ce que 

T Official avoit au tarif J le s dit es Parties ; 
en conféquence a déclaré la Procédure , 
la Sentence , les Enquêtes refpeélives des 
Parties j milles & abufives , a renvoyé les 
Parties à i'Officialité de Lyon ; à l'effet de 
' quoi l'Archevêque de Lyon fera tenu de nom- 
mer un autre Official ; & en cas que /* Of- 
ficial nommé par l'Archevêque de Lyon ad- 
mette la preuve , elle permet aux Parties de 
faire entendre les mêmes ‘Témoins. Au cas 
que touche P Appel Jimple , a mis & met l'Ap- 
pellation au néant ; condamne à fin de pro- 
vifion , renvoyé devant le Juge de Lyon ? 
tous dépens compenfés; permet au Sieur Der- 
lon de vaquer d fes Affaires. Enjoint à fes 
Supérieurs de le laijjer fortir. Depuis, le 
Sieur Derlon fit fa preuve devant l’Offt- 
cial ; &, par Sentence du Juge Ecclelu- 
ftique , fut reftitué au fiécle. 

Me. Ponfinet Avocat au Parlement , 
dont M. le Procureur Général fe fert pour 

l’in- 
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l’inftru&ion de fon Tribunal , & qui étant 
à la fource de la lumière & de la juflice, 
les rend dans leur pureté , a foûtenu une 
Caufe qui avoit pour objet une Réclama- 
tion contre des Vœux. Je rapporterais 
cette Caufe dans fou intégrité : mais , com- 
me ces fortes d’affaires font toutes unifor- 
mes, ce ferait une efpece de répétition 
que je dois éviter dans un Recueil tel que 
le mien. Je me contenterai feulement de 
citer quelques traits de fon Ouvrage. 

Voici quel fut fon Prélude. 

Les Cloîtres font ordinairement rem- 
plis, ou par des perfonnes que la pureté 
de leurs mœurs, & une vocation particu- 
lière, ont confacré à une vertu éminen- 
te; ou par ceux, que la mifere, le defef- 
poir, ou la violence, y ont précipité com- 
me dans d’affreux cachots. Là fe trou- 
vent raffemblés les deux extrêmes des vi- 
ces &des vertus. Ceux, qui ont éprouvé 
long-tems leur vocation, y goûtent une 
paix profonde ; ceux , au contraire , qui ne 
l'ont pas appellés à cet état qui femble 
furpauer les forces de l’humanité , gémif- 
fent dans leur trille captivité, iis devien- 
nent le fcandale des autres , & font à eux- 
mêmes un fardeau infuportable. 

Les Loix n’ont, pas abandonné tous 
ceux qui fe trouvent dans un état aulïï 
fâcheux ; elles prêtent du fecours à ceux 
que la violence y a enchaînés. En effet, 
fi rien ne fe fait de bon , que ce qui fe fait 
librement, où faut-il avoir plus de/iiber- 
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té que dans le facrifice que l’on fait de la 
liberté même? Plus le nœud eft faint, 
plus il doit être volontaire dans fon prin- 
cipe, & libre dans fon exécution. Tou- 
tes les fois qu’on s’écarte de ces vérités, 
on fait autant de vi&imes ma.lheureufes de 
la paillon & de l’intérêt. Rien n’elt plus 
ordinaire , que les antipathies que les parens 
conçoivent contre quelques-uns de leurs 
enfans, & de la prédileâion qu’ils ont 
pour les autres ; ils prodiguent à ceux-ci 
leurs bienfaits, ils ne fe lallent pas de per- 
fecuter les autres. 

Cette peinture eft au naturel. 

Me. Ponlinet fonde la nullité des V œux 
du Frere Clopuftre,dontil étoit leDéfen- 
feur, fur ce qu’il n’avoit pas rempli le 
tems prefcrit par le Noviciat. 

Tout le monde fçait, dit-il, qu’on ne 
eontra&e pas un engagementauffiférieux, 
fans faire les épreuves les plus féveres. Le 
tems deftiné à ces épreuves eft ce que 
l’on appelle le Noviciat. C’eft un tems , 
qui doit être employé à connoître la Ré- 
glé que l’on doit embrafler, à mefurer fes 
forces fur les auftérités de cette Réglé, à 
fe confulter à loifir fur la perfevérance 
dans un deffein fi difficile à bien exécuter; 
car, on n’ignore, pas que cet état fi faint eft 
fondé fur deux confeils du Divin Légis- 
lateur: de renoncer au Mariage, de re- 
noncer aux biens temporels , d’embraf- 
fer la continence parfaite , & la pau- 
vreté. 

On 
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On avoit oppofé au Frere Clopuftre, 
que, dans fon Noviciat il s’étoit adonné 
au vin, aux jeux, aux plaifirs, aux amu- 
femens profanes de ceux qui fe livrent à 
l’enchantement du fiécle. 

Là-deflus, Me. Ponfinet s’écrie, étoient- 
ce-là des occupations capables de faire é- 
prouver au jeune Novice, fi le Ciel lui 
avoit donné la force de pratiquer fes con- 
leils Divins ? Les Canons & les Ordon- 
nances ont fixé le Noviciat à une année. 
On faifoit vivre le Frère Clopuftre dans 
le IVJonaftere; mais, c’étoit en lui infpirant 
tout ce que le monde a de plus frivole. 
On vouloit lui faire perflre la liberté, mais 
c’étoit en lui procurant tous les amufe- 
mens de ceux qui en abufent,& qui n’ont 
point d’autre réglé de leur conduite, que 
de n’en point avoir. On a voulu enfin 
lui infpirer un joug infuportable, en emplo- 
yant toutes fortes de moyens pourl’empé- 
cher d’en connoître le poids accablant. 

Mais ces Réfléxions de Me. Ponfinet 
me donnent lieu de remonter avant le No- 
viciat & la Prife d’Habit. Peut-on trop 
s’élever contre ceux , qui , avant que d’en- 
trer en Religion, fe plongent les derniers 
jours de leur fortie du monde dahs toutes 
fortes de defordres : plaiilr de la bouche , 
plaifir de la chair, ils s’en raflafient afin 
d’en perdre le goût.Perfuadés fauflement, 
que, pour vaincre la tentation, il faut y 
fuccomber : c’eft s’affoiblir pour fe forti- 
fier , c’eft rallumer fa concupifcence pour 

de- 
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l’éteindre , c’eft s’empoifonner pour fe 
nourrir , c’eft chercher des reftources 
dans la foibleflfe de la chair & les attraits 
des fens. Extirpe-t’on le péché, lorfqu’on 
en attife le foyer? Eft-ce en mangeant les 
oignons d’Egypte, qu’on prend le goût de 
la Manne ? C’eft fouler aux pieds la Grâ- 
ce fi nécelfaire pour renoncer au monde? 

Quel aveuglement d’elprit & de cœur ! 

Quel Religieux , que celui qui entre dans 
le Cloître avec une imagination échauffée, 

& un cœur tout embrafé de pallions du 
fiécle! 

Me. Ponfinet, après avoir détruit fo- 
ndement les Moyens d’Abus qu’on luiop- 
pofoit, ayant fait voir que Frere Clopuf- 
tre n’a jamais eu un Noviciat réglé , fon- 
de là-deflus un puiflant Moyen de Récla- 
mation. 

Il eft certain , dit- il , qu’il ne fuffit 
pâs de demeurer dans l’enceinte d’une 
MaifonReligieufe,pour être cenfé faire le 
Noviciat. 

Dans tous les tems , on a éprouvé ceux 
qui faifoient choix d’un état, par les exer- 
cices qui y avoient rapport , pour voir fi 
on pouvoit en foûtenir les auftérîtés: fi 
on vouloit remonter dans l’antiquité , on 
trouveroitque les Philofophes Payens n’ad- jambli- 
mettaient perfonne par mi eux , qu’ils n’euf- q«c^ 
fent auparavant examiné s’ils étoient capa- 
bles de fe faire à leur genre de vie. Les 
Saints de la Thébaïde palfoicnt trois an- 
nées entières dans les exercices d’une vie 

Tome XII, Ff au- 
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auftere & pénitente. ’ L’Empereur Majo- 
rien,& S. Leon, ne. vouloient pas que les 
filles puffent prendre le Voile avant qua« 
rante ans , afin de s’éprouver davantage. 
(a) Qtiis enim ferai , ce font les termes de 
l’Empereur Majorien, parentes, fi lias quas 
oderunt , ht s non tam die are , quant damna - 
re confiais ? Qui pourroit lupporter des 
peres, qui ne conlacrent pas tant au. Cou- 
vent des filles, les objets de leur haine,’ 
qu’ils les dévouent à leur damnation? ! 

L’Empereur Juftinien en a fait une Loi 
exprelfe; ne croyez pas qu’il ait entendu 
. qu’il ' fuffifoit d’être dans l’enceinte des 
murailles , & qu’on y pouvoit mener une 
vie toute profane , & même crimineHe. II 
a foin de diftinguer la durée du tems d’a- 
vec les exercices que l’on doit faire : il 
veut qu’on ; s’y éprouve, il veut qu’on y 
acquière l’habitude de bien vivre, de vivre 
conformément à la Réglé ; ce qui n’eft 
pas facile. Non enim facilis ejl vit ce muta - 
t'10 , fed cum anima fit labore , ce font les 
termes du Légiflateur, & dum triennio to- 
to ita permanferint , optimos femetipfos , £ 5 * 
tolerabilis altis Monac bis , & P r ce fuit dé- 
mon fir ante s , ht s Monachicam procures JPef- 
tem atque Tonfuram. On ne change pas 
facilement de vie & de mœurs; mais, lorf- 
que le Religieux aura confacré à ce chan- 
... ge- 

(*) A la fin du Code de Tlieodofe en forme de 
Supplément, L. 4. Tom. s. de Sitidim. £r Vid, gr d* 
Suce. eantm. Nov. j. cap. 1. n. 113. cap. jj. 
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fcement l’efpace de trois ans , que le Su- 
périeur & les autres Religieux en auront 
été les Témoins, & auront approuvé c« 
Novice, alors qu’on lui donne l’Hait & 
la Tonfure. Les difpofîtions Canoniques 
font auffi précifes : Tcmpus probationis à 
Sanftis Patribus ejl indultum , non folum in 
favorem Converji , fed etiarn Monafterit , ut 
& Me afperitates iftius , & iftud mores illi- 
us , valeat experiri. Can. ad Apoft. T. de 
Regul. C. Le tems de l’épreuve & du 
Noviciat eft prefcrit , non-feulement à cau- 
fe du Novice, mais à caufe du Monafte- 
re, afin qu’il s’accoutume aux auftérités 
de la Religion , & qu’elle éprouve fes 
moeurs. 

Le Concile de .Trente , l’Ordonnance' 
de Blois , contiennent la même difpolîtion, 
c’eft l’efprit & la lettre des Canons & 
des Loix fur cette matière. Plufîeurs Ca- 
noniftes décident, qu’une maladie un peu 
cbnfîderable fuffit pour interrompre le No- 
viciat , parcequ’on ne peut pendant ce 
tems éprouver le Religieux; autrement, ce 
n’eft plus une année de probation, cen’eft 
plus une année de Noviciat : il faut donc 
des épreuves , & des épreuves qui aflurent 
la. vocation des Novices , pour pouvoir 
faire une-Profeffion valable. 

A mefure que les auftérités ont aug- 
menté , les épreuves font devenues plus 
févercs, comme les Canons des Conciles Cane. Conff. 
nous l’apprennent; le Concile de Conftan- 
tinople tenu dans la Sale du Dôme , in 

Ffz Trnl- ' 
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Trullo, qualifie ainfi cet état, Monachicuvr* 
jngHM, un joug Monachique. Si on a 
abandonné les anciennes Réglés pour le 
contenter d’une année de Noviciat , elle 
doit du moins être employée dans les ex- 
ercices les plus aufteres. Il faut que deux 
conditions concourent , l’Etude, la Réglé, 
l’épreuve faite fur la Réglé. 

oaint Bafile s’exprime ainfi fur ce fu- 
jet : l'empare probationis in laboribus & Jxx- 
nis multum exerceantur : Que' les Novices 
foient éprouvés dans le tems du Noviciat 
par pluficurs peines & plufieurs travaux. 
Il eft dit dans un autre endroit : Non fa- 
cile admittere oportet , donec apertè propri - 
am ipfarum Jententiam perferutatifuerimus : 
Il ne faut pas facilement les recevoir , il 
faut attendre que nous ayons creufé leur 
véritable volonté. De -là vient que le 
Concile de Trente n’exige pas feulement 
que le Novice ait feize ans pour faire Pro- 
feffion,mais il veut encore qu’il ait réelle- 
ment fait fon Noviciat : Nec qui minore 
temporc quàmper annum pojl fujeeptum Ha- 
bituel in probatione Jieterit , qu’après avoir 
pris l’Habit, il ne fubifle pas un Noviciat 
moindre d’une année. 

Le Concile de Roüen tenu en iy8i. a 
la même difpofition, celui de Reims fem- 
ble avoir été fait exprès , pour condamner 
la conduite qu’on a tenue à l’égard de 
Frere Clopuftre: Adulti Monajlerium in- 
greJJ'uri , vel puerorum parentes qui illos of- 
frent , moneantur , ut ali a non fubeat ïpfo- 
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tum animes cogitatio , quant fempitertforum 
bonorum , quif qui s igitur otium , quafi fcopum 
fibi pr oponit , Dereatur , ne mittatur in tene- 
bras exteriores . . . eut periculo fe etiam ob- 
noxios parentes noverint , qui liberis ingref- 
fum Religionis procurant , Del quod Jint ad 
res gerendas inepti . . . Del certe ut aliis li- 
beris ijlorum quafi ablegatione , ampliores 
opes relinquant , multum Deo difplicet infi- 
délité & fiulta promijjio : ’tdeo Monafierio - 
rum Novitii non Munufculis , Del Blanditiis 
alliciantur , fed preedicentur eis potius dura 
& afpera : Que les peres qui présentent les 
Adultes qui entreront dans le iVÉonaftere , 
avertirent cesProfelites, qu’ils ne doivent 
s’occuper que des biens éternels. Celui 
qui entre dans la Religion, qui s’y propo- 
se une vie.oifive, doit craindre d’être jetté 
dans les tenebres extérieures. Que les pe- 
res voyent le danger auquel ilss’expofent, 
en introduiront, dans le Couvent un enfant 
peu propre à la Religion ; par cette defti- 
nation de cette Vi&ime, ils veulent pro- 
curer à leurs enfans de plus grandes ri- 
chefles;rien n’eft plus odieux qu’un telfa- 
crifice: Qu’on ne gagne point les Novi- 
ces par des prefens & des careffes : 
au contraire, qu’on leur fafle voiries auf- 
teritez’& les macérations du Cloître. Le 
Concile de Bordeaux de la même année 
if 83. ne veut pas qu’on reçoive aucun 
Religieux. Nifi de divinâ ejus Doluntate : 
atque etiam perfeverandi Doluntate , non ob- 
feura , fed perfpicua argumenta habuerint. 

1 1^* n A 
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A moins qu’on ne foit évidemment con- ' 
vaincu de fa vocation divine , & de fa vo- 
lonté de perfeverer. Les autres Conciles . 
ont la même difpofition , & nos Ordon- 
nances fuppofent les épreuves qui doivent • 
fe faire pendant le Noviciat. 

Me. Ponfinet fonde fon grand moyen 
de Réclamation fur la force & la violence • 
dont on a ufé envers fa Partie, qui n’étoit 
pas en âge de rélifter. Il naît de-là , dit- 
il , un moyen de Réclamation d’autant 
plus fort, que la crainte revérentielle fuf- 
fit pour rendre nuis les Vœux de Reli- 
gion, félon le fentiment des plusdoôes Ju- 
rifconfultes : de Pontius célébré Profef- 
feur de Salamanque; de Farinacius qui 
rapporte une Décilion de la Rote, qui l’a 
jugé de la forte au mois de Février ifS6; 
de Navarre, & de plulîeurs autres Canonif- 
tes les plus accrédités. Ainli donc, à bien 
plus forte raifon , la force , la violence, 
rompront -elles un nœud que la feule 
crainte anéantit; ce n’eft pas un principe 
que l’on puifle révoquer en doute. 

Tout le monde ne fçait-il pas que les 
Loix fe font toujours élevées contre la 
N force & la contrainte ? Ut volentibus , dit 
l’Empereur Majorien, fanftum onus pati - 
mur tmpont , ita ab invitis jubemus arceri, 
itg. 7i»v. Nous fouftrons qu’on impofe un fardeau 
facré à ceux qui le veulent accepter , nous 
T«w. 2 , défendons qu’on en charge ceux qui s’y 
— refufent. Tout ce qui part de ce princi- 
pe, de même que du Dol & de la Sug- 
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geftion, a toujours été profcrit. Promijfio 
voti debet ejje libéra , & fpontanea , non 
met u , non dolo , injuflè ex tort a , ex erro- 

re fada , unde votum metu gravi vel injti - 
rt'ofo cxtortum ejl irritum , ^ invalidum. 
Une promette de Vœux doit être libre & 
volontaire, elle 11e doit pas être l’ouvra- 
ge, ni duDol,ni de l’Erreur; un Vœu ex- 
torqùé par une crainte grave, ou la vio- 
lence, eft nulle & irritante. C’eft la dïfpo- 
tttion du chapitre çrobatum du chapitre ab- 
bas , de iis quæ vt rnetufve caufâ. Le Con- 
cile de Trente, 'l’Ordonnance, ont renou- 
vellé les mêmes Loi*. La violence & le 
dol font prouvés par la dépofition de plu- 
fieurs Témoins, par l’aveu des peres & 
ineres,par la rcconnoiflance des Religieux 
du Couvent. On ne peut donc plus dou- 
ter d’une vérité atteftée par ceux même 
qui ont été les Auteurs de la violence? 
Un témoignage autti relpeétable, forti du 
fein de la famille ,devroit fermer à jamais 
la bouche à nos Adverfaires. 

La violence exercée contre le Frere 
Clopuftre eft d’autant plus grande, qu’elle 
vient de ceux que la nature a rendus dé- 
pofitaires d’une autorité , que les liens de 
la naîflancc rendent relpeâable, que l’é- 
ducation fortifie, & que le bon naturel 
rend facré. 

La liberté eft quelque chofe de fi pré- 
cieux, que les Romains, qui, dans les pre- 
miers tems de leur République, pouvoient 
tuer impunément leurs enfans, ne pou- 

F f 4 voient 
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voient pas leur ôter la liberté ; parceqn’ils 
regardoient la fervitude plus infuportabïe 
que la mort-même. 

Les Vœux ont des éngagemens que peu 
de perfonnes peuvent remplir. Il faut un 
don du Ciel, & ceux qui n’ont pas reçu 
une grâce fi rare, deviennent les vidimes 
malheureufes d’un état qu’ils ont en hor- ( 
reur , également à charge à eux - mêmes 
& à ceux avec lefquels ils vivent/ Les 
fcandales qu’ils ne donnent que trop fou- 
vent , les feroient feuls rejetter d’un état 
où l’on ne fe foûtient que par une piété 
éminente. 

Ce qui forme les Vœux ce n’eft pas la 
bouche qui les prononce; c’efi le cœur 
qui fe facrifie à Dieu. Ces lignes exté- 
rieurs de la volonté font trompeurs !orf- 
que l’efprit & le cœur réfifient; la voix 
n’eft qu’un vain fon qui frappe les oreil- 
les, & l’écriture qu’une couleur impuif- 
fante, pour lier pour toujours celui qui 
réclame dans fon cœur contre la violence 
qu’on lui fait. 

On demande avec un grand Empereur. 
In quo Canonnm , vel in cnjus Sanéli Patris 
régula, confiitutum fit , ut invitus quiflibet , 
autC lericus aut Monachus fiat , aut nbi Chrifi- 
tus pr œc eptjfet , aut quis / Ipofiolus preedicaf- 
fet, ut dé noient ibus , & invitis , & vilibus 
per [oui s, congregatio fier et in Ec défia, vel 
Canonicorum , vel Monachoram} Dans quel 
Canon, ou dans quelle Réglé d’un Saint- 
Pere,a-t’il été établi, qu’on fit un Clerc , 
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ou un Moine malgré-lui ? Jefus-Chrift , ou 
un Apôtre, ont-ils commandé, que, mê- 
me dans la plus vile condition, on lit un 
Chanoine, ou un Moine, malgré leur ré- 
pugnance ? 

Les efforts des hommes font impuîiïans 
pour engager, par un lien que la Divinité 
defaprouve, ceux qui fe dévoüent à un 
état oû la liberté doit être d’autant plus 
grande, que l’on commence par facrifier 
ia propre volonté ; c’eft ici où l’on peut 
faire l’application naturelle de cette Loi fi 
connue, qui porte qu’un fils qui obéit à 
fon pere n’eft pas cenfé faire ufage de fa 
volonté ; veile non creditur qui obj'equitur 
imperia Patris, vel Domïni. Les Vœux 
de René Alexandre Clopuftre , pour qui 
Me. Ponfinet fit le Mémoire dont on 
vient de rapporter quelques traits , furent 
déclarés nuis par Arrêt rendu en la Grand- 
Chambre du 31. Juillet 1736. 

On m’a prévenu que je ne vaincrois 
point la modeftie de M. Joli de Fleury, à 
préfent Avocat Général au grand Confeil, 
îufqu’à obtenir de ce Magiftrat l’éloquent 
Plaidoyer qu’il prononça comme Avocat 
du Frere Clopuftre. Mon but, fi j’euffe 
pû avoir ce difcours, également folide & 
brillant, étoit d’en faire préfent au Public. 

Je me fuis rendu à la priere d’un Incon- 
nu , qui, dans une Lettre très - preffan- 
tc qu’il m’a écrite , m’a prié de 
faire entrer dans mon Recueil une Caufc 
qui eut pour objet une Réclamation con- 
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tre des Vœux. Pour m’attendrir, il me 
conduit dans le Cloître, ©ù il me repré- 
fente des viâimes infortunées d’une vo- 
cation forcée, qui regrettent le fiécle , & 
font en proye à mille penfées douloureu- 
fes qu’excitent les aufterités de la Religion, 
qu’elles éprouvent fans confolation , & les 
pl&ifirs du monde après lefquels çlles fou- v 
pirent inultilement. Il m’invite à venir,, 
au fecours de leur ignorance , & à leur 
cnfeigner les remedes à leur maux. 

Ces Religieux malheureux, qui garnirent 
fous le poids de leur trifte fituation , ap- 
prendront dans cette Caufe comment ils 
peuvent faire déclarer leurs Vœux nuis, 
lorfqu’ils. font l’ouvrage du dol ou de la 
violence. 

La Réclamation eft une voye que l’on 
embrafle pour être rétabli contre fes V œux. 
Les caufes de Réclamation font, première- 
ment, le défaut de l’âge s’ils ont été faits 
avant l’âge de 16. ans complets preferits 
par les Ordonnances. Secondement, l’o- 
mifiion du Noviciat en tout ou en partie. 
Une omiflion d’un jour feroit fuffifante. 

On ne doit admettre à la Profeflîon, 
qu’après le Noviciat d’un an complet , & 
dans quelques Religions, de 18. mois ou 
deux ans. Troilîément, le défaut de fe- 
xe competent, viro inter mulicres , .multeri 
inter viros , non licet profiteri , Hermaphrodi - 
to autem miliibi hcet. Quatrièmement, le 
défaut de liberté de la perfonne, comme, 
par exemple, fi la perfonne étoit mariée 
lors de fa Profeflîon. 

C : n- 
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Cinquièmement, le défaut de Profef- 
fion expreflTe & folemnelle , la Profeflion 
tacite n’eft point admife en France. 

Sixièmement, le défaut de preuve par 
écrit de la Profeflion félon la drlpolîtion 
de l’Article yy. de l’Ordonnance de 
Blois. 

Septièmement, le défaut de Supérieur 
légitime qui accepte les Vœux. La Pro- 
feffion eft un contrat finallggmatique ; fi 
d’un côté leProfès s’engage a la Religion, 
la Religion s’engage à lui : ainli, fi la 
Communauté n’eft pas préfente , & ne fti- 
pule pas par fon Supérieur légitime ou fou 
délégué , il n’y a point de Contrat , & 
partant point d’engagement folemncl. 

Huitièmement, le défaut de confente- 
ment de la part du Profès, caufé par le 
dol, la crainte, la violence, l’ignorance 
de fon état & de fa condition. 

La Réclamation doit être faite dans les 
cinq ans du jour de la Profeflion , autre- 
ment on n’y eft plus reçu : les Réclama- 
tions doivent être infinuées flans le mois 
de leurs dattes, fous peine de nullité, con- 
formement à l’Edit des Infinuations. Ce- 
pendant, on a vû par l’Arrêt qu’on a rap- 
porte, qu’il y a des cas où l’Edit ne s’ob- 
ierve pas à la rigueur; ce font ceux où 
l’on préfume qu’il 11’y a point de fraude : 
le plus fur eft pourtant d’avoir recours à 
l’Infînuation. 

On peut dans les cinq ans protefter con- 
tre là Profeflion pardevant Notaire, & fe 
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pourvoir après cet intervalle; & fi onlaif- 
foit écouler l’efpace de dix ans depuis la 
Proteftation, on n’y feroit plus admis, le 
terme de dix ans eft la prefeription qui 
court contre les mineurs qui ont laiflfé 
pafler cet intervalle de tems depuis leur 
majorité ; ils ne peuvent plus être relevés 
des aéfces qu’ils ont paifé dans leur mino- 
rité. La piece décifive d’une Réclama- 
tion de Vœux eft l’Enquête de celui qui 
reclame. 

Les Religieux , qui veulent que leur Ré- 
clamation mit utile, doivent bien fe don- 
ner de garde de quitter l’Habit de leur Or- 
dre, ou fe marier, avant que leRefcrit qu’ils 
auroientimpetré foit entériné, ou que l’Evê- 
que par un Jugement ait prononcé fur la 
nullité de leurs Vœux : le faire. juftice à 
foi-même eft, dans ce cas, fe priver de ■ 
tout droit, & fe dépouiller de toute pré- , 
tention. 

L'Inconnu n’eft pas le feul qui m’ait 
écrit , j’ai reçu fur le même fujet une 
Lettre d’une L)ame diftinguée par fa naif- . 
fance , par fa beauté , & par ion efprit. 
V oilà des diftindions qui lui attirent bien 
des fuffrages, & fi j’ajoute qu’elle -«ft di- 
ftinguée par la bonté de fon cœur, on ju- 
gera que toutes les voix font pour elle. 
V oici fa Lettre. 

Parmi cette foule, Moniteur, que vous 
nous avez donné de Caules intereflantes , . 
vous ne nous en avez point donné de 
confolantes pour les Religieux & les Re- 
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ligieufes , qui ont été facrifiés par force. 
De toutes les perfonnes qui font entrées 
dans la Religion, la plûpart fe repentent 
de leurs facrifices; & fi on leur ouvroit 
les portes , les Couvents ne feroient-ils 
pas deferts ? A la bonne heure qu’on y 
laifle ceux qui avec une volonté pleine & 
entière ont renoncé au monde ; s’ils fe re- 
pentent, ils doivent s’imputer île fujet de 
leur repeutir. Il eft vrai, qu’il femble 

? [u’on ne devroit point recevoir des per- 
onnes qui n’eufifent un âge meur ; mais , 
dira-t’on , bien peu de gens entreroient 
dans la Religion, il n’y auroit gueres que 
ceux qui font dans le monde une mauvai- 
fe figure , tel que cet homme de condition, 
qui, ayant reçû des coups de bâton, étoit 
déshonoré , parcequ’il n’avoit point |le 
courage de s’en venger. Il entra dans le 
Cloître : on dit que Dieu l’avoit chaffé du 
monde à coups de bâton. Cependant , 
dit-on, il eft nécefifaire qu’il y ait des Re- 
ligieux pour la décharge des familles. Je 
répondrai , combien y a-t’il de pays florif- 
fans,où il n’y a point de Couvents? Une 
raifon qui me détermine pourtant en leur 
faveur, c’eft que je refbe&e les vocations 
qui font l’ouvrage du Ciel ; mais, qu’elles 
font rares ! Combien y en a-t’il qui font 
l’ouvrage de l’imitation de la voix du 
Pape Celeftin, à qui on fit entendre par 
une Sarbacane une voix qui l’apelloitdans 
le Cloître. Que je plains ces Religeux qu’on 
a immolé malgré eux , ou qui ont été fé- 
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duits par des portraits infidèles qu’on leur 
a fait de la vie qu’on vouloir leur faire em- 
bralTer. J’ai eu une idée là-deffus; je vou- 
drais qu’on leur donnât la liberté de for- 
tir; mais, en mêmetems, je permettrais 
aux gens mariés mat affortis de rompre 
leurs chaînes, à condition qu’ils entreraient 
dans le Cloître, chacun dans celui de leur 
fexe ; je fuis feur que j’aurais bientôt peu- 
plé les Couvents que j’aurais dépeuplé. 

Mais , ne nous attachons ici qu’à ces Reli- 
gieux & Religieufes qui ont été les vi&imes 
de l’avarice & de la haine de leurs parens, 
& qu’ils ont égorgés eux-mêmes , pour ainfi 
dire, fur l’Autel : faites voir, quelajufticea 
fait des Loix pour les relfufciter & les 
faire rentrer dans le monde , tendés-leur 
une main fecourable. Je voudrais bien 
qu’on rendît le même office de charité à 
ceux qui ont été féduits , leur volonté 
qui a été furprife n’eft pas une volonté , 
& n’a pas eu une liberté néceffaire : mais 
je ne vois pas que les Loix puiffent les 
fecourir; mes lumières ne font pas allez 
étendues pour cela , parceque je crois 
qu’on confondrait ceux qui ont été fé- 
duits avec ceux qui ne l’ont pas été. Te- 
nons-nous-en donc à ceux qui ont été 
contraints de mourir d’une mort Civile. 
M. Pavillon veut qu’on ait donné ce 
110m à cette mort, parceque, dit-il , nous 
ne pouvons rien faire de plus civil pour 
nos parens, que d’entrer dans la Religion, 
en leur abandonnant les biens dont nous 
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jouirons. Parmi ceux qui ont été forcés 
de mourir de cette mort Civile, diftinguez 
les Religieux d’avec les Religieufes : 
les premiers, quoiqu’ils ayent renoncé-au. 
monde , n’en font pas tout à fait dehors ; 
ils font attachés à la Religion par une 
grande chaîne, félon la longueur de la- 
quelle ils peuvent aller dans le monde & 
revenir enfuite dans leur Couvent ; ils ne 
peuvent pas joüer la comedie fur le grand 
théâtre du monde, mais ils peuvent aller 
au parterre la voir joüer. Ces Religieux- 
là trouvent bien de l’adoucilfementà leurs 
peines : mais , une pauvre Rclîgieufe, enfer- 
mée dans fon Cloître, où elle eft clouée 
J>ar une chaîne extrêmement courte , qui 
11e lui permet pas de fortir de l’enceinte 
qu’on lui a preferite, jugez de ce qu’elle 
foufFre , quand fon facrifice a été forcé ; on 
Veut que les femmes ayent l’imagination 
plus vive que les hommes , comprenez 
combien celle de cette Relegieufe eft in- 
génieufe à la tourmenter , avec quelles 
couleurs le paffé,le préfent,fe présentent 
à elle, & comment elle creufe dans l’a- 
venir; le jour elle dit, ne verrai-je point 
la nuit, & la nuit, elle foupire après le 
jour: que la'perfpedive du monde qu’el- 
le voit en éloignement lui paroît belle, & 
que la vie Religieufe qu’elle voit de fi 
près lui eft affreufe ! Mais, un deceétour- 
mens qui me paroît le plus infuportable , 
c’eft le commerce qu’elle eft obligée d’a- 
yoir avec une Religieufe qu’elle ne peut 
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fouffrir, & qui ne la peut fouffrir ; obli- 
gées de fe carefter dans le tems qu’elles fe 
détellent mutuellement , elles fe difent 
tout haut , je vous aime , & tout bas, je 
vous abhorre; y a-t’il un fupplice égal à 
celui-là ? Au nom de Dieu , Moniteur, 
venez au fecours de ces pauvres filles : 
montrez-leur que la porte de leur Cou- 
vent leur eft .ouverte; que leur Enfer n’eft 
qu’un Purgatoire ;& que,pourvû qu’elles 
ayant le bonheur de prouver que leur vo- 
cation n’eft que l’effet de la violence, les 
Vœux qu’elles ont fait n’ont point de 
force : non feulement vous les délivrerez 
d’une abîme de maux ; , mais vous con- 
tiendrez les parens que la haine & l’avari- 
ce tenteroient de facrifier leurs enfans à la 
Religion. 

Voyez le Recueil des Arrêts notables de 
Mongeot fur la refiitution contre les Voeux 
où l'on en trouvera plufieurs cfpeces. En- 
tr' autres , Paul Gibieuf Capucin fut refit - 
tué au fiécle par Arrêt du premier Avril 
1633 . qui confirma la Sentence de /’ Official 
de Bourges , parcequ'il entra en Religion fit* 
jet à une maladie habituelle £ 3 * incurable. 

Fin- du ‘Tome douzième . 
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